
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



•;- ■ .: ».:^;v.j: 






m 



V V- '".?:. 









■^yar:.r^: 






;^;-iv:. 









: ik--vr :/• 



;/■ .•..*":■.■>'■•■ ••' '>*^v^v. ■•.•■■ 



.-••.. •:•":. ••••;•: •■■.■;;<•• 



•;:-.:>• 



<;:V •■ -^v-v-y .,' 






'•-•i '•■•' ■ ♦ 



••Si'"^ .:./-^; 



•%^ y^-v^-^'^li. 



K "i 






.-,^-^^..--.A •./•■^ .:■•■-';. i...^/ '-.^ -v- -^vv ?r^;:>p^:;,. • '■ 



:v .'>s:-v '**:. 




dby Google 



Digitized by LjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



f. 






[ 



viNi-.' -^v^r^yfeui;^^' 



Digitized by LjOOQIC 




Digitized by LjOOQIC 



•*. 



HISTOIRE 

bu REGNE DE 

LOUIS XIII. 

ROI DE FRANCE ET DE NAVARRE. 
TOME SIXIEME. 

Contenant ce qui eft arrivé de plus remarquable eî\ 
France & dans l'Europe , depuis la première expé- 
dition de ce Prince en Italie , jufques 
au Traité de Quierafque. 

In partibus Jtngulis tanti operis fatigari minime comjdntt. . . . 
Provideo ^animo^ velut qui proximîs littori vadis induHi 
mare pedibus ingrediuntur ^ quidquid progredior , in vq/Ho- 
rem me altituditiem , ac velut profunduminfuebi j f^crefcere 
pêne opus quod prvna quaque pèrficiendo^ minui videbatur. 
Tit. Livius Hiftor. L. XXXI. 

Par m. MICHEL ie VASSOR. 
NoirvKLLE Edition,^ 




^ A MST E R I> AMy , 
Ches ZACaARXB CHATltAïNj & Fl^^- 
M. D. ce. LUI. 
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AVERTISSEMENT. 




[Près ce quin été dit daasia Pré- 
fece^igénérale de cet ouvrage, 
on n'auroit jamais penfé qu'on 
dût fe trouver encore dans la 
néceflitéde rendre raifon de la longueur 
de l'Hiftoire dii Règne dc'.Louis XtlI. 
Elle a été mieox reçue que Je mérite mé- 
diocre de rAuçeqr ne. permettait de TeS' 
pérer. Je parle fîncécement ;&.&ns au- 
cune affeétation de modeftie. Mrs. les 
Journaliûes de Trévoux. ont prononcée 
leur ananiére qUBc'eft une miferable pie-' 
ce, & qa'i/ jauf m^a^andooner au mé^ 
pris £s? à VéxécmHon du genre humain. 
On ,n*^ pas tout -,à- fait fi mauvaife opi- 
nion de foi.; avouons - le, ijagénument. 
Mais on iï2 s-imaginé pas auffi avoir, fait 
quelque diofe d'achevé dans le genre 
hiûorique. L' Auteur , fera toujours bien- 
, . * 5 " aile 
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AVERTISSEMEOT. . 

aife de profiter des bons- avis «jne -les 
cônnoifTeurs équitables aîiront l'hoaiiê- 
teté de lui dowier. Ers'il ne corrige pas - 
certaines cfiofês que quelques pérlonnes 
Icniblent trouver à redire, il ne refufe 
point de détjarëi' ki ràifôn^ qui Pjrni^ê- 
client de déférer àTeur fentiment,' après 
y avoir férieufemenc penfé. Si lés Jefui- 
tes-da Jouttïal <îe Trêvoex étdSem Keâ 
youla, je m dis fia94«ttftiïdj^rlei)t-^ixutr . 
niéres pèà^iimèsioei^ Str-' màhfmi^esi et 
feroit trop exige? d'etcs f mais ^arqtier 
feulement eu paffanr , poopqfaoi ' cette 
Hiftoire eftfriï//^r^il^ ài tesr. goûtl^ oè 

jàt km sivis. Du storn&^Oft ledr ûmok 
expliqué, -fefls dire comme eux' des' iiw 
jiirtêgroflieres^ pourqad fAuteor croie 
à^rok comiâoer âè fst ttOLskf&jâàat à i 
commencé. Rien xf'bbJigeok cœr j)iin^ 
Feredàpafier<fun>dovfôge, 4a<ml à» 
lie croient pas de^^r ^uner réactrott» 
Pourquoi iloAC vetsie m'ouxfSgsràc^^ix^ 
té de cxeur , à pr&pot^ de leur M. éfs^&î 
Kemi? Je ne laVn mets p« witï«i»e»t 
en peine. 11 y a long-tetns que 1^ Ëcri*' 
vain», qu'il pùk k la Société delàdier 

poiu: 

V 
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; J*cQue. qu'après wn|)i^çU. traitement, 
j'ai! ét4 iJja pett &vmm <fe me voir taAt 6^ 
pargnèdw» UA «e» deniers Jpwnaux, 
oà Von a mis quelles ïifle'3cion& pou^r 
afioMr Fautorité dç« Mém-cwes 4e Var-^ 
gas qne j'ai donnéft eft Fwiçoi?, Si cq, 
lui qui.a compofé les premiers Joùroa^ 
de Tiévoiï»,©» <Ju|j»oinsfaitle?extrî»its 
des Lettres dé HQibuMfe»eft le même qvïQ 
l'Auteur des R^emargues fur. les Mémoi* 
re« de Vargas, )e ferai testé de ^oiçe 
^'il ell plus fenCble à ce, qu'oa nomm^ 
Ui gloire du Rot d^ Fnm^i ^k l^^ lépu-» 
tation de la Sociéf é j qu'M ce qui renverfe 
la prétendue iiifailUbilité de T^gliiè de 
Rome dans ioa derniief Concile univer- 
icl. il y a beaucoup d'aigreur & de^* 
arin-dans un endroit» &; l'autre eft mo» 
deré. Quoiqu'il en fôit» ie &i bon gréa 
l'Auteur des Réflexions fur les Mémoir 
res de Vargas, d'avoir dit. ià penfée en 
honnête homme. Sea Renwrqueanepa- * 
roiffent ni fortes, ni convaincantes. |ç 
dis plus; elles font foibtei ^.peu capa^ 
* 4 blés 
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AVERTISSEMENT. 

blesde faire imprefliôn lîir ceux qui' li- 
fent fans préjugés & avec difcernement*? 
Je ne toanquem pas -d'y ^^ répondre à la^, 
première occafion qui s'en prefèntera. 
Puis qu'après trois ou quatre ans, on a 
trouvé -fi peu de chofes k dire contre Var- 
ias , rien ne nous prefle de le réfuter. 
L'autorité de -cet irreprocliable témoia 
de ce qu'il a vu, ne court encore aucua 
rifque. . 

Ce M. de S. Rémi dont je viens de 
parler, voulant -felon les apparences plai-r 
te à fon maître, qui arrivoit à la Haïe 
en qualité d'Ambaffadeur du Roi de 
France auprès de Melfieurs les Etats Gé- 
néraux des Provinces • Unies , dans le 
tems que le premier volume de ^ cette 
Hiftoire failbit du bruit en Hollande, 
par le zèle impétueux & ridicule d'un 
certain homme qui non content de s'ê- 
tre élevé à la dignité de Concierge^ de 
Jardinier en chef d'une ou deux maifons 
du feu Roi delà Grande Bretagne, pré- 
tendoit encore faire l'homme important 
& d'une extrême prévoiance dans les af^ 
•faires d'Etat : M. de S. Rémi, dis-je, 
fi'ayifa de parler de moi dans la Prefaœ 

d'une 
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avertisse:ment. 

d'une Hiftoife des Rois de France de 
la première Race. Uouvrage imprimé 
en Hollande 3 fut dédié en grande pom- 
pe à fa Majefté Très-Chrétienne, oc les 
flatteries les plus- bafles & les plus con-^ 
traires à k vérité, ne font pas épargnées 
dans TEpitre dedicatoire* On s'atten- 
doit bien qu'un Livre dont Muteur dk 
rondement qu'il ne met pas Louis XIV. 
au rang des bons & des grands Princes 3 ne 
feroit pas fort bien reçu che5: TAmbalIa- 
deur de France à la lïaïe. Mais ' rien 
n'oWigeoit M; de & Rémi d^én parler 
danà 'ÙL Préface. L'endroit où je fuis 
fiché, eft tellement poftiche, que fi on 
le retranche, Il Préface n'en eft ni moins 
fuivie , ni moins complète. . Cela me 
donne à penfer qu'on l'avoit apportée 
toute faite de Paris, & qifâ M. de S. 
Rémi voiant que le Livre de M. le Vaflbr 
faifoit du bruit, on crut devoir dire quel- 
que chofe pour décrier l'Auteur & l'Ou- 
vrage, contre lefquelsM.de Briortétoit 
fort en colère.. 

Si on avoit envie de me produire furla 

fcéne , il falloit m'y amener un peu mieux.. 

J'entre je ne fai comment, k propos du 

# j des- 
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AVERTISSEMENT. 

desintereiTement &; de h fincérit^, doiK 
M. de S. Rémi fait prc^efîtonà là tête de 
l'Hiftoire des Rois de la première Race 
en France. Grand & merveilleux coura» 
ge de M. de S. Rémi ! 11 découvrira fam 
déguifément «Se fans flatterie les bonnes 
& les mauvaifès qualités de Clovis & de 
fesdefcendans, a la réputation deiquels 
nulle p^fonne du monde ne prend inté- 
rêt. Une cJiofe embairaffe ièulemcnt M» 
de S. Rémi dans fa proteflationdefîncér 
rite. Ceft que cous les HiilOriens pai*- 
lent comme lui. V Auteur mène de 
THiftoire du Règne âe Imïs XI Jl fa 
pique d'être Jricére, Me voilà jdonc en* 
fin placé dans la Préfece de M. de S* 
Rémi. Et pourquoi ne me piquerài-je 
pas de fincerité/aufil bien que les autres^ 
Jl me lèmble que je ne manque pas de o» 
côté -là. On me blâme- de parler trop 
franchement. La droiture & là finceritâ 
que M. de S. Rémi veut avoir au regard 
même de ceux. qu'il attaque > Pobligenit 
à reconnoitre de bonne foi^ que jepuia 
bien «voir raîfon en quelque cboje. Mais 
à fon avis, il y a généralement plus de 
malignité que de fincérite dans mon Li- 

vre. 
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AVERTISSEMENT. 

tre. Si certaines gens le lifent , c'eft que h 
corruption naturelle du cœur de Vhom- 
tas 9 6xit aimer la médifance & la fatyre* 
M. de S. Rémi ne sV^plique pas davan- 
tage. Une Préface doit être courte. Il 
développera peut-être ce qu'il y a de 
bon &: de malin dans mon Hiiloire» 
quand il en fera venu au re^e de Lom9 
le Jude , & fur tout à celui de Louï9 le 
Grand. M. de S. Rémi s*eft engagé, 
d'honneur à (à Majefté Très -Chrétien- 
ne de faire de fba mieux en cette ocça- 
fion. H ne defefpere point de contri- 
buer à la gloire immortelle du grand ^ 
invincible Monarque. I^e rare mérite des 
gens d'efprit déjà choilis £( gagés pour 
tranfmettre à la pofterité les merveilles 
inouïes de fon règne $ ne detqorne pas, 
M. de S. Rémi de fèrirgnaler auITi par 
une fi noble entreprife. Horace avoit 
peur que les forces ne lui manquaffent. 
s-'il fe mettoit à chanter, les louantes 
d'Augufte. M. de S. Remifefent, grâces, 
à Dieu , les poumons aflez forts pour en- 
tonner la trompette. Plus courageux» 
ou plus habile que les beaux elpnts de 
li Cour de l'Empereur Romain j il ne 
* 6 craint 
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AVERTISSEMENT. 

craint point de flétrir les lauriers de 
Louïs le Grand en y mettant la main^ 
M. de S. Rémi n'en fera pas fi-tôtlà. 
Il faut avoir patience. Je veux bien ce- 
pendant me juftifier du reproche géné- 
ral de malignité. Mais venons aupara-' 
vant à un autre que M. de S. Rémi ma 
fait auffi. Ceft que THiftoire du Règne 
deLouisXlIL compofée, dit-il, fur les 
Mercures & fur les Gazettes , aura du 
moins trente volumes. 

Avant que de parler de cet air dédai- 
gneux, n'àuroit-il pas été à propos de 
prévoir fi celui qu'on attaque , ne pour- 
roit point avoir lu au moins le premier . 
volume de la coUedion des Hiftoriens 
de France, donnée par du Chefne ? M. 
de S. Rémi n'a pas trouvé d'autres ori- 
ginaux 5 pour écrire fa curieufe & fin- 
eere Hiftoire des Rois de la première 
Race. Il a dû fe contenter de ceux , fur 
lefquels Adrien de Valois , le P. Le Goin- 
te , Mènerai & Cordemoi ont travaillé. 
Et quels font ces originaux ? La mé- 
diante Chronique d'un ancien Monafté- 
re ; je ne fai quel lambeau de la Lé- 
gende d'un Saint, ou d'une Vie fort mal. 

faite 
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AVERTISSEUEl^T. 

faite & rempli de contes impertinens. 
On foutient à M. de S. Rémi que THis* 
toire du Règne de Louïs Xlil. eft com- 
pcrfée fur des Mémoires , dont le moin- 
dre ie trouvera plus judicieux' & plu« 
certain , que le meilleur de ceux dont 
il s'eli fervi , pour écrire la fîenne. Je 
mets en fait que de toutes les pièces ra- 
maffées par Du Chefhe, il n^y en a pag 
une qui foit plus fupportable en fon 
genre , que le Mercure François Peft 
dans Je fîen. Le moins eftimable de tous 
ks Auteurs que je cite ^ écrit mieux & 
mérite plus d'être cru , que le grand E- 
crivain que M. de S. Rémi a dû pcen-» 
dre pour fon premier guide. Je parle de 
Grégoire de Tours , homme fimple, 
crédule 5 & d'un difcernement plus que 
médiocre. Quelle certitude y a-t-il en- 
core dans rHiftoire de cet Evêque ? Le» 
•P. ,Le Gointe prétend & prouve par plu-, 
fleurs manufcrits anciens que lès Moi-, 
mes copiftes y ont ajouté une mfinité 
de- chofes. On ne blâme pas M. de S.. 
Rémi d'avoir fuivi Grégoire de Tours. 
Il n'y a pas de meilleurs Mémoires. Ce- 
pencfant je pourrois reproclaer avec plus 
► : . ^7 de 
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AVERTISSEMENT. 

cle fondement à M* de S, Rémi 5 quQ 
fon Ouvrage eft compofé fiir de natféra^ 
blés chroniques & fur dçs Légendes 
preique tcmjours fabuleufes y qir il . ne 
me reproche que THiftoire de Louis 
XIII. eft faite fur. les Mtrcurfs & fur les 
Gazettes* On Élit bien pourquoi je cita 
le Mercure Frwiçmi. 11 rapporta lea 
Edits, les Déclarations 9 les Mamfefiea» 
& les autres aâes publics» 

Mais votre Hiftoire fera de trente ^Q^ 
iwnes. Peut-être que M* de S. Rémi ne 
ièra pas tout-à^fait heureux danâ fa con»« 
jeâure* Et quand il le ferx)ît; fi jetrou- 
ve dans lea trente-trois aimées du Re^ 
gnede-Louïs XIII. dWe:j grand évé* 
nemens , des intrigues , & des négocia- 
tions affez curieufes pour remplir tren-* 
te volumes , doit -on trouver étrange 
que j'en faffe autant l Je voi des gens 
qui demandent d'abord 5 eombien y /z- • 
t-il d'années dans €e nouveau volume P 
Ne vaudroit-il pas mieux s'informer j- 
quelles affaires l'Auteur raconte. 5 &c Vt 
elles méritent d'être fçues î Telles cho* 
fcs peuvent arriver en un an j & même* 
en fix mois , qu'il ne feroit pas pofliblô 

d'em- 
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^ AVERTISSEMENT. 

^€i»{doier moins cPun volume à les ra» 
monter. 3Poiir éviter cet inconvénient 
frivole, feudra-t-il fappFimer la moitié 
^e ce que les gens ra^nnables fouhai- 
tent qu'on leur développe ? Le volume 
^ue je donné à pré&nt ne contient pas 
trois années entières. Mais il y a desé- 
vénemens fî extiiaordinaires & fi curieux , 
^e j'ai cru devoir les raconter dans 
leur ji^ étendue : la ^erre de Mjin- 
toue ; les deux expédKions de Louis 
^III. aux portes de fltalie ; la priiè de 
l'ignerol par le Ordinal <k Ridielieu^ 
Cazal deux fois Ttffiégéy & deux foisiè-^ 
couru ; les Daa ]de Savoie & de %^-> 
touë prelqu'entiétemeiit d^ouillés de 
leurs Etats 5 Tun par ie Roi de Franœ^ 
& l'autre par PEmpereur & par le Roi 
à'T.fpagae ; deux lou trcàs aâions confît 
déràbles dans k i^iemont , où le Duc 
dé Montmorenci ijgnale fa valeur ; 
la iàmeufe Diète de Ratisbone, où le 
commandement. général des armées de 
l'Empereur eft oté à Walfiein ; la des- 
cente, du Roi de Suéde en Allemagne. 
& la rapidité de fes premières conquê- 
tes j kredudion de toutes les villes Ré-; 

for- 
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A-VERTISSEMENT. . 

formées du Languedoc; la réfiftance da 
Duc de Rohan attaqué par trois Armées 
différentes^ les premières brouilleries du 
Cardinal de Richelieu avec 4a Reine Me^ 
re & avec le Duc d'Orléans qui fort du 
Roiaume ; les réconciliations feintes^ 
Pextrême maladie du Roi à Lion; Ja for- 
tune du Miniftre fur le point d'être ren- 
verféé; les grands édats de la Reine Me^ 
re contre lui ; la néceflité qui lui Eût pren^ 
dre le parti de fe retirer de la Cour ; laE 
manière dont il Vétablit mieux que ja> 
mais dans Tefprit du Roi, ce «qu'on nom*' 
ma la journée des Duppes; une paix cofi^' 
due à la tête de deux armées qui com**^ 
mencent à fe battre ; . le Maréchal de Ma- 
rillac arrêté prilbnnier au milieu d'un 
camp où il commande; la féconde fortie 
du Duc d'Orléans hors de la Cour, & 
hors du Roiaume , après que Richelieu- 
avec lequel il a rompu ouvertement , l'a 
fait pourfuivre à main armée par le Rd 
jufques en Bourgogne ; l'emprifonnen 
ment de la Reine Mère à Compiegne & 
fa retraite dans les Pais -Bas; plufîeurs 
perfonnesvconfidérables de la Cour arrê- 
tées 5 rdcguées , ou obligées k s'enfuhr; 

les 
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AVERTISSEMENX 

les pOHrfuites commencées au Parlement 
de Paris contre le Cardinal à la requête 
de la Reine Mere& du Duc d'Orléans; la 
liberté de cette Compagnie violemment 
opprimée; Enfin la conteftation fur la 
fucceflion aux Etats de Vincent Duc de 
Mantouë terminée par le Traité de Qiiié- 
rafque. Voilà certainement aflfez de ma- 
tière pour un volume qui ne contient 
que cinq livres. Cependant les événé^ 
inens que je viens de marquer & quel- 
oues autres, font arrivés dansTefpacede 
deux ans & demi. La même chofe s'eft 
déjà trouvée au fécond volume. Ha fallu 
ou fè contenter d'y rapporter t:e qui s'eiè 
pafTé en moins de trois ans depuis Pou- 
verture des Etats - Généraux , jufqu'au 
premier éloignement de la. Reine Mère à 
Blois. 

Ce n'eft point le reproche de M. de S. 
Rémi, qui m'engage à cette juftiiiciation. 
S'il étoit le feul qui eût paru furpris^ 
ou mécontent de la longueur de mon Hi- 
ftoire, je me feroisaufli peu mis en peine 
de fa mauvaife humeur , que des injures 
^ i m'ont été ditesàroccaOon de fa Pré-? 
■ace. Mais puifque des personnes que 

j'eftime 
• 
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feftime & que je rçv^rç , içro.blea» Se 
plaindre de ce que je. flris trop, diffus > rç^ 
prefentons-Ieur nos raifoBSk Si <dk$ xipm 
en oppofent de iwi^eiufes ^près; cela^ 
non fealemeat on fe; cQirigeçt «feirtt. 1^ 
fiijte, mais encore dwjs une.nQiiyelfe E^? 
dition dea volumes qui ont déjà; pant Je 
prie trè^humhkment e^ M^ieurs qq 
confîdérer que je ne. me fiiis janjwiç bofaé 
à la vie de LouïsXUL Ca toujours été 
mon de/Tein de rapporter tout ce qw. ^ 
arrivé fous fon règne» de plu* rendirq»»-. 
ble dans toute rËuropa. Vu dit pciur-? 
quoi j'entreprenoi» une Hiftoire généi^? 
fe en quelque manière.* Dana lailcaatioiQi 
où fe tronvcat defpig lc«îg-tçai? Im 
Princes Chrétiens» les uns au t^srdi des 
autres , il n'eft plus poflBtbte de donnée wi 
récit complet & intelligible des affaire? 
d'une des grandes Puiflaaees , fans entrer 
dans queiquedétaii deceqni fepafle dan$ 
les Cours alliées» ou jaloufesde fa gran^ 
deur & de fk profperité. Une des princi' 
^les maximes de la politique du Cardin 
nal de Richelieu, tirée des Efpagnols» 
c'èft d'entretenir une n^ociation perpé- 
tuelle dans' toutes les Coucs» &i particu? 

lié- 
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AVERTISSEMENT. 

Êérement à celle de Rome (jui fè rend 
çcmune la médiatricfi esttre: tCHis les Sour 
veraàijsdefaConamonwn. Voilà.en par- 
tie poittqtioi THiftoke d'une; QMjronne , 
efi teUetnestc liée avec. celle des atstres» 
<jp^il dSt fort diffidle;, pQMrnepasdireim- 
poiîiMe, de: Tédaifctr féfstreineiit. 
' Uiie inncation de ce qui eil arrivé âe*. 
pnii ^u remplit t^i^ours pkKd'efpace^ 
qae: celle :ée ce qm s'ell fait plu&urs iifiê^ 
dès auparavant Les; qtimze; psmi^ra. Un 
Tws. de Tite; Live r cnfermoient qoatie 
■ceasac^iatreT-Yingt huit aomécffde la M.6< 
publi^ de Renie yj&r.les gtéoze: fuivstnft 
n'encootenoient que fi>ixant&-tixiis. U eo. 
étoft^e même k pcopordûn daaâs le. redé 
^fauvra^. Plu» Titc Live approche de 
iba t6m&,& f^ Sm récit eftlong&ctr-: 
■confemcié. Nou» Je volons daos les iôm- 
maiies qnû: xrant Teâedt de chaîne liivECr 
Tadtd le plot couds detow les Ajotsars, 
«ti idè de même. Ha Evrede ib Hiâolces 
renferme bdtucoup mohis de temps 
quHm des Annales. Pourquoi cefki^ Ou- 
tre qfne ibos les courts r^nes de Galba , 
dX)thon., &.de Vitelliu8,il y eut des re- 
toiutJaos ^i J2e Jè pouvoient racontar 
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A^VERTISSEMENT. 

èn^Tnoin& de livres , Tacite avoit peut-être 
encore des mémoires plus amples^ da 
tems des fix derniers Céfars, que de ce- 
lui des cinq precédens; les volumes de ft» 
Hiftoires fe trouvèrent ainfî plus longs & 
plus diffus que ceux des Annales. Larnê^ 
me chofè fc rencontre dans les Auteurs 
modernes. Ceux qui entreprénent rHis- 
toire générale d'une Nation , s'étendent 
plusàmefure qu'ils approchent de leur 
fiéde:: Et PEcrivain qui raconte feule- 
ment ce qui ^'eft pafféde fontems, cm 
bien un peu auparavant, eft plus long 
qu'un compilateur des* événemeris des 
fiécles reculés. La belle Hiftoire db M^ 
de Thou n'eft pasde foixante ans. Cbm^ 
bien y a-t-il de gros volumes? Celle de- 
Suéde par le iàvant & judicieux Puffen- 
dorf, Auteiù- aflez^onds, renferme vingts 
quatre ans. Cdlun ample Volume àdeux 
colomnes d'un caradére menu. Qiie fî 
on ^ veut bien cotiGdérer maintenant le 
nombre & la grofleur deslivres^dont je 
dois donner des extraits, on verra, que je 
ne puis guéres me reflerrer. 11 y a huit vo- 
lumes des Mémoires de l'Abbé Siri. . Et 
pulÇjue jnon ouvrage n'eft compofé que 

* fur 
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for les Mercures^Mon Poracle prononcé 
par M. de S. Rémi , je dois extraire vingts 
cinq volumes du Mercure François. A- 
î^ucez à cela les divers Mémoires >ies diP- 
ferentes Vies de Louïs XIII. du Cardinal 
deRichelieu^, deLefdiguieres, deduBles- 
fis-Mornai, d'Epernon3.de Montmoren^» 
ci 5 de Toiras 5 de Guébriant , de Gaflion ^ 
& plufîeufs autres. Quel nombre de volu* 
mes tout cela ne fait-il pas, fans y com- 
prendre les Hifloires des^païs étrangers, 
dont je tire encore différentes chofes ? On 
me fera plaifî^ de m'apprendre le fèdret 
d'être court , & d'écrire une Hiftoire in- 
telligible & bien circonilanciée5oiirAu- 
teur n'omette rien de ce qui fe trouve de . 
curieux & d^effentîel dans les Mémoires * 
fur lefquels il a travaillé. . J'avoue que je 
ne le fai pas. Bien des gens .voudroient 
qu'on dit en un ou deux volumes , tout ce 
4ui eft néceffaire pour inftruire & pour 
divertir le LèétéUR Gela efi-il poflible ? 
: Le mt)nde fait communément une aur 
tre injufttce aux Auteurs. , Chacun vour 
droit qu'on écrivît pour lui feul en^cparti- 
culier>& qu'on mît précifément dans un 
jMivitage; ce qu'il eft:.bien^aife.déJire,&; 

' d'ap- 
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â'apprendre. Lés mis ne & .firadent' pas 
àç ce 'qni s'eftpaffé'bdrsdeFTanGe,.l(fB aa- 
tres roimerat daxrantage. flyardcs(penfoiii< 
lies à tqai le méhn^ filaît. Cmameot 

rut-on 'contenter ératiéremesnt des^oôcs 
'3îfFéreiis^ Un ihàmme (des ;pM judi-* 
cietix de nôtre lemsyaraifîan^e dire qae 
fi 'ttri E^oVivaih veut^fejegler ibrJa bizar* 
Teinte & fhr'la jdiVBfiîté aa^goûtièkiieé-^ 
teurs ,. â retpsiialieratoirt'ce qui ©ft: dans 
fôïl ouvrîigé, DH bieniHe^Iaufferateli^'-il 
éft. Venfô Rencontrez ides gens :qui ifontà 
|>0U -pr^ «bncens ;de vôtre iUvre ontieisnl 
îf y ^ut donc f^ icoucher. Qnéid iiém 
\ttais jnettei-ktccariîÇ'er, ou bien^dottani 
5cher CQ «jne celoi-ci. & celui-Jà n'e-goa-ï 
îteiit>jW8,'il.'ne îvtons rieûera plus rieiK'i^iei^ 
^iies-iiiâs^e7j]ftaignënt/de ce «qu'ity-àtrop 
:de^ïÔMS'Jiïféi?ée83fensicétte<H'iftoàre. lis 
9{e:;vo(iMent>ni:Héraiigues idii%)!iïesv-nl 
tjevtriiè i' :ni Mémoires dr<eilë8- pbur ile 
iSèsik'û^ i& itïikioâionsidoniiéesiaQ&<â:m' 
4)afradm]ls,«t:déi3Ql(diE:négDcla8iim. Tibut 
•àsh & xremve afil60r8. Potir^d :1e rap* 
|i«tt^2a^oa8> iBotiJ?«(roiBépaignerlîk peine 
iJelîtetiei^ter; -LfesiHarangBes &5eglQt- 
«bs ■qtii;fe ififcnt îlan» Salufte jdafl? Titeft 
•>■'-' ' Live, 
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AVfeÉt'ÏS5Eî^ïENT. 

tivè, & assis Tacite, fe rencontroièiit 
^'ittyêtw dans lés Autem'rs, ou dans les 
Méaïôlres ibr kfquds ils ont travarllé; 
Çcli tes à-t-ïl éfflipêchés de tourner ces 
pVèc'Ss k leor iMiriCTe & de les tnetwe 
daÀsikQrsattvrager^ D^aocres croient aa 
^Gttitraipeiïoe c'èft & qu'il y a de phw a- 
gréaSWfr-& de -p^as atile dans une HMoi^ 
rëv Us ont ifeiftm à mon avis, 'éé leur 
â»$t lee ïâ^nitôieilteor. 
^*]f'aBidïia-t-«l ieifepeterfatis celle ^ Une 
fidap lé"«aïr3tion, n^eft P^ «ae Hiftoffe, 
ïè'prçwreitient «parler ;, mm nne Gazette. 
WtmèàcQ cm mit piécè d'éloquence ;> 
èù iairà^té'desévàiemens doitctre rep- 
ortée 'dkHaCTnamere propre à inilruire 
^li ^â^îr^lét^âear. Uylkat délava^ 
lîè^ydte i^iiA , da'tfel , éc aé f ornementv 
€^ iJmniqiioi ti^es Aturiens y oilt inféré 
ftteis Leccrèà^ cMs iitiràii^iies., des T<rakés 
âë poix,' dK^i^eeâlons fur -l'origine dss 
Iteuples^&f ton^ nàoearS) & fur leur igou- 
tï^^6bféilt<oiv^^t&àlilitaire. I%ie pièce 
IttfëiéeNâmiriFlËfloirè^one^gréfrièn ne 
ibftCf)al.iÉiltt^6,i^'qi!i'eltes fe trouvent 
^bréaosy U fikmm fî le Leâenr «il'en eft 
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avertissement; 

akifr dire. En ce cas , Pune & Tautre doP 
vent être fupprimées. Autrement , elles 
ont leur ufage,. &- c'eft un ornement au 
Livre. Un récit trop uniforme ennuïe & 
dégoûte. Les Harangues ^ les Lettres ^ les 
Mémoires 5 font une agréable variété-. 
©n y apprend lés diverfes circonftances 
d'une affaire 5 les motifs de ceux qui Pont 
entreprifè, les manières *& les intérêts 
des Princes ou des Républiques avec 
qui les Ambafladeurs ont négocié, fn 
rapporté affcz au long, par exemple , les 
négociations du Marquis de Cœuvres & 
du Maréchal de Baffompierre chez les 
Suiffesjàroccâfion de Taffaire de la^Val-» 
teline. Quelques-uns en ont grondé. Je 
prie les perfonnes équitables , de me dire 
C elles n^nt pas eu du plaifîr à lire ces pié^ 
ces 5 & fi on n^ a rien appris de nou vcaua 
Si cela eft 5 f ai euiraifon de les inférer. J'au^ 
rois pu ôter du volume que je donne les 
Lettres écrites dans le grand démêlé de 
TVIarie de Médicis & du Doc d'Orléans 
avec le Roi Louïs XIIL & le Cardinal de 
Richelieu. On auroit pu fupprimer enco* 
i^les Requêtes de k mère du Roi, &de 
^héritier, préfomptif . de la Couronne m 

Eâr^ 
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âvërTissemenY. 

FarleioenÊ de Paris, pour demander jufli^ 
ce contre un Minmre arrogant qui per- 
fécotoic & opîMrimoit les premières per- 
fonnes duRoiaume. Mais cette affaire efl 
il Cnguiiére & fi curieufe^que faidû fup-r 
polèr qu^on feroit bien-aifè de la voir ici 
4ans toute fon étendue. 

U eft vrailëmblable, & même certain 
que Tucydide , Saiufte , Tite-Live , & les 
autres ont compoiè du moins la plusf 
grande partie des Diicours que nous 
trouvons dans leurs Hiftoires. Ils y font 
parler les gens ^comme ils auroient parlé 
eux-mêmes en pareille' occafîon. Ces Dis- 
cours font eftimés les plus beaux mor- 
ceaux de leurs ouvi^^es , quoique ce 
foient peut-être des fiéhons. £t ce n^efl 
pas iàns raifbn. Outre qu^il y a des traits 
d^éloquence vifs & furprenans , on y 
trcMive d^excellentes maximes de Moralél 
& de Politique. Siles Harangues, les Let- 
tres, & les autres pièces que je rapporte > 
font inférieures en beauté à celles des Ah-^ 
ciens, elles ont du moins Pavsntage d^a* 
voir été Certainement écrites ou pronon-' 
çées. Ajoutons même hardiment qu'el-^ 
kSi contiennent des maximes- autant Ss 
- Tom. ri, ** plus 
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poFt à JMM «aowrs^ «a Couvememeat 

ftptxpètmçigi qm^h.. variâfiéûè wdâi 

pris une liberté^ «lant iiï.iig «nSMve pMt 
d^exemple chez les iUiôiçiifi. C^ dece- 
pâar4s de-tt>«ri]pr à j|i><irtitipff,to ijicit 
Bwme <k Mttteiv^ imi %ie âncoit oop 
circoaftafKSvfiomme dtt. iDioc de Rehao^ 
du Maréchià 4e ëiirtiApJetie:» de)E\tt»4 
CW96C <]e qqelfa^tlKir&.ïfytaiid 11 m'a/fea» 

iè fdus icr0i;(h|^ o« ^le ces Idfiffieoni 
xaçontoleat vtfoii cictodAsalBe svet plt» 
de aaMéi& dteéroent.^s jetn'aoroit 

<:o9wnf du Thé«Cr& Ua '^idbtnrâieigb 
<}'Aâeur^«^<iGélie]^aK & dâgdfi^OA 
sùiFoit pu abp^^ jftfiMTii&icin déoantnesij 
oaaif £91 eu )fem ijilMe -tifiintiiiu)ini^xii<^ 
Wçiflant-e. Oo blâise Tke^ft^ivé (f^voir 
tïiiiiiuidQCFt'^ itwit db 'faeaiiK ^. igaatât^ 
jBQsceai\^4fi f elybet&^ideiiel^VQicoQjè 
qn^-ime fois 99fR 1» éioge nfibE^oid. j^ 
vpolu ièvij^ i)ei(ttéi;» ^&iBe(ii(ifinear^ 

> . .tionla- 
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«ieine liVauHniQQr p«iiB|iMii jM mmin 
«iettœceitftines<shofee,«ntBniiv€Ka ^ 

Mnrvp^ffiptàlt^naooe; icâ ce qiti cesaurÂt 
l^iftQiKi&lpG«ii}veniefiwtbt(da «ntrei 
pâlis, cft sékz jscbeDcIsé; £t cdn iëm 

«sr ia ouôofîËé jdos étcang^s , ni» Teâ<> 
teiU: iifiniioitte «xs^beiseBt îles affaèrea d4( 
Bvnce. On joe ipent |«s me ^{icocber 

!^ iécaiter àe -vexm fujet JltmaiCis «« 
£!fintâ|itcBilexi^ue tvoiuiDjD 4|ue ie rns 
mebQriKlf»asiiiQi^iementàI*0QÎ8 XUh 
|e £06 rJiiHoîte de^ce ^i tià /lamé ién* 
xant fim Tqgoe , >& 'npii i» & <\âe. 

Vjenons unaifiteDant à h «naligwit^ 
éoat cereaioes >gens aùmatent le n* 
paile ni^de M. os S« Bjeam» >fii(d9s.K;e«i> 
lo^s Joumaliâes dde Trè^oox » iqul m^if>* 
hmdmima ^9fT&: unibiircil yirâimoDt Je** 
iiiîtifue^ ^m.mépnis ^ àfw(£ira6iofi'da 
genre bumain. il-dl aflêz ^ifîbie que te 
efaagrin ^de jcsi infuftes & milhùruaîket 
ceflÊnrs y rvkxit jpàaàaptkm&at de ce 
^; je fBHtk £u jBcoi <de :FtaBbeautiicat£ar 
** 2 que 
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AVERTISSEMENT. 

que fes flateurs 5 & peut-être encore âe 
te que la Société fe trouve aflez maltrai^ 
tée en quelques endroits des volume? 
précédens. Je veux bien me joftifierfur 
rarticle de fa Majefté Très Chrétienne^ 
& fur celui dès bons Pères Jéfiiites. Mais 
je dois répondre premièrement à Tob- 
jeéUon générale de malignité. Je croiois 
ravoir fofl5(àmment orévenuë dans la 
Préface mife à la tête de cet Ouvrage. II 
n^en eft pas de THiftoire d'un Etat, oiile 
Gouvernement arbitraire 9 parlons plus^ 
rondement 5 où 7^ tyrannie s'établit^ 
comme de l'Hiftoire d'une République 
naiffante^ ou qui fait encore fes premiers 
progrès. Vous trouverez ici de fréquens 
exemples de vertu , & là ils feront fore 
rares. Qu'y a-t-il de bon à dire de ces 
Courtifans uniquement occupés ^à s'a? 
vancer par la flatterie, ou par une lâche 
Complaifance- aux inclinations les plus 
corrompues du Prince, ou de fonMinisr 
tre ? Ces Méflieurs peuvent bien avoir 
de la bravoure , de rexpérience , & de 
l'habileté dans l'Art militaire, ou de ces 
fauffes vertus lans lefquelles on n'oferoit 
fe montrerions le monde. Mais une t^o- 
; . . - Dite 

4 
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AVERTISSEMENT 

bîtèfolide^ ileftprefqu^intrtîledela cher- 
cher dans ceux qui environneift un Prin- 
ce trop abfohi. PourunCourtiÉurquifè 
pique de drdture & d^integritd^ on trou-p 
ve cent feélerats. Tite-Live noua propo- 
fë une foule d^exemples de vertu rares & 
éclatans. En voici la raifon; Ce qui nous 
refte de fes Ouvrages contient THilloi- 
re des premiers flécles de la J^publique 
de Rome t avant & corruption. Tacite 
au contraire qui écrit PHiftoire d'onze 
Empereurs 5 dont il n'y en a que trois ou 
quatre qui n'aient pas été d'exécrables 
tyrans, combien nous rœrefente-t-H de 
véritables^ gens de bien ? ThrafeasPaetus , 
Helvidius rrifcus , Julius Àg4ricola & 
quelques autres en fort petit nombre. 

Je me trouve dans le même cas. Le 
Duc de Rohan, du Pleffis-Mornai, FA* 
yocat Général Ser vin y & fort peu de gens 
qui lew reflemblent y me fourniflent des 
occafîons de louer la vertu & de la rendre 
aimable. Je ne m'épargne pas alorst A 
ces vices près , dont la corruption du 
inonde tâche de cacher Fhorreup fous le 
pom moins choquant de galanterie , le 
Maréchal de Baffompierre, par exemple, 
. - ^* 3 n'avoit 
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AVERTTSSEMElfT. 

^a^it po» dt» vioA énûenie» Ai ctràoni 
k biâaBcftvddwàreas 111319)0 U laas» 
£iuBe< beaKOup ca codidératJoix dr^ 

fpapimiMaft&km.i. Sa ptm àéxhTâ^ 
m^fcnrmAdàBeiy c^dtcAotselafcékr»* 
tdSt! cfà lêfre le isa%ue;^ «u qui iè eaeho^ 
csitaksmcnt fins aa boa. eaÉétkut ds- 
reitgïûit & de Btodefëei^ Otsa^TOuk» 
repcDçIiec ç» jPaâbâoistRifyd'éBgët do 
]P]àiB»<Monsû: cm Jién&. pà en» poo* 
voir imtsr Tactta Cita^mv en çsdqyi^ 
Hiaoticre èb tixujm fi {sni de vegtB. à 
louer j 'â&fèsaMGOBmàvtfÊaad'àpa^ 
de cedK dose II jpinèité lui purent À^nt: 
dl^tr^ traoi&iife k h pofterké^. fsttnu kt 
vieuxCba&iUes5d'£utt^He»i IV. doa^ 
Lduï& £bn £Ér lefeiïveÉr^ f en ai ttonvé utk 
p^iàitsDDCQt bcoorae de faieiiy fort mal 
ècoBtsêy &eiic0rerpfai»mslceccNBpC8ft' 
deraarlMi^&fidelesfenirioes. Jeuelâ» 
Êtkoaplaifîr, )e l&cc»ifè£k:, d&maficnr 
du PiefJls-'lIfocfBi par ftB beaux eodboiaii. 
Villcrait ^ jeanDin. avoeBCleir «éricè d» 
Com. Ikfotenchabiîe&Miniilrei dlDfalt: 
stais^t»)i<«e de»mod^de probieé^ da 
desuite>eâi»i|«ai âb deteiJgtinià'pcopo* 
^ fer!; 
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Bô en» lies GèAèiaiiesâhipmëequi 
pacotfib&e dan» meti BiAoke, j ta a-t^if 
«a qi)i ait les vfftoB Ctu-édeane^^cfirSés» 
et ttidiieaiie» en tta db^é-avfll émmenc 
«ie^l«Dtn: drKoliàn^rai dbâceursifbn; 
«b te tûivtp aucaaf efue^î dâ le faire an» 
éiÛliiMdier Q» àèkmtsk Eniitt entre tott9 
1^9 M^ifbaes- ^ ont v ée» tvant m de- 
pois'PAvocac G^énd Sff vin-, on en (rou<« 
i»c peu ^n oittrieeé^. Jel^ renc&jmftr' 

tfonummion de TEglâedeRome, dbnc 
d ço^>^flbie bieft m eorraptioni 

Le Roi Loiâi» XIII. Henri Prince cfe 
Co«dè , te? ConfitêËable» de Lmnes' & es 
Êe^igiiiéres, te Chancelier de Silfeff , }si 
drdmali de Kiehefieu ^ fini' P. Jofepii » 
Jis^ plnSeiiFs autres écoient morts lonr- 
tena» avane qiae |p vinflé au mon(^. 
Je n*ai aucune raiioct de chérir oq de- 
nid)^ teuif mémoù??; & |e puis dire des 
eaifôtw, ôn des' pai^s- de cetrx que 'p 
Viens» de^ nommer, ce qjue Tacite dît de 
qœlijue» Bmperei^]^ <K)nt il écriVoît le 
ri^nes Il8> me Ibnc ^kment înconnim 
dfe» dfeu* càcés: fe irai reçâ m bienfeit 

ni-àiîàftiee à& kur part» Je fe- prêtes» 
'.. .-• ■ ** ^ ** . . te 
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AVERTISSEMENT. 

te devant Dieu, je n'ai aHcun fujet de me 
louer y ni de me plaindre de ia famille des 
perfonnes. dont je parie ayantageuiè- 
znenty ou que je blâme dans cette His*^ 
toire. On y cherche fimplement à dire 
]^ vérité 5 à rendre le vice odieux, à inlpi*^ 
rerdePamour&de la vénération pour la 
véritable vertu. Commç oane tait pa? . 
profeffion d'eftimer aveuglément les des- 
çendans de ceux , dont ileff parié avanta- 
geufèment dans cet Ouvrage ^auHt peut- 
on révérer les bonnes quajités de ceux 
dont les pères s^y trouyent maltraités. Je, 
parle avec éloge d'Armand Prince de 
Conti, quoique le Prince deCondéfon* 
père ne foit pas certainement un de mesî 
Héros.. Et quand le Duc d'An^içn frerC) 
aîné du Prince de Conti entrera dans Le 
monde ^ on louera fes belles qualités.^ 
^ns dilTimuler fes défauts. 

Mais pourquoi, dit-on, cette efpéce^, 
d'acharnement contre desTêtes couron*/ 
nées ? Vous ne leur pardonne2& pas la, 
moindre cliofe. Une Lettre, une narok 
qui.paroit indigne d'une perfonne die leur 
naiflance, vous la relevésaufli fortement 
que fi c'ctoit un crime. Les Prinm doi^ 

^ent 
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•AVERtlSSEMENT. 

■^m/ [avoir i dit judiciëufèment un *Hïs- 
tbrien moderne , que leur rang les expo- 
fe tellement à là vue du monde , que tout 
ce qtiih font de bon y ou de mauvais j ejl 
toujours connu d'un fort grand nombre de 
perfonnes. Un H0orien ejl en droit de 
tranf mettre à la pojlérité les aéiions d'un 
Prince, telles qu'il les trouve. Le fetd 
moien que le pluspuiffant Monarque ait 
de prévenir le blâme des fiéclés à vemr, 
c''ejl de bien faire. Il peut impoferJUence 
à Je s Sujets i pendant qiCïl ejl en Hat de Je 
faire craindre. Mais il ne Viendra jamais 
à bout d'arrêter la plume des étrangers y 
ni des Ecrivains desinterejjés qui vi- 
vront après lui. Si dans un Prince, jere-^ 
lève certaines aâions qui fè commettent 
tous les jours impunément, & iàns qu'ont 
s'y arrête, ce n'eftni par malignité, ni 
par chagrin , ni par envie de divertir par 
un trait de fetyre. ' L'Hiftoireeft un Livre 
de Morale , où les Princes & les Particu- 
liers doivent trouver des inftfuétions. 
N'eft-il pas bon d'inCnuer aux perfonnes' 
du pi-emier rang, que: le monde étant' 
curieux de connoitre ce qu'elles font, ce 
. . **- j,.^ . qïi'el- 

-f Puffmàtrf Prttfttt, Cmtnmtor. dt lUbus Siuekif.- 
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^^qs di&Qt; » ce ^i^elles écrivent de 
fk» fècrst , ua Princadok être ^ && ga&- 
4ea idânirnsoc plu»q«^Q mi ticulier ^ On 
ait Eôc ou. tara c« qu« k ïriiicâiàic dans 
^a doiB«fViqu«*> Uo^ Aueeur fepa fouveiie 
fUm exsiÙ à recucUIir k via particulière 
«'OQ Roi}^ ou d'un Seigasur» ^&&a€^ 
tiona publique». ££ ce o^eft pas âa& rai- 
fefl. Les Grands tàcbeot {unique toûir 
jQuradafe contrefaire y jsjjaMà ils-fe moa^ 
trentaudehors^ Usi^efoocann^rel quç 
daw un« c£iai&br<e» dam.aa caèiaetaveç 
)n»fr coalidciM y ou kocs favoris. 

Bien, leiii de doisner des Ipuangesàv^ 
ÎLqI <^ les aiffifi |ufqQ'à Texcès $ jie 1« 
blàoie Irès-fbrt. Cda #ft certain.. Je fài» 
^fbafi})etla même.prot^fiatioay, %ue jjet 
»^ai aucun chagrin particulier contre lui«^ 
Si j'ai fend quelquefois certain- i&0uv«w 
vaent de paiTion, ç'aété txwtaupIuGld'uai 
nuibnnable & hontiêtis di^ > ^n voienCf 
un affex grand iK>i6bredeg6ns<fei^riC^i 
de Bi^rite y, s^épuif^. à chtrobêr de notir 
velks manières de âat«eir «a Roi <|Bi &k 
taat.dé tnai àfesfl^jets dc^toute PËuro!^ 
j^ . Que quelques uqs) de MeiEeum d») 
tfiçflK^èmk Frànçoife 5 qui n'ont pas 

d'ail 
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AVERTISSE lillÊKT; 

J^fpe ï^ief dans le monde que cefai <Jfc 
Sef elprit, louëat à tort & k tra?rers 1er 
RfHice- dont 3» attendent dba? ftréiiaics, 
o» le* contentera de les aSwtdormer au' 
fUiprh d» publie, Mai^ n^èft-ce pas la^ 
rfuc^ditmonde Ikpliyra indigne, Jne dç 
grseves Magifims-ïb <fes Evwues ifettent 
8 haottèment 6ç contre les Himiéresder 
lèwr corrfclènce, uni Itince dbrit |fe coffr 
<iamiient dans le fottè ée leur coeurv 
l^fttnliftion', le loxe , fer dOTéfé-, lies entre*- 
l!*Hès violiantes'jla cruantd, lés adultère» 
ffendaléox , éc è» injuffices criantçsïQua 
M rEv6que de Sèolis fe fitflfe de^PAo^é- 
ttieîVançoHè, on lelui p a r d b mi era j ouoi 
quecB fort une chofè fort au deflpus dW 
PHSat dé fe mettre ffnne Compagnie, 
«ftmt toute PdccBpatioff fê termine a des 
o&fèrvations fur kGiramm^ire^nr lia )ns- 
tf^" d%ne çscprelfîbn ». fur le tour ^ 
Pfearmonie d^ine période,, fur la ciadencç 
d'Ut! Vers^& ftir la fmeffe*d*to« penfée. A 
Dieu ne piaSë* qu'oiraitlk ra^tae indol^ 
g^cepour fe Difeours <pie M. de Senlis 
prottoniça îr jour db f& rfeceptbn dan» 
PAcademieRrançoife. Oh ne peut lire les 
âïitteriegoweréesqa'ii contient, fans indi* 
• . *♦ 6 gna- 
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AiVERTISSEMENU 

gnation & fans fe récrier : Eft-ce par les. 
inhumanités commifes depuis peu dans- 
le bas Languedoc? Eft-ce par les. infrac-^ 
lions des Traités les plus folennels & les> 
plus long-tems concertés?. Eft-c€ par^; 
reffuCoh de fang que l'infidélité la plus, 
étrange caufè aftuellèment dans toute. 
CEurope,que, Louis XIV. mérite que fes- 
Evêques oifcnt tout publiquement ^ quer 
depuis le commencement <ie fou. règne ^^ 
il eft toujours également grapd&incom-^ 
parable ?. Je m'abftiens de rappeller ici. 
pluCeurs chofes qui feroient fai;is doute- 
rougir les Evêques & les Magiftrats adu-- 
iateurs de Erançc , fi des gçns fi lâchement, 
proftitués^^ pouvoient^ conferver encore; 
quelque fèntiment de piidemr. On me blâ- 
me de parler avec tant de liberté; on me. 
repréfente que je.m'expofe d'upe étrange, 
manière. Je lelài bien;:- Mais ne fautrilpast 
du moins pour Thonneur- de la. Nationi 
Erançpife , qu'il iè trouve quelqu'un . qui. 
^itle^courage de direla vérité, & d'avertitr 
li pofteritéque tant de panégyriques in-r 
genieux^tant d'infcriptions magnifiques,, 
tant, de vers pompeux qu'elle trouvera 
l ifoigiièufeinent jecueillis ^ ne contiennent 
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^iV'ERTISSEMENX 

qne des menfônges groffiera, ou des fla^ 
teries fades & impertinentes ? J'ai fi peu 
d^animofîté contre le Roi de France, que 
s'il plaifoit à Dieu^ qui tient le cœur des 
Rois dans fa main^ de changer celui de 
touîs XIV. & de le rendre- un bonPrin* 
ce, comme je l'en prie avec toute l'ardeur 
poffible, je loùerois aufli feuvent, & avec 
autant de plaifîr ce qu'il fëroit de bien, 
que )'at blâmé le mal, que je remarque 
avec beaucoup d'autres , dans la condui* 
te. Plût à Dieu que je puiFe dire fincé- 
tement , que l'abolition des duels n'eft 
ni la meilleure, ni peut-être la feule bon- 
ne diofè qu'il ait faite en foixante & une. 
années^ de règne l 

Rien ne vous oblige , m'à-t-on objeéïé, 
de parler de lui dans l'Hiftoire de fon pe-- 
Te^ Il n'avoiç pas encore cînqansaccom- 
plis lors qu'il parvint à la Gouroraie. Mais 
n'ai- jç pas- averti dès le commencement 
^e cet ouvrage,, que mon but principal , 
c'eft de raconter comment la France » 
perdu depuis te mort d'Henri IV. le peu: 
qui lui rdloit de liberté^ En rapportant 
ks diverfes demarclies faites fous k re* 
giadeLoms Xlll. pour parvenir àua 

V 
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pooTon- puienent arbiiciains & tfmteà^ 
^e r iil dd naturel de i^fHèéàrfm husa^i 
niére dcost Louis XIV. profitant è^ovp 
"vectans. que leCardàbal: de Ridietiea ki^ 
a: donnée5:>«ft a^lé beaœonp' pfoff toîa »* 
¥ec h fecours- de Mazaràa») & de quelle» 
autre» mifevables^ M'mSkes dlËtar , quf- 
ont âcri^ le bien êe kpatrieàdtnirMtgN' 
hitioaTic à ren^'ile déplâtre à leurrâfiâtre» 
On pouyoit,je l'àvooigykiâëp a<ai;eélëHr 
le &m de f^e lui-m^ne i^^éôexioiMiîifi 
eequ?onIupexpoië9&*de leceïnparera^ 
vec eequife palfe foutfé regae prôferiPy^ 
Mais tou» tes" homioes n?oat pas» t^ëu^H 
âÈSf TÏ^cicèyde' péaé«padon »& dë< difèeiv- 
nement les uns que les àatreff.- IfekMïrf 
liàfler taatt d^ œ&^ h clèvhier , qUacré 11 
e& qoeftkin-d^îiiciilqueF'iRie'nKMcfme' à»^ 
fi. impomaciee, que celle' de- Urnécefllf^ 
dhxoQ attention- coi«i%iùeHe jtir fes^^rï 
artifices qti^uneGôn? ambitieilfèeaipléie^ 
pomrparyenèp aa' pouvais arbitraire? £n^ 
oette oocafîba , U fkur, li^ mon' àvi^j Êks 
«jucher les <îh«ies'att doigt. Si le» Franw 
^ois; ne font ni en état, ni d^meur de 
proftoer de* ce qu'on dit dies nmàétw d» 
oevs q«t iè sendenc le8> Mioii^ de^ 1« 
. . ty. 

Digitized by VjOOQIC 



JtVERTîSS ESTENT. 

tyKUUakty iif powxa db^ moins: firvir aux 
J^atioBA toaom ^alojnûs de leor liberté. 
^ ae &it pourquoi on s^opiniâcre ii fore 
e«i Fraae&à cÀlter LoqÏs XtV. &kccier 
£lBa! cdfe çie «*êfr le plos grand Pcince 
«^<m ^t jfàntà^ym. Ouârequecekparoit 
MDfieBtifieBt &;• cidieale dans les^ paît é- 
Hmog^* oà, quoique di&nc lesgensde 
FAcademie: Ffaaço^ > on parle de lui 
«6^ îiatrémenc qu^k Yeifailles ; ces 
Meil^urs font plœ de tort que de bien' à 
jà rép«it»t)osk âe leur pctteinfti HévoA 
Certaios dpnAt qui ne font pas toûjoun 
iLmépnfety,&: nhâât&att.. L^eacens donné 
msA à.propos-â6 sùrec trop d'abondance, 
§Ht nsalau eerar; L?&nvie!prend'deproa^ 
fer que ce- qo^on veut Ëiire paffer poov 
ffjmnd) «dft médiocre-» &peQt-être biàma- 
t^ Om,a»tl.QiimMV.. au-def&sdetoua 
ièt prédéceflènrSi Son père autrefois 
pref<)u^attliaQ£ flatté <^: lui , eft mainte^ 
lUknt OKÈiJÏé^;, tiop henrenx d'être mis m 
BOflal^ de fle&Priiicesi^ qui n'ont pâs^ 
grands^ vices» masskcjm les: venustnéces- 
àùe». manquent. Cependant à juger fai- 
xteinent desdhiofès, Scj^i cm devoirlere* 
qurpec qtosuà TûccalÎQQ . s'ea eft .pr^ 
, fen- 
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.^AVERTISSEMENf. 

^tée> Louis XIII. eft beaucoup plus es- 
timable que fon fils. Je ne prétens pas lui 
donner une louange fort extraordinaire 
en difàîit cela de lui. Ajoutons encore 
qu^bn a vu fous fbn règne des cho'fes au- 
tant &plus éclatantes que fous celui-ci. 
Si le Père n^a pas rendu Tes Sujets heu*- 
reux, du moins il ne leur a pas fait au* 
tant de mal que fon Succefleur. 

11 ne me refte plus que deux mots à dire 
pour ma juftification fer une des raifonis 
que les Journaliftes de Trévoux croient 
avoir- de me charger des injures les^ plus 
atroces. Les gens de leur Compagnie ha-^ 
biles adulateurs des Princes v dont ils bri- 
guent la faveur & les bienfaits, fa vent 
profiter du foible du Roi de France. Us le 
flattent deleur mieux dans toutes les oc- 
calions. Après cela , je ne dois pas être fûr- 
prisdumal qtfon dit de moi dans le Jour- 
nal de Trévoux. Je n'ai qtfune^chofe à ré- 
pondre aux Auteurs. Laîflbns au juge- 
aient du public équitable &de la poftéri^- 
té desintereffée, qui des deux mérite d-ê-- 
tre abandonné au mépris ^à Pexécratim^ 
du genre humain , ou le lâche flatteur d?un i 
Roi., dont toute la Chrétienté fe pfeinfi^ 
; . gé- 
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AVERTISSEMENT. 

^généralement, tels que font les Jéfuîtes . 
du Journal de Trévoux en plufieurs en- 
droits de leurs extraits, ou d'un Auteur 
qui a parlé iîncércmetit & contre k bas- 
fefTe des adulateurs, & contre la vanité de 
celui qui aime la flatterie jufques àunex* 
ces inouï & prodigieux. Une autre raifon 
du chagrin de ces MelTieurs, c'eft appa- 
remment cftQ km Société fe trouve mal-* 
traitée dans mon Ouvrage. Doit-on s'ert 
prendre à moi ? Toutes les affaires des Je- 
fijites dont je parle, fe rencontroient na- 
turellement en mon chemin. Elles ne leur 
fent pas honneur. Eft-ce ma feute? Je ne 
devois ni les fîipprimer , ni afFoiblir la véri* 
té. Il y a quelques railleries mêlées: mai» 
au0i &i h dooriixe des l)Qns Pères , & la 
manière dont ils s'y prennent pour la dé- 
fendre, ou pour éviter la jufte cenfure 
qu^^elle mérite, font. étrangement ridicu- 
les. Pour ce qui éft des particuliers delà 
Société qui peuvent être notés dans cet- 
te Hiftoire , on ne croit pas leur avoir fait 
jDjuftice. U eli vrai qu'un Auteur moder^ 
ne s'eft avifé d'ériger le P. Coton en faint. 
Le feu Marquis de Beringhen quiavoit 
cpiuiu le perfQnnage à la Cour., perdit foa 

. fé. 
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QA kii loiik de la Vie db Conteffesnr 
4'(Ieiiiii J¥4 âe (k Loote XIH. <)ui ps^ 
leiSbifi <](^t8 ftem £« Fam Cafimr dit 
k Masqttis >^ftttf aw /b4!&tfr ^ ièi%i^ Cdar>i 
iC^^:^ vms U ^ fimuès ps^ pmit' m* 
^ffmà SitmA, Cefi: fe caracbere qœ jo 
lui doiUK^ Peair cb^ <|i» eu dti F. Ar*^ 
mmt y umt m ^oa nmis ^e de lui^ 
iMmtie ^fl fût ai 3a Ccnir nu fbratf 
Tartu^l iK m?ai: p» dû pcwler antie* 
lœiii dekL On œ dln lû %ftt^ m noA 
et iSf^HSfacd & de Snffiieiï , pwe <pe 
ka méouûfe» dit tems ne tes ibuent^ liv 
ka brament. J»reaeiai même m fjfsm 
fù leifiarçié vms. cic^e^ ne £ik eS* 
■ler 1& P. Suffiien. U fine: à^iàmà Cook 
f^nr de létm es Médicis-; \jmM 
SHL le pôc aiiffî^ pour être le direc-' 
tsuv de â confoence. iSblir cjifô' S^peev 
eât d» FkttaclBcaneoc à la Reine Met>e< 
^ii coofefffik ^puii: kyng'-eems-; ibir' 
qnPJl nerTGttlikpas>lbn^ii? RiekeâeudbnS'* 
&s po&oiffi; ialciftes^ fk vioieiate», i( ainui^ 
mieux; T^^xn^ plus: On^effeur dta -Rei,^ 
& foivre Marie db Médicifii dkn» fo^ 
éat0^ qitft.dcL la. fioiuq|»teriaH«a&r «gÊt* 

te.' 
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h Cardinal le ^MiiiaitoiL On rendhe 
judice dans fôn tems au courage 6c. à la 
droiture Ar F. Oeaftm , & fî rbccafîoo 
fc préfènce de parler du R. Sîrmond, 
ce fera en louant ai candeur & (on rare 
mérite^ Qi^ki^J^ie n'kppranve pas cet 
^priti (^teeêt, de d>gaiaatiofk & db 
V3nïC6 gjênéealtetent cépandhi dans U 
Soc^tdy p oroit «fjiîLy % plufieurâ per- 
Ibants: eûrnKtblesr par leurs beHe? coi> 
skoifl&aecs, & paf ieiat EMan«8 «yaaïïfé» 
QneRid cHc&bi vént^enent tout pooF 

iox waatà&ùi. vite &ogi^»^ ^ 
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Le Duc de Savoie s'accommode avec le Roi , £f le fiege 
de Cazaleft levé. Le Dtic de Savoie, le Prince &laPrin- 
cejfe de Piémont 9 ff divers Ambaffadeurs des Princes dL 
talie viennent faluef le Roi à Suze. Ligue entre la France ^ 
la Republique de Venife ^ le Duc de Mantoui. Conclu/ton 
de la paix entrelaFruncef^V Angleterre Le Roi de Fran- 
ce retourne dans fes Etats. Nouvelles intrigues à l'occû' 
fton de la pajffàon feinte du Duc d Orléans pour la Prince jft 
de Mantouê, Crédulité de Marie de Medicis , du Cardi* 
nal de Richelieu 6f de quelques autres à l'^ftrologie Ju* 
diciaire. Négociation de Charnaffé à Munich Paix'conclui' 
à^Uibec entre l'Empereur èf le Roi de Dannmark, Edit 
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Jes €9rUimux feront ^âformàk trmtù .^^fitem , 9 

lufdu'à S. Jean de Maurienne, ^ tmnbe wriWw, Çf »• 
ist m tàL i m, Le M mg ag f If^*^ ^ Xf^itmmmulà ^Mfêm^ 
4re le .coimmidmemt -de ^iarméede PUmm. V^^r ex- 
traordimke de Montmorenci dans un tombai dmné près Oê 

Veillant en Piémont. Mort de Charles Emmanuel Dtic de Sa- 
voie, mor Amedéejonfiis lui Jmcéde. Mauvais état des 
paires du DîicB de la Ville de Mantouë. Défaite àel armes 
Vmitiemîepr Ifs Impériaux. Prifei^Jac de Mantmé', Sîege 
de CazalparJe Marq^ds Spinola. Toirns défend bravement 
CurnL .Comlmtjk Garignan, Caballes à la Cour de Frcmct 
emtrele ^Cardinal de .Riebdieu, Sufpenfton d'armes en Italie 
meimgéepar.Mazarin. Mort du Marquis JmbroifeSpmola. 
Etat desaffairesien Angleterre. Léon Brukrt& le l . Jofepb 
■ fwit mvoiés m Allmagne. Omerturede la Diète de Ratis- 
àone. Le Duc de Bamtrefait êter àJValftein le commande-' 
ment Général des troupes deV Empereur. L Empereur Je défend 
de donner la charge de JValftein au Duc de Bavière. Le Roir 
d'Angleterre intercède- à la Diète de Ratishone en faveur dti 
Pulatinfon beau frère. Négociation de Léon Bnilart & du 
- . p. Jofepb à RMtisbone touchant raffhire de Mantmë. Ca- 
paaere.de Gufiaise Roi de Suède. Ce Prince preiti la réfolutm 
- éepûker en Allemagne. Il s'apure de la Paméranie. Ma- 
nifeftes du Roi de^dei§ du.Duc de Pomermiie. Pr&grès 
du Rfti de .Suéde dans la baffe.Saxe. 



LE^îm'èe'f^imcetm^ Oan^mufèmm ritékOeûîmc 
Broer^ intrigues dttram U^i^adkduR'ei. ^Lafimi 
'dumfifitabm , ^U^refmtne à Patk. NègoiMimtfiit. 
les^àirns'd'haiie. '4:imnée^t*F^iwUê-mMW^tarmU 
Mûféckaux de France marche aufecours de CazoL Mazor 

rin 
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m^m^ ^ armé^ de Erium ff d'E^agne pOtet B ^ 
hmv. ^^spMè «mclu à la 4i$e des armées de Frmut 9 
dEfpagne. Mtxm^n^àmof P^améede ^R>anùt fur iaqmlHi 
les Efpagnols irrités de Menues inJroQions du Traité va* 
mi e ntf w idrB t TMpr9ôgie Nouvel accord entre les Gé» 
néraux de France ff d't^pi^^e mem^ par Mazariru 
Marie de Tdédîcis éclate contre le Cardinal de Richelieu. Le 
Cardinal de Richelieu Je £rsit di^acié. Il va^-êuver b 
Mêi àPerJâUUs^ ^ déconcerte Us pr^ets 4e Jm Reine Mer e^ 
te Béti dte îesjeaux i MariUac.^ R les dmme à Cbdteam* 
nétff. ^!2^< ^ fa^ premier Bréfident 4u Farkmeeit dé 
J^aris^&^ervient Secrétaire d'Etat. JLe Maréchal 4e Ma- 
^ac éft arrêté prifotmkr en itake. Extrait de c€^§ueJ^ujf-' 
figur (lit de la manière dont le Maréchal de Marillav reçut 
Ja dijgrace, Pontis raconte la même cbofe tout autrement* 
Lettre du Maréchal de Marillac au Cardinal de RîchelieUm 
Chagrins donnés à la Reine Anne d'Autriche. Les favoris 
du Duc d'Orléans gagnés par le Cardinal de Richelieu per^ 
Juâdent à leur maître d'abandonner la Reine Mère, Le 
Prince de Condé £? la Comte jje Douairière de Soijfom bri* 
guent à Venvî l* amitié du Cardmul de Richelieu, Le Rot 
rend la liberté au Duc de Fendôme ,ij^ fait des Maréchaux 
de France, Le Cardinal Bagni tâche invtilement défaire /» " 
paix de Richelieu avec la Reine Mère. Nouvelle tentative 
du^ejuîte Suffren pour réconcilier le Cardinal de Richelieu, 
avec la Reine Mère. Richelieu veut obliger la Reine Mère à 
reprendre chez elle les parens du Cardinal, Ligue cmclue 
entre la France (^ la Suéde. Ajjemblée desProtefians d*Al^ 
lemagne convoquée à Leipfig par r Eleveur de Saxe. Pro* 

frès du Roi de Suéde dans la baffe Saxe, Les cenfidens du, 
)uc d'Orléans le font chmiger defentimenty if lui perfua- 
dent defe déclarer pour la Reine fa mère. Le Duc d'Orléans > 
fçrt 4e la Cour , S fe retire dmis fou apanage. On parle 
fort diverfement dans le monde de la retraite du Duc d'Or" 
leansif defavifite au Cardinal de Richelieu* La Reine Meta 
Jhit imprudemment le Roi à Compiegne. Artifices du Car* 
dinar de Richelieu pour faire consentir le Roi à V éloignement 
de/a mère. Confeiltenu à Compiegne fur Nloignement de 
Ja Reine Mère, Le Roi retourne à Paris ^ cf l^JJefa 
mère à Compiegne fous la garde du Maréchal d*Etrées. 
JJtttre^ Roi -écrite à/m départ de Cmpiegne aux Par* 
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hmens Cf aux Gouverneurs de Provinces. Le MarieUt 
^de Baiïompierre eji mis à la Bqftilie. Lt Roi prejfe vive» 
nient Marie de Médicis de/ortir de Compiegne. 
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Nouveaux mouvemens du Duc d'Orléans. Le Roi en^ 
voie le Cardinal de la Valette au Duc d^Orleans. La 
Roi marche à Orléans. Le Duc d\0rleansje retire en Bour» 
* g^gf^i 6? ^^ ^^* fnarcbe après lui. Retraite du Duc 
d'Orléans dans la Francbe^Comté. La Déclaration du Roi 
contre ceux q M ont fuivi le Duc d'Orléans y trouve de la 
contradi&ion au Parlement de Paris. Requête prefeiaîe au 
Parlement de la part du Duc d Orléans contre le Cardinal- 
de Richelieu. Le Roi mande le Parlement de Paris au 
Louvre y (f déchire en préfence des Magîjlrats un Arrêt 
qu'ils avaient rendu. Divers Ecrits publiés de part (^ 
d'autre durant les brouilleries de la famille Roiaîe. Moxf • • 
mes detejlables ^flatteries ridicules Êf impies de Balzac^ 
La Cour des Aides de Paris eft imerdite. Le Duc d'Orléans- 
Je retire en Lorraine. Lettre du Duc d'Orléans addrejfée au 
Parlement de Paris ^ pour être pref entée au Roi. Le Due 
d'Orléans fort de France (^fe retire en Lorraine Diverfes 
inftances de/ortir de Compiegne faites de la part du Roi^ 
à Marie de Médicis. La Reine Mère penfe àferetirer[ 
dans les Pals^Bas Espagnols. Requête de Marie de Mé* 
dicis au Parlement de Paris. La Reine Mère Je retire 
dans les Pais-Bas Efpagnols. Réflexions fur les accufationr 
Us plus importantes contre le Cardinal de Richelieu. L'Ar» 
cbiducbeffe va recevoir la Reine Mère à Mons en Hainaut. 
Lé Roi va faire vérifier au Parlement de Paris une Dec U* 
tation contre ceux nui ontfuivi la Reine Mère (^ le Duc- 
d^rleans. Négociation de Mazarin à la Cour de Savoie* 
en faveur de la France. Traité de Quiérafque en Piémont* 
Artifices de la Cour de France pour confervcr PigiteroL , • 
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LIVRE XXFI. 

îPrès là prife dt H' RochelIéL^^^P 
Loiiïs, ou plutôt foti prèôiîero7dLt* 
Mînîftre, s^appliqua tout dé bon de lUche- 
aux tnoïèïis d*abaîfler la puîflan- !^^" i^^^^î 
ce de la Maifon d'Autrîche. Le ^^o^'hdit 
projet paroîflbît dangereux & mêine unpoflî- 
bie au Cardinal de BèruUe, à Marîllac Garde 
des fceaux, & à quelque autres gens du Con- 
feîl fecrét de Marie de Médîcîs. L'Allema-^^ 
gncprefqu*entiérement fubjuguée de voit, à 
leur avis, fournir à Ferdinand une multi- 
tude infinie de foldats, & Philippe maître des 
threfors du nouveau Monde, avoit de quoi 
paieï des armées auflî nombreufes que cel- 
les des anciens R^ois de Perfe. Un zèle mal 
Tme VI. A en- 
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16129. ehtendu de Religion en împofoit encore à 
ces bigots. V Empereur^ difoient-ils, «^ /^/i^ 
qu'à réduire les Proîeftam^ &à retirer de leurs 
mains les Evêcbés^ les Monaftères^ Ê? l^s au-- 
ires biens Ecckfiaftîques dont ils fe font injujie- 
ment emparés. Pourquoi s* oppofer à une fi noble ^ 
fiCbrétienne entreprife? Ne vaut -il pas mieux 
que le Roi Pappuie^ & ^u^il acbéve d* extirper 
rberéfie en France , pendant que V Empereur fi? 
le Roi d'Efpagne travailleront à T abattre en 
Allemagne & dans les Pais- Bas? Pour exécu" 
ter fes dejfeins cbimeriques & direEtement op^ 
pofés au bien de PEgMfe^ Ricbelieu parle de 
paix avec F Angleterre^ fir de ligues avec tou* 
tes les Puiffances. berétiques ; cbofe capable de 
flétrira jamais Ja gloire Je. fa 'Majefté. En con- 
tinuant la guerre contre le Roi de la Grande- Bre-* 
tagne , dè]a fort affoîbli & brouillé avec fes Su* 
jets^ n" avons-nous pas fujet d*efpérer qu'ail fera 
enfin réduit à rappelîer les domeftiques de la Rei- 
ne fon époufe , indignement cbafjés contre la bon* 
ne foi d"" un Ira'té folennel^ Ci à ceffer les per^* 
fécufmns renouvelUes contre Je s Catholiques An~\ 
r" glois'l Que favons-nous fi Dieu ne veut point 
• 'rétablir la véritable Religion en Angleterre^ pen* 
dant que rberéfie fe détruira en France ^ en Al- 
lemagne^ ailleurs? Berulle liomine d'Etat à; 
révélations fe repaifToitde fa politique dévo-j 
te, il la debitoit auConfeil de la Reine Mère,, 
& Tappuioit de faux raifonnemens que fa 
Théologie Myftique & fon imagination na- 
turellement vive & féconde, lui fuggeroient 
en kbondanecLeGarde des fceaux Técoucoit 
comme un Prophète infpiré du Ciel. Berulle 
lui parloit félon fon cœur. Marillac nepré- 
tendoit à rien moins qu'à s'élever furies dé- 
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LOUIS XIII. Liv. XXVI. 3 
brîs de la fortune de Richelieu, & à fe rendre lôapm 
maître des affaires. Certaines Religîeufes 
Carmélites du fauxbourg S. Jacques, gran- 
des vifionnaires que Berulle leur Direfteur, 
le Garde, des fceaux , & la Reine Mère même 
confultoient comme des Oracles, trouvoient 
le plan admirable. Dieu leur avoît révélé 
dans leurs oraifons, & dans leurs extafes que 
telle étoît fa volonté. Ces înfinuatîons en- 
troient avec diamant: plus de facilité dans 
Tefpritde Marie de Médicîs toujours étroi- 
tement liée avec l'Empereur & le Roî d'E(^ 
pagne, qu'elles juftifioîent fa refolution prî- 
fede renverfer la fortune de Richelieu, ou- 
vrage de fes propres mains, qu'elle ne put a- 
chever qu'en fe donnant des mouvemens ex- 
traordinaires , & en efluiant des traverfes & 
des contradiétions de toutes parts. 

Maître abfoludel'efpritdu Roi fon maî- 
tre, fur de fe foûtenîr déformais indépen- 
damment de celle qui l'a mis en place, & infi- 
niment plus habile & plus éclairé que le pre* 
tendu Miniftére de Marie de Médicis,le Car- 
dinal méprife les efforts de fes nouveaux en? 
nemis, & fe prépare à l'exécution de fon pro- 
jet. Une feule chofe l'embaraflejles mouve- 
mens du Duc de Rohan en Languedoc & dans 
les Provinces voifmes. Bien loin que la prîfe 
de la Rochelle déconcertât ce Héros fupe* 
rieur à toutes les difgraces, il prenoit fes me- 
fures, afin de foutenir tout l'effort des armes 
du Roî, en cas qu'un promt accommodement 
dei'affaire de Mantouë,permîtà Louis d'em^ 
ploier fes principales forces contre les villes 
Réformées , dont les habitans animés par le 
Duc de Rohan ^n'abandonnoient pas encore 
A a la 
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ItJap. la défenfe de leur Religion & de leur liberté. 
Jamais Miniftre d'Etat ne conçut de plus 
beaux, nideplusvaftes delTeins que Riche- 
lieu: Et jamais homme ne fut peut-être , ou 
plus heureuK, ou plus habile à les exécuter. 
Ce qui efFraioît BeruUe & Marillac, n'étoit 
pascapable de l'arrêter. Il favoittrop bien 
que la puîlTance de l'Empereur en AUema* 
gne,n'étoit point encore tellement afFermici 
qu'on ne pût l'ébranler, dès que Guftave A- 
dolphe Roi de Suéde entreprendroitde fe- 
courîr les Princes de fa Religion dans l'Em- 
pire, & que les démarches de Ferdinand don- 
noient même de grands ombrages àMaximi- 
lîen Duc de Baviére,Chef de la LîgueCatho- 
lique. C'eft pourquoi Richelieu projettoit 
d^excîter Guftave , & d'augmenter les foup- 

Ïons & la jaloufie de Maximilien,qui nonob- 
:ant fon attachement à la Malfon d'Autri- 
che, ménageoît avec foin la Cour de France. 
De l'or & de l'argent qui s'apporte des Indes 
Occidentales enEfpagne, leCardinal n'igno- 
roît pas que le Roi en droit à peine cinq cens 
mille écus. LeConfeîlde Madrid fe trouva 
même étrangement déconcerté vers la fin de 
l'année derniére.Hein Amiral des Pjovinces- 
Unies avoit pris, ou coulé à fond les gallions 
d'Efpagne dans le Mexique , & leur charge 
étoiteftimée douze ou quinze millions. De 
plus les affaires de Philippe étoient dans un fi 

g and defordre,comme je l'ai déjadit,qu'il ne 
tfouvoit pas en état de fournir beaucoup 
d'argent à Ferdinand. Depuis un fort long- 
tems , le nouveau Monde^n'enrichit plus les 
Rois Catholiques. Leurs Minîftres & leurs 
Offiiriers les pillent d'une étrange manière. 

Tout 
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LOUIS XllI. Liv. XXVI. 5 
Tout eft fi mal reglé,que lesEfpagnols par les 1629. 
mains defquels paflent les threfors des Indes 

Occidentales, demeurent pauvres, pendant 
queles autres nations derÈurope, tirent de 
TEfpagne de quoi contenter leur luxe, ou 
leur avarice. 

^ Richelieu exaébement Informé de la fitua- 
tîon des affaires de tous les Souverains delà 
Chrétienté, perfuadeàLouïsde fecourîrin- 
cefTamment le Duc de Mantouë, d'obliger 
rinquiet Charles Emmanuel àfe défifterd« 
fon entreprife fur le Montferrat, & d'achever 
la ruine du parti Réformé, en faîfant marcher 
au retour dltalie toutes fes forces vers le 
Languedoc contre le Duc de Rohan, dont les 
n égoclations à Madrid donnoient de l'inquié- 
tude au Cardinal. Cependant, on dépêche di- 
verfes pcrfonnes en Efpagne, en Italie , & en 
Allemagne,poar fonder la difpofition de plu» 
fieurs Souverains, & pour tenter mêmefi TaP* 
faire de Mantouë ne pourra point encore s'a- 
commoder par la voie de la négociation. Ri- 
chelieu avoit envie que leRoiabbatlt entière- 
ment le parti Réformé, avant que de former 
aucune entreprife au dehors. J'applaudirois 
volontiers à ces defleins dignes dugénie fupé* 
rieur & pénétrant de celui qui les conçut, & 
qui les conduifît avec une vigueur & avec une 
prudenceextraordinaire,filesinjuflîces&les 
violences faites aux Réformés, n'en ternif- 
foient l'éclat, au jugement de toutes les per- 
fonnes équitables. On l'a déjà remarqué plus 
d'une fois. Louis pouvoit devenir redoutable 
au dehors^abaifler l'orgueil &lapuîflranced'u<^ 
ne Maifon rivale de iafienne, & acquérir au* 
tant de réputation & de gloire qu'aucun de fes 
A 3 plus 
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î6aç. plus renommés prédéceflTeurs, fans opprimer 
fesSujets,& fans violer des Loix facrées & ir- 
révocables. Mais quoi? Si Richelieu vouloit 
avec beaucoup de juftice & de raifon humilier 
les anciens ennemis de la France, TétablilTe- 
ment du pouvoir arbitraire lui tenoît encore 
plus aucœur,afin de régner abfolumentfous le 
nom de fon foibîe maître. Tel fut le premier 
projet du Cardinal en entrant dansleMinifté- 
re. Il le pourfuivra toujours avec une opiniâ- 
treté infurmontable. L'ingratitude, lacaloni- 
nîe,lavîolence,lescrîmes les plus noîrs,ne lui 
coûteront pas plus que les années precéden- 
tes^quand il fera queftion de maimenir fa for- 
tune, & de perdre fans aucune exception tous 
ceux qui s'oppoferont à fa cruelle ambition. 
Négocia- ' Bautru déjà emploie dans quelques négocia- 
tions de tîons , fut celui que Louïs dépêcha en Efpa^ 
2*"^'"^ gne, pour y porter àPhilippe la nouvelle de la 
dfeenita-* réduftîon de la Rochelle* On le chargea d'u- 
liefut raf. ne inftruftion qui luiordonnoît de fonderie» 
^i'^c ^« .. fentîmens du Comte-Duc d'Olivarés fur faf- 
rin^^h^i faire de Mantouë,& de lui proppfer quelques 
ri Memyie voies d'accommodcment.RîcheUeu ne fe fioît 
reconditt,^ point trop à Dm Fargis Ambafladeur ordînai- 
fagso^' re de France à Madrid.Entîérement dévoué à 
40s. S06. Marie deMédicîs,^ fuivoît les mémoires que 
si6 S17* laComteflTefon époufeluîenvoîoîtde lapart 
^^i e^c.* de la Reine Mère & des gens de fon Confeil 
jV4«j Hiftp- fecret,plûtôt que les inftruftions dreffées par 
if^^fi'^^^' le Secrétaire d'Etat félon les ordres duCardi- 
1721, * ^al de Richelieu. La complaifance que Du 
Fargis eut toujours pour Marie de Médicis, 
lui fit faire de fauflTes démarches à la Cour de 
Madrid, Il acceptoît prefqu'aveuglémenc 
tout ce que le Comte -Duc lui propofoît ; & 

Louïs 
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Louïs defavouâ plus d'une fois ce que fon 16291, 
Ambaflàdeuraccordoit à Madrid. Je ne rap- 
porterai point ici l'inflruétion ni les confé* 
rences de Bautru avec le Favori de Philippe. 
Cela feroit inutile. Richelieu fouhaitoit à la 
vérité que TafFaire de Mantouë fe pût termi- 
ner à Tamiable , afin d'épargner la peine & la 
dépenfe d'une expédition en Italie ; quoique 
d'ailleurs il fût bien aife d'avoir une occafion 
de mortifier le Duc de Savoie & de fe vanger 
du chagrin quecePrincelui avoit donné.Maîs 
le Cardinal propofoit à la Cour de Madrid 
des chofes qu'elle n'avoîtpas envie d'accep- 
ter, & le Comte-Duc en demandoit d'autres 
que Richelieu étoit fort éloigné d'accorder. 
Toute la négociation de Bautru ne tendoic 
qu'à gagner du tems,& à fonder la difpofition 
desEfpagnols.Peu s'en fallut que fes fréquens 
•entretiens avec Olivarés ne fifTent tort aux 
affaires du Duc de Mantouë , & aux deiTeins 
de Louis. Le bruit s'étant répandu en Italie 
que les deuxCouronnes s'accommodoient,les 
Vénitiens prêts à conclure une ligue avec le 
'Roi fe refroîdîflent tout à coup. On craint 
quelque chofe de femblable à ce qui arriva 
dans Taffaire de la Valteline. 

Les négociations de la Saludie en Italie fu- 
rent plus férieufes & plus effeétives. Après a- 
voir donné avis de la prife delà Rochelle au 
Duc de Mantouë & au Sénat de Venife , il dé- 
clare à l'un & à l'autce que le Roi fon maître 
fe prépare férieufement à fècourîr Cazal, & à 
rendre le Duc de Mantouë paifible polFelTeur 
des Etats qui lui appartiennent. Tel étoit le 
plan duCardinal deRichelieu. LeDuc deGui- 
fe devoit conduire par mer fept mille bom- 
A 4 mes 
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lôap, lïics de pied & deux cens chevaux, quî dehar- 
queroîent dans le pais deGénes & pafleroîent 
de là dans le Mûnferrat fous le commande- 
ment du Maréchal d'Etrées, On prétendoît 
que le Vicomte de Tavanes brave & habile 
Officier, attaqueroît en même tems la Savoie 
avec certaines troupes levées aux dépens du 
Duc de Maniouë , c'eft-à-dire avec ce qui ref- 
toit des débris de la petite armée du Marquis 
d'Uxelles. Enftn,le Roi parloit d'aller lui-mê- 
me en Dauphiné.d'entrer dans le Piémont à la 
tête de fes meilleures troupes, & de marcher 
droit au fecours de Cazal. De ces trois pro- 
jets le dernierfut feulement exécuté. On ap- 
prit dans la fuite que le premier étoit impra- 
ticable , parce que les Espagnols avoîent pris 
tous les paflages des Etats de Gènes dans le 
Mon ferrât. Aumilieu de ces préparatifs qu'on 
faifoit fonner exprès bien haut, Richelieu ta- 
choit d'ébranler le Duc de Savoie & par les 
menaces,& parles promeflès. Marini AmbaC- 
fadeur de France à Turin fut rappelle , & eut 
ordre de faire entendre à Charles Emmanuel 
que Louis le regardoît comme un ennemi dé- 
claré. Un Gentilhomme arrive en même tems, 
comme pour faire part à la Princefle de Pié- 
nïont fœur du Roi, de la prife de la Rochelle ; - 
mais en effet pour tenter leSavoiard, en luiofi 
frant la ville à^Trim dans leMonferrat avec 
douze mille écus de rente en terres fouverai- 
ner.,à quoi il borna fes premières demandes, & 
en lui faifant efpérer qu'on engageroit le Duc 
deMantouë à lui céder quelque chofede plus, 
Louïs & fonMiniftre furent tellement indi- 
gnés de ce queCharlesEmmanuel ne répondît 
à leurs offres ^ue par des rodomontades,qu'ils 

fe 
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fe confirmèrent Tun & l'autre dans la refolu- lôap. 
tion de rabattre fon orgueil , quoi qu'ils tâ- 
chaient encore de l'amufer en lui propofant 
fous main deschofesaflezavantageufes. 

Le Duc de Mantouë reprît courage à l'ar- 
rivée de la Saludie qui lui apportoit de Abon- 
nes paroles.Il formamême à fon ordinaire des 
efpérances& des defleins chimériques. Don 
Gonzales de Cordouë Gouverneur de Milan 
fe trouve fort embarafTé , quand il apprend 
que le Roi de France maître de la Rochelle, ' 
parle d^envoîer en Italie trente ou trente-cinq 
mille hommes , & d^attaquer le Roi d'Efpa- 

Î;ne &le Duc de Savoie par trois endroits diF* 
'érens. Louïs publioît que fon intention n'é- 
toît point de déclarer la guerre à Philippe , a- 
vec lequel il vouloit vivre en paix, & que 
fes troupes ne feroient qu'auxiliaires duDuc 
de Mantouë, réduit à la néceffité de fe dé- 
fendre. Mais cela ne raffuroit pas le Gouver- 
neur de Milan. Il n'avoit pas plus de feîze 
raille hommes de troupes réglées. Onlesfé- 
paroît même en divers corps pour la fureté du 
Milanois, de manière que Gonzales n'ailîé- 
geoit plus Cazal qu'avec deux ou trois mille 
hommes aguerris , & trois ou quatre mille de 
• milices ramaiTées. Perfuadé que le Roi foa 
maître ne fe trouve pas en état de le fecourir 
aflèzpuiflàmment, il propofelavoiede lané- 
gocîatîon,afin de lever avec moins de honte le 
fiége deCazal qu'il ne fut ni bien commencer, 
ni pourfuîvre aflez vigoureufement. On dit 
même qu'il vouloit demander la permiffion 
de retourner en Efpagne, & de quitter un em- 
ploi , dans lequel il n'efpéroit pas d'ac^querii 
de la réputation^ àcaufede la folblelTe de la 
A s Mo- 
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l<Sap, Monarchie Efpagnole, en cas que les deux 
Couronnes en vinflent à une rupture ouverte, 
comme il y avoit beaucoup d'apparence. Le 
DucdeMantouë plusafTuré que jamais d'un 
prompt fecours de la part du Roi Très- Chré- 
tien, nefaifoit plus tant de foumiffions, & 
d'offres avantageufes à l'Empereur & au Roi 
d'Efpagne. S'il répondit avec certaines mar- 
ques de refpeft aux nouvelles fommations 
que le Comte deNaflàu CommifTaire fmpérial 
lui fit, & s'il fembla écouter les propofitions 
du Gouverneur de Milan, ce fut afin d'évî- 
ler d'être mis au ban de l'Empire , & ^e don- 
ner le temps au Roi de France d'en^oier fet 
troupes au delà des Alpes. 

Les Vénitiens témoignèrent une extrême 
joie, lorfqu'Avaux Atnbaflideur de Franôer 
leur annonça la prife de la Rochelle. Ils at ten- 
doientavec impatience, difoient-îls , l'arri- 
vée de Louis eo Italie , que fon Miniftre leur 
promettoit, puifquerîen nerarrétoitdefor* 
roaîs enFrance. Avaux vQulut fe fervir de l'oc- 
•cafion&prcfler le Sénat de fe déclarer ouver- 
ten^Dt pour leDuc de Mantoue. Contens de 
Tdfifter encore d'une fomme d'argent , & fer- 
laes dans larefoîution deti'entrer dans aucun 
engagement qu'après le paflage deTarmée de 
Frànce-au ddà des monts, les Vénitiens re- 
mrentla conduiîon de lalîgue propofée^ de 
ipeur d'attirer mal à propos fur leur Républi- 
que la vengeance & les forces de laMaifon 
•d'Autriche. La Saludie vint de MantouB à 
"Venîfeapporterdelapart de Louïs l'avis de 
la reduftion de la Rochelle, & des projeta 
formés depuis par fa Majefté Très-Chrétien- 
me.Onappteudîti touolesiûoav^les font re« 
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eues avec de grandes demonftracions de joie. iCtf, 
Avaux & la Saludie redoublent les inftahces, 
afin d'engager le Sénat à quelque démarche. 
Mais il s'en défend toujours en termes honnê- 
tes. Les Ambafladeurs de France & de Venife 
à Rome preflbient cependant le Pape furies 
efpérances qu'il avoit données de fe déclarer . 
en faveur du Duc de Mantouë,& de s'unir à la 
République de Venife & à la Couronne de 
France, dès que les armes de celle-ci paroi- 
troient en Italie. On ne fut pas trop furpris de 
voir quelesPontifesdeRome ne font pas plu» 
(înceres que les autres Princes. Le monde efl 
accoutumé depuis long-tems à leurs tours do 
fouplefle. C'eft affez qu'Urbain foît afluré dé- 
formais que les Efpagnols n'envahiront pas 
fi facilement la meilleure partie duMonferrar. 
Il ne parle plus que de neutralité. La qualité 
de Père commun des Chrétiens lui permet 
feulement d'offrir fa médiation aux Princes 
interedés dans l'affaire de Mantouë. 

Comme la délivrance de ceux d'Allemagne f^*™^ 
prefque fubjugués par l'Empereur, étoit auffi en div^fct 
importante, & ne preflbit pas moins, que cel- cours d'Ai- 
le de Charles Duc de Mantouë, le Baron de ^«"1*8^* 
ChamalTé fut dépéché vers plufieurs Souvc-****"*"*^* 
raîns de FEmpire,&princîpalement versGus- 
tave Adolphe Roi de Suéde, dont il étoît déjà 
connu.CeGentilhomme aiant perdu fa femme 
qu'il aimoit extrêmement, tomba dans une 
fi profonde mélancholîe, qu'il ne pouvoit 
fouffrirauprès de luî^que les domeftiques ab- 
folument néceflaîres à fon lervîce* Inquiet & 
înfupportable à lui-mêmc,Charnaflë prend la 
^4-efolutionde voîager. DeConftantinople, il 
paflèen Mofcovia, &de là dans Tarmée du 
A 6 Roi 
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Tdap. Roî de Suéde qui faîfoit laguerreau Czar. A- 
^«#ritf Siriyant conçu beaucoup d*eftîme& de vénéra- 
^^•?;';yj;^tion pour un Prince fi vaillant & fi habile, le 
VL pag. * Baron demeure quelque tems auprès de lui a- 
504. 510. vant que de retourner en France. Richelieu 
Vihjag* nouveau Miniftre d'Etat,futbien aife de voir 
ijo.'ijK ChamaflTé, &des'inftruireplusparticulîere- 
*^*« ment de Tétat des affaires & des intérêts des 

puiflances du Nord. Charmé du portrait que 
le voyageur lui fait des belles qualités duRoi 
deSuede&du recit.de fes exploits, le Car- 
dinal convient avec CharnalTé, que Guftave 
cft le Prince le plus capable d'arrêter le pro- 
grès des armes Impériales , fi les Protellans 
vouloient Tappeller aufecours de leur Reli- 
gion & de leur liberté prefqu'entiérement 
opprimées.Rîchelieu mande le Baron une fe* 
condefoî$,lui découvre une partie de fesdef" 
feins en Allemagne, lui donne quelques ins- 
truAions,& renvoyé comme un fimple par- 
ticulier fans caraéléje public,exhorter Gufta- 
ve à paflèf en Allemagne au fecours de ceux 
de fa Religiop, dont Ferdinand médite la 
deitruâion. 

Chamaflïeut ordre de promettre à Gufta- 
ve que Louis luifourniroit fecretement une 
fommeconfidérable d'argent en faveur d'une 
fi noble entieprife , & que fa Majefté Très- 
Chrétienne attaqueroit en même tçms la Lor- 
raine, Province voifine de l'Allemagne. Cbor' 
yj, dîfoit Richelieu, qui fera comme une puijfan* 
te diverfion^ pour favori fer T irruption du Roi de 
Suéde. Car enfin ^ cette démarche aue nous propo* 
fom défaire^ doit donner tant d^onwrage & de/a" 
loufîe à r Empereur & aux Princes de la Matfon 
d^ Autriche 9 qu'ils feront .obligés à mettre une bon- 

ne 
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ne partie de leurs troupes en ^lface& fur le baut i6^% 
Rein. Le Cardinal recommanda fort à fon 
Envoyé fecret d'infinuer à Guftave, que 
Louïs occupé chez lui par les mouvemens 
des Réformés, & du côté de Tltalie à caufe de 
la Valt^lîne occupée parlesEfpagnols,n'o« 
foît attaquer ouvertement TEmpereur, de 
peur d'attirer en France les forces de Ferdi- 
nand. QuefirentreprifeduRoideSuède^^oH" 
te Richelieu, commence bien^ & promet un 
heureux fuccès^ mus pourrons alors faire quelqu""" 
autre cbofe^&ne garder ùlus de fi grands ménage^ 
mens au regard de la Maifon d^Autricbe. Cette 
exception arrêta tout à coup lanégociation,. 
Guftave refufe de prendre aucun engage- 
ment , à moins que Louïs ne veuille courir le. 
mêmerifque , & déclarer auflî-bien quelui,la, 
guerre à TEmpereur,. Ainfi CharnalTé revint 
en France fans rien conclure. 

Le Roi de Suéde prefTé depuis par les Prin- 
ces Proteftans d'Allemagne , forme le projet 
de travailler à leur délivrance. Des mouve- 
mens fecrets de vanité, d^ambitîon, peut-être. 
d'avarîce,animoientencorele Monarque bel* 
liqueux. On veut montrer fa valeur &foa 
habileté fur un plus beau théâtre que la Mof- 
covie & la Pologne» Les conquêtes ieront 
éclatantes & avantageufes en Allemagne. It 
y auraplus àpiller que dans les extrémités da 
Nord. Avant que de pafTer dans la Poméra- 
nie & dans laBaffe-Saxe, Guftave faitinfinuer 
à Richelîea que la négociation interrompue 
le peut renouer. Toujours occupé de fon 
projet d'abaifler la Maifon d'Autriche & dé- 
tendre fon maître, ou plutôt un fimpleMi-! 
niftre d'JStat , redoutable à une puiflance xie- 
A 7 . varit 
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1629. ^^"^ laquelle Louïs & les autres Souverains 
trembloient , le Cardinal renvoyé publique- 
ment Charnaffé auRoi de Suède,& lui ordon* 
ne de pafler en diverfes Cours dAUemagne , 
fur tout à celle deMunick, afin de fonder la 
difpofîtîon de Maximilîen Duc de Bavière , 
mécontent de l'Empereur , & beaucoup irrité 
contre les Efpagnols. Voici ce que je trouve 
de rihllruftion donnée à Charnaffé. Lesfre^ 
quentes entreprifes de la Maifon d'Autriche au 
préjudice des alliés du Rot^ y difoît-on, rohlh- 
gent à prendre des mefures efficaces pour leur con^ 
jervatlon. Incontiment après la rédu&ion de la 
Rochelle , /a Majejii a réfolu Renvoyer fès met?- 
Jeures troupes , fîf de marcher elle-même aufecoufs 
de fes alliés (f Italie. Le Roi dépêche le Sieur 
àe Charnajfé vers ceux d/illemagnel II leur of- 
frira tout ce qui dépend de fa Majejlé^ Q? les 
njfurera du defir fincere qu'elle a ae les affifler^ 
pourvu qu'ils veuillent agir de concert avec le Roij 
Ê? travailler de leur côté à leur mutuelle défen/èl 
Le Sieur de CbarnaJJi^ aura foin ffexpofer les 
moyens que fa Majeftê juge les ùlus propres & les 
plus convenables au dejTeiH qu elle Je propofe en 
&^à^, y&i;^»r de fes alliés. 

ïcconfeil Louïs s*avançoît déjà vcrs le Dauphtné^ 
iduRoifiit lors que Charnaffé partît pour TAllemagneV 
tion!d*ua. I^^îi^Êdl^^G'^^^^ ^P^^s le retour de faMajeftô 
lie ' à Paris , on avoit agité dans un Confeil tenii 
au palais de Luxembourg, fi le Roi feroit 
îharcher înceffamment fes troupes au fecours 
deCazal, & s'il feraettroit à leur tête, com- 
me fa Majefté Tavoit fait efpérer à fes alliés.- 
La prife de laRochelle redoubloit fon ardeur 
naturelle pour la guerre. Un peu trop cré- 
dule aux flatteries defesCourtifans* Louïs 
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«^îmaginoit être déjà un grand conquérant, ifisp* 
& bruloit d'envie d^Mer faire parler de lui en ^^nlnlri'àu 
Italie. Cette noble paflîon fied bien à un cardinal dt 
Prince, quand il n'entreprend que des guer--^'«^'^«««» 
res juftes fenéceffaîres. Celles que Louïs fit Jî?^^^^. 
à fes Sujets Réformés ne furent pas de ce gen- mepar Aubè- 
re. Pour ce qui eft de l'expédition d'Italie, à n-^.^^^. 
Dieu ne plaife que je la blâme. Laréponfe^^^^^?^, 
que le Roi fit au compliment du Duc de Lor- de Ponti$. 
raine qui vînt faluer fa Majefté à Cbalons fur ^'«^ ^i^*- 
Saone , lorfqu'ellealloiten Piémont, & qui 2f r///!** 
lui préfenta une belle meute de chiens , mérî- i6i« 
te d'être confervée àlapofterité. ^^« C(?«- ^^^''^^J^^» 
fin^ dit Louis , je ri* ai plus la mime ardeur pour condite'^ ^^' 
la cbajfe* ^e m*y divertis lorfque mes affaires Tem r/. 
me le permettent. Mes occupations font plus fe^ /*^^ ^*» 
rieufes^ & je penfe à faire voir au monde que^^^' ** 
.fey intérêts de mes /illiés me font cbers. Aprhque 
f aurai fecouru le Duc de MantQue^ je repren* 
drai mes divertiffemens ordinaires , jufques à 
ce que queiqu* autre de mes alliés ait bejoin de 
fnoi. Richelieu feroit véritablement louable 
d'avoir înfpîré ces beaux fentimens à fow 
maître , fi les motifs du Cardinal euflentété 
plus purs & plus defintereffés. Mais il ne pen-^ 
foit qu'à maintenir fa fortune & fon crédit 
contre les intrigues des deux Reines qui tra- 
vaillôient également i fa ruïne. C'eft pour- 
quoi il tâchoit de tenir le Roi éloigné d'elles , 
& de Toccuper à des entreprîfes difficiles , a- 
iin d'être feul auprès de lui , & de fe rendrede 
plus en plus néceffaire àun Prince amoureux 
des exercices militaires, &incapable de fou- 
tenir le poids des grandes affaires. 

Si le Roi aflembla fon Gonfeil fur le fecour* 
odeCazal, icefutflutôtpàr fàçon> quepoury 
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1629» délibérer férîeufement. L'affaire étoît coït* 
due entre lui &fon premier Minîftre. Louïs- 
avoit envoie PontisenDauphinéyenSavoie^ 
& en Piémont , reconnoître les chemins les 
plus faciles & les plus commodes au pafTage 
des troupes. Cet Officier étant de retour avec 
de bons mémoires, fa Majellé voulut. que 
d'Efcures Maréchal des logis de fes armées ^ 
lui dreflât deffus,une carte éxaéle du païs. Les 
avis fe trouvent partagés, quand elle propofe 
l'expédition d'Italie à fon Confeil. Le Cardi- 
nal de Berùlle fe déclare ouvertement con'- 
tre* Il reprefente vivement que l'armée da 
Roi fatiguée par le long fiége de la Rochelle,. 
a befbin de lerefraichiren de bons quartiers 
d'hiver , qu'elle n'eft point en état de fuppor- 
ter la peine d'une fi longue & fi difficile mar- 
che ; qu'en la traînant d'une extrémité du Ro- 
îaume à l'autre fans lui donner le temps de fe 
repofer, les foldats rebutés deferteront en 
foule ; qu'il n'y a nulle apparence d'expofec 
tant de braves gens» encore moins laperfonne^ 
du Roi aux rigueurs de l'hiver fur des monta- 
gnes couvertes de neigé &inacceffibles,* que 
tous les mulets du Roiaume ne fuffirontpas 
pour porter les vivres RéGeflTairesàrarmée & 
qu'il eft impoffible de conduire de l'artillerie 
au delà des monts. Ne vaut-il pas mieu»^ pour- 
fui vit Berulle,f^w^//re T expédition auprintemsl 
On fera cependant les préparatifs^ ^ la plupart dei 
cbofesfepourront conduire par mer. Les Fenitiens. 
plus intérejfés que nous dans P affaire de Mantouë , 
demeurent en repos , ne s'* émeuvent point de rtnva • 
fion du M onferrat^^ prétendent laiffer tout le faix, 
de Ventreprife au KoL On doit préfumer que ces 
Meffieurs.. s'* embarqueront avec plus de chaleur ^ 

quand 
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quand ib verront le Duc deMantoûiplusoùprimé; \ (^^^^ 
& kfecours de France encore ihigné. Enfin ^ la 
cbofe gue fin Majefii doit ivkerplusfoigneufement 
que toute autre ^ e^eft de rompre avec le Roi Ca» 
tbolique. Cela Jeroit infiniment plus préjudicia" 
ble à FEtat^ que la confervation de Cazal & 
de Mantoue ne lui peut être avant ageufe. 

On ne douta point qu'un avîs ouvert, ou 
du moins appuyé, fortement par le Chef du 
Confeil de Marie deMédicis , ne fût celui de 
cette Princefle. Richelieu qui ne la ménage 
prefque plus , le combat de toute fa force. Il 
remontre que le Roi ne peut pas fouffrir avec 
honneur Toppreffion du Duc de Mantouë ; 
que fa Majefté doit protéger fes alliés en Itar 
lîe ; que le Roi d'Efpagne travaille fans cefle 
à fubjuger entièrement une belle partie de 
l'Europe , où il eft déjà trop puiflant ; que le 
Duc de Mantouë incapable de lui reûfter , fe- 
ra enfin obligé de confentir à l'échange de fe$ 
Etats avec d'autres hors de l'Italie , comme la 
Cour de Madrid le lui propofe ; le feu Duc 
Vincent ayant été fort tenté d'échanger le 
Montferrat pour faire dépit à Charles Emma- 
nuel, & pour lui donner des voifins capables 
d'arrêter fes mouvemens continuels; enfin 
qu'il n'y aura pas moins de préjudice que de 
honte à laiflèr la témérité du Duc de Sa voye 
impunie , homme qui brouille depuis long- 
tems les affaires du Roi & de fes alliés, qui lie 
mille intrigues contraires au fervîce &auxin- 
terêts de fa Majefté, & qui eft entré dans lai 
confpiration de Chalaîs , & dans les entrepri- 
fes des Anglois fur l'Iie de Ré & fur la Ro- 
chelle, En prenant cette ville rebelle^ ajouta le 
Cardinal d un air plus vif & plus animé , vom 

avez. 
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1629, avez beureufement exécuté^ Sire^ ïe projet le 
plus glorieux pour vous & le plus avantageux à 
votre Etat. L* Italie opprimée depuis un an par les 
armes du Roi d*EJpagne fif du Duc de Savoye^ 
implore lefecours de votre bras vi&orieux. Rjefufe^ 
reZ'VOUs de prendre en mainlacaufedevosvoifîns 
& de vos alliés^ f?'^'' ^^^ injufiement depouil^ 
1er de leur bien ?'jofe vous promettre que fi vous 
formezaujourd^hui cette noble refolutîon^ lefuccés 
^ en fer a pas moins heureux que celui dufiége de la 
RocbeUe. ^e ne Cuis ni Prophète ^niûls de Prophète 
Mais ]e puis ajjiirer votre Majefièn que ficelle ne 
perd point de tems dans V exécution de fondejfein^ 
vous aurez délivré Cazal& donné la paix à T Italie 
avant la fin du mois de Mai prochain. En rêve* 
nant avec votre armée dans te Languedoc^ vous 
achèverez de réduire le parti Huguenot au mois 
de Juillet. Enfin votre Majefié viStorieufe par 
tout ^pourra prendre du repos à Fontainebleau^ ou 
ailleurs durant les beaux jours de Tautomne. Les 
chofes arrirérent comme Richelieu les avoit 
projeccées -.bonheur qui augmenta infiniment 
îa réputation , & l'attachement du Roi à un 
Miniftre qui le fervoit fi utilement en appa- 
rence. 
Louis Marie de Médîcîs qui voit bien que le Car- 
Foîûtion "'dînai penfe à tenir le Roi loin d'elle , ne pou- 
cTaiienui- vant plus s'oppofer au defleîn de fecourîr 
même en le Duc de Mantouci , s'efforce d'arrêter du 
itaUc. moins Louïs à Paris, & défaire donner.le 
commandement de l'armée à Gafton Duc 
d'Orléans, vil le demandoit avec emprefle- 
ment. Les deux Reines d'intelligence, fe 
mettent à pleurer & à crier que Louïs,dont 
la fanté n'eftpas bonne, fe tue fans aucune 
nécelOté, & que Richelieu non content d'a- 
voir 
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voir tenu le Roi durant plufieurs mois dans 1629. 
les maraîs du païs d'Aunis, veut lui faire 
maintenant efluyer le froid & les neiges des 
Alpes durant la plus grande rigueur de Thy^ 
ver. La paflîon prétendue de Gafton pour la Joumalie 
Princefle Marie de Mantouë , entre encore -^^^'•A*''^* 
dans cette intrigue. La Reine Merè repre-^;^„/^;yj^; 
fente à Louïs que fi le Duc d*Orleans ohûtniriaVenetas 
le commandement de l'armée, on fera deli-^v^^^ 
vré des embarasquecaufefon ardeur d'épou-J^** 
fer la Princefle Marie , parce qu'il confent en f^suirioSiri 
XQ cas qu'elle foit eWoyéeauDacfonpere,-^.^"'^'* 
qui la demandoit, oudumoinsfeîgnoîtdela^^^J^'^7, 
demander avec inftance , afin d'ôter àMarie^iij:.'5ii! 
de Médicîs tout prétexte de traverfer le def-# h- ssj^ 
fein que le Rpi avoit de fecourir Cazal. Vain- '^*' • 
eu par les larmes & par les prières des deux 
Remes, Louïs accorde que fon frère com- 
mande l'armée , & ordonne qu'on lui compte 
cinquante mille écus pour fon équipage. Ri* 
cfaelieu n'ofa plus infifter publiquement fur 
le voyage du Roi en Italie, de peur d'irriter 
trop les deux Reines , & de foule ver toute la 
Cour contre lui. Il fe retire même à Chalioc ^ 
afin que Louïs paroîflTe prendre fesrefolpti- 
ons de lut métne.Mais les créatures du Cardi« 
nal ont foin de réveiller la jaloufie que le Roi 
eut toujours au regard du Duc d'Orléans, 

Sa Majefl:é s'inquiète &fe chagrine. Elje 
paflfe une ou deux nuits fans dormir , & vient 
enfin trouver Richelieu à Chaliot. Jenepuis 
fouffrîr^ dît Louïs au Cardinal, quemonfrere 
commande F armée au delà des monts. Il faut 
que vous m^ aidiez à retirer la parole que fài 
donnée, j^è ne fai qtiun moyen ^ répondit le 
délié Richelieu. Ceji que Fbtre Majefié y 

ail" 
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1629. aille en perfonne. Mais fi elle prend cette refih 
lut ion 9 il faut partir dans huit jours au plus 
tard. Le temsprejfe extrêmement. Le Roi don- 
ne fon confentement fanshéfiter, appelle 
Baflbmpîerre qui fe trouvoît dans la cham- 
bre , 6r dit ; Voici un homme qui viendra vo- 
lontiers avec moi^ & qui mefervira bien. ' OU^ 
Sire? repartit le Maréchal. En Italie^ re- 
prend fa Majefté. 3^y vas dans huit jours ^ 
faire lever le fiége de Cazal. Préparez- vous 
à me fuivre. Vous ferez mon Lieutenant Gé* 
néralfous mon frère ^ s^S veut bien venir, ^e 
prendrai le Maréchal de Créqui avec moi. Il 
connoit ce pdis-là; & fejfére que nous ferons 
parler de nous. Louis revient à Paris & décla- 
re fa refolution àr Marie deMédîcîs, qui la 
fait favoir au Duc d'Orléans. La mère & le 
fils en furent également QhagrînSr Mais il fal- 
lut diflGmuler fon mécontentement. Tout fe 
difpofe au voyagé du Roi en Italie. Landel 
reçoit ordre d'aller inceflamment donner a« 
vis de la refolution prife au Duc de Mantouë, 
& de s'informer exaftement de l'état de la 
place affiégée. BuUion Confeiller d'Etat part 
encore pour le Dauphiné avec une inftruc- 
tion , qui ordonne au Maréchal de Créqui de 
fe préparer à pafler les monts ^ avec les troo- 
pes qui marchent vers la frontière , de fe fair 
fîr des paffages , & d'aller même au fecours 
de Cazal, en cas qu'il ne puifle tenir jufques 
à l'arrivée du Roi. Le Commandeur de Va?- 
lençai tâchoit cependant d'amufer le Duc de 
Savovç par quelques propofitions qu'on lui 
faîfoit de la part du Roi , jufques à ce que l'ar- 
mée étant formée fur la frontière, onfûten 
état de de.mander avec hauteur paflàge à Char- 
les 
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}és Emmanue] , & de le menacer de lui décla- 160.9. 
rer la guerre , en cas de refus. Contarînî Am- 
baffadeur de Venife enFrance, dont les maî- 
tres preflbîent vivement cette expédition, & 
qui négocioît la paîx entre Louïs & Charles 
Roi de la Grande Bretagne, avoit eu la pré- 
caution de tirer parole de celui-ci, qu'en con- 
fidération de l'importance au bien commua 
de TElurope , d'empêcher que les Efpagnols 
n'en vahilTent le Mon tferrat, fa Majellé Bri- 
tannique n'attaqueroit point la France , juP- 
ques à ce que le Duc de Mantouë fût fecouru» 

Richelieu content d'avoir obtenu pour lui- Le Roi 
même le commandement de l'armée , en per-^'^*^**-. 
fuadant avec fes détours ordinaires auRoi,ccj'i^pi3ci' 
de fe mettre à la tête des troupes , nonoblhint ment de 
les pleurs & les inftances de fa mère & de fon ^^^* 
époufe : Richelieu , dis-je , tâche d'appaîfer 
Marie de Médicîs, en la faifant déclarer Ré- 
gente des Provinces en deçà de la rivière de 
Loire. Ce n'eft pas fans une répugnance fe-Hi//#i>*i» 
crête, que le Cardinal confeille à ^^^^^^^j^* cardinal 
laîfler un fi grand pouvoir à la Reine Mère, ^^/^tTA^^f» 
qui demeuroît à Paris mécontente de fon an- 1629. 
cîen domeftîque, & environnée de gens oc-^'^*^'^^- 
cupés à l'exhorter à l'abaiffement d'un Minif- J^JÎ^y^l^. ///^ 
tre orgueilleux , qui abufe contre une infigné<A^/>. 4. 
bienfaiftrîce du crédit & de l'autorité qu'elle 2j|J[J^*' ** 
a eu tant de peinç àluiprocurer. Richelieu jf*/«^« 
n'ofoit rompre ouvertement avec Marie de ^anfois. 
Médicis ; foit qu'il nefefentîtpasaflezpuîf-^^*^' 
fant , ni aflez bien établi dans Tefprit du Roi , 
pour lui perfuader d'éloigner entièrement 
des affaires une mère ambitieufe & vindicati- 
ve. Que fon fils craîgnoit & n'aîmoit pas ; foit 
. quelpCardinal ne fût pas encore au deflus de 
. . cer- 
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1629. certains fentimens d'honneur & de recon- 
iioiflance,quî ne luîpermettoîentpas de chaf- 
fer celle qui Tavoit mis en place,ni de s'expo- 
ferà palTerpour un homme ingrat & perfide 
audernierpoint.il n'y arien déplus honnête, 
de plus avantageux fl Marie de Médicis que la 
préface de la commiilion que le Roiluilaif- 
foit, & qu'il fitlireenfapréfence, affisfur 
fon lit de Juftice au Parlement de Paris, leij 

Janvier , jour marqué pour le départ de fa 
dajefté, qui fortit de la capitale immédiate* 
ment après cette aétion. 

Marie de Médfcîs en dut être fort conten- 
te» Son heureux gouvernement ^fafage condui - 
/^, y dit-on à fa gloire ^prouvent qu'elle eji iga* 
lement mère du Roi & de PEtat. Moins déli- 
cat & plus imprudent qu'un Empereur Ro- 
main, qui ne voulut jamais fouffrir^que fame- 
re fût nommée Mère de Ja Patrie ç^r un Senoi 
adulateur , Louis à laperfuafion de fon Mini- 
ère diffimulé , rend lui-même des honneurs 
extraordinaires aune femme qu'il a déjà relé- 
guée, & qu'il bannira bien- tôt pour la fécon- 
de fois , comme convaincue d'être d'intelli- 
gence avec les ennemis de laperfpnne&du 
Royaume de fon fils. Les Princes s'imagi- 
nent que la politique demande qu'ils parlent 
de la forte en certaines occafîons contre leur 
confcience & ils ne s'apperçoivent pas que 
des contradictions fi groffiéres leur attirent 
tôt ou tard & le blâme & le mépris de lapofté» 
rite. Le même Richelieu qui fait donner au- 
jourd'hui ces éloges magnifiques à Marie de 
Médicis , abien voulu nous apprendre que le 
Pape Urbain dît ces paroles à fon Nonce qui 
prenoît congé de lui pour aller en France : 

voys 



Digitized by VjOOQIC 



LOUIS XIIL Liv. ^X VL 113 
vous verrez la Reine Mère. Ses inclinatiom ten* 1629. 
dent vers PEfpagne. Elle n'aime le Roi^u^au^ 
tant que fon propre intérêt le demande. (Jeftune 
des plus opiniâtres perfonnes du monde. Cela peut 
bien être exaétement vraû Pourquoi donc Ri- 
chelieu trompe-t-il cette Princefle en louant 
fon admîniftration d'une manière fi authenti- 
que ? Le Cardinal là ménage à préfent , & il 
fera brouillé îrreconcîlîablement avec elle, 
lors qu'il écrira dans fon Journal la remarque 
précédente. Avec combien de circonfpeftion 
un Hiftorien doit-il lire les différens Mémoi- 
res fur lefquels il travaille? 

Marillac Garde desfçeaux,qui pretendoît,fi Baffe & ia. 
nous en croyons ce qui fe difoit alors à Paris , x^^^f^ 
devenir un.nouveau Tribonien, prit cette oc- Marillac 
cafion de faire vérifier, nonobftantroppofi-G«<l« des 
tîoij du Parlement , fon. Code Micbau , ou pour ^^"*' 
parler plus gravement , fon Recueil de diver- 
fes Ordonnancés» Il Tavoit déjà propofé lors 
que le Roi voulut aller la première fois à la 
Rochelle. Mais les MagiftratS' y txoxxvznt Hi/tâired» 
plufieurs difficultés , la vérification de l'ou-^'c^'jj|,^ 
vrage de -Marillac fut différée , fous prétexte de lOebeiieu 
des remontrances qu'ils croyoient devoir fai- i«*p- 
re au Roi. Le Parlement ne fepreOapoint,|^^^'J.^^ 
& le n<!)uveeu Code demeuroit fans autorité. l#«« xiir. 
Ces délais defoloientMarillic,ùaturellement-^- u- ^'^- 
hautaîn , impatient , & opiniâtre* 11 perfuade^^r' ^^^^ 
au Roi d'ordonner lui.même la vérification léiî^. 
de la pièce avant fon dépaït pour l'Italie. Le 
Cardinal de Richelieubienaîfe que le Garde 
des fçeàux,qu'll médite de perdre à la premiè- 
re occafiou, comme un ennemi fecret &dan- 
géreuxjfe rende odieux auxMagift:rats,le laifr 
le faire, Xi'fiûregitremenç extorq^ué d'unç ma- 
' * " nié- 
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lôap. niére haute & violente , donne encore moins 
de crédit au Code Micbau^ quoi que Marillac 
le fefle imprimer & publier dans les formes. 
Les Avocats & les Procureurs n*ofentle ci- 
ter. Cependant , la pièce n'étoit point fi mé- 
prifable. Bien loin de mériter le ridicule que 
le Parlement lui donna, ondevoitfavoîrbon 
gré au Garde des fçeaux, des utiles reglemens 
qu'elle contenoit, & des abus qui s'y trou- 
voient réformés. La réfiftance du Parlement 
de Paris ne lui fait pas honneur, LesMagîf- 
trats trop intereflTésrefufoientdeconfentîrà 
certaines chofes qui resardoient les évoca- 
tions & d'autres formalités de juftice. Ces 
Meilleurs prétendoient qu'on donnoit attein- 
te à leur jurifdiftion , & qu'oiiy retranchoit 
leurs émolumens. Il en eft des grandes Coiûr 
pagnies,comme des particuliers. Chacun de- 
mande la reformation des abus & des defor- 
dres du gouvernement : mats c'efl à condition 
qu'il n'y perdra rien. Le Garde des fçeauxa- 
voit fes défauts.Il étoit impérieux au regardde 
fes inférieursjflatteur & rampant devanp ceuK. 
dont il dépendoit^ bigot outré, & trop atta- 
ché à la Reine Mère qui n'alloit pas droit au 
bien de l'Etat, & qui facrifioittout à fon inté- 
rêt & à fon ambition. A cela près, Marillac 
avoit des qualités e{limabIes,derintégritéV 
de la droiture,& des bonnes intentions.Tout 
ce que le Parlement put dire contre le Code^ 
c'eft que le Compilateur ne devoit pas fe fai- 
re honneur de ce qui s'y trouvoît d'utile &• 
de Julie , & qu'on pouvoit bien obferver 
les reglemens qui s'y; trouvoient, fans que' 
le Garde des fçeaux' fe donnât de fi grands 
mouvemens« Pourquoi les Magifti^s y ^<>^" 

tre- 
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trevenoîent-ils donc ? Marillac n'afpiroit pas 1 62^; 
à la gloire de rinventîon. Il donnoît feule- 
ment un recueil de quelques anciennes Or- 
donnances 9 & d'autres nouvellement faites 
fur les délibérations des derniers Euts Gé- 
néraux, & des deux Aflèmblées des Nota- 
bles tenues enfuite. 

La longue harangue du Garde des féaux 
dans le Parlement lur la vérification de fon 
Code, étott infiniment plus blâmable. AuIIi 
bas , audi fervile adulateur que Silleri & Du 
Vair fes predecelfeurs , il y abaifle l'autorité 
desParlemens, & emploie tout ce qu'il a d'ef^ 
prit & de connoiflances à établir le pouvoir 
arbitraire du Prince. Nos Rois^ dit le grave 
Magiftrat , ne font pas fur le pied des autres Rois 
de la terre. Ils ont des prérogatives particulières ^ 
Ê? une eminence de pouvoir & d'autorité queles 
autres n'ont point. Qyand ils nousparlent ^ nous 
ne canfiderons que laùuiffance de celui qui com^ 
mande. Son pouvoir jouverain efi la règle de nôtre 
obéijfance. Le Roi ne rend compté de fes aStions 
qu*à Dieu feuh Cefi une maxime tenue & enre» 
gttrée dans cette Compagnie^ toujours jaloufe de 
la grandeur & de Pautoritédu Prince- Nous der 
meurons tous d'accord que le Roi nedoit rien faire 
quedejufte. H lejait& le croit lui-même. Qffûh 

^'' joii 



qu'a foit au dej/us des loix , // veut bien néan* 
moins être audejfous delaraifin. Ignorance rir 
dicule & affeétée de Marillac ! Comment au- 
roit-il prouvé que les Rois de France font o- 
riginairement plus abfolus que ceux d'Angle* 
terre, d'Efpagne, & /des autres Monarchie^ 
formées par les peuples du Nord fur les dé- 
bris de l'Empire Romain ? Il eft confiant que 
chez les nations feptentrionales ^ lapuiflancç 
Tome FI. B des 
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^^9* des Rois n'a jamais été fans bornes , & que les 
peuples du Nord qui oncie plus donné à leurs 
Rois, ont eu la précaution de fereferver une 
liberté jufte & raifonnable , conduite fondée 
fur le bon fens &fur le Droit naturel. Quand 
les anciens Grecs & Romains fe font fournis 
au gouvernement d*un Roi, c'a été à condi- 
tion qu'il obferveroîtlui-même lesLoîx,d6nc 
Texécution lui étoit commife. La maxime 
tyrannique du Garde des féaux, que Fauto- 
rite fouveraine du Prince^ efi la règle de notre 
ohètjfance , ne s'eft débitée à Rome que fous 
le règne de Tibère & des méchans Ëmpe*" 
reurs* Marillac n'entend pas même la ma* 
tiére qu'il traite. Le Prince fe metaudeflus 
de la raifon , dès qu'il ufurpe un pouvoir 
fuperieur aux Loix ,* & s'il veut être loumis à 
la raifon, il doitleur obéir exaftement. Ne 
diroit-on pas que âans les principes de la 
Politique do lâche Garde des feaus, les Rois 
de France font grâce à leurs Sujets , en voulant 
bien être au défaut de la raipm^ & que nos 
pères dévoient favoîr bon gréa Louis XIIL 
d'une fi grande condefcendance ? Suivons 
encore cet impeninent harangueur. 

Le peint de la queftkn , ajoute-t*il , c^efi de 
f avoir qui fera juge des allions du Roi^ & qui 
prononcera fur la juftice , ou fur finjufiice defes 
tommandémens. SI les Magi/irats ont ce droite 
le Roi n*efiplus Roi; & le Souverain dépend de 
fes Sujets : prétention qui ouvre la porte auxfaC" 
fions ^ donne mille prétextes aux amateurs du 
^ changement & de la nouveauté de blâmer toutes 
les a&ions du Roi^ & met /on autorité en corn* 
promis. Le Roifeul ejt juge de la jujîice de fes 
allions i il n'en rend compte qtiU Dleufeul ^u- 
^ tant 
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umt que chacun de nous aime la paix ^ la tran* i6^^m 
quillité publique , autant doit-il être ferme dans 
C0tte maxime. Si les Rois abufent de leur pour- 
voir \ s'' ils s'* abandonnent à Pinjuftice^ Dieu qui 
tfi leur juge , ne manquera pas d'y pourvoir par 
les moiens qu^ il fait emùloier en pareil cas. Nous 
fCen avons que trop d'exemples. Je ne m'arrê- 
terai pas à faire voir l'extravagance de ces 
raifonnemens. Elle faute aux yeux de toutes 
les perfonnes éclairées & judicieufes. Lare- 
marque en eft déjà faite , & ce qui fe lira bien- 
tôt dans la fuite de cette Hifloire» prouvera 
que fous le règne de Louis XQI. la Reine fa 
mère, les Seigneurs, & lesMagiftrats, qui 
travaillèrent à rétabliflement du pouvoir ar- 
bitraire, en fentirent plus que les autres les 
cruels & terribles efiets. Le même Garde des 
féaux & fon frère devenu Maréchal de Frah» 
ce, imploreront en vain le fecours des an- 
ciennes Loix du Royaume, quand ils fe ver- 
ront injuftement opprimés. Marillac prétend 
encore dans fon difcours rempli de vaines & 
inutiles recherches, que le Parlement établi 
pour rendre la juftice aux particuliers , n'a pas 
droit de fe mêler des alaiires d'Etat. Dans 
deux ans d'îcî,la Reine Mère patrone& bien- 
faiftrice du Garde des féaux & de fon frère, 
enverra des requêtes & des plaintes au Parle- 
ment de Paris. Elle demandera juftice aux 
jMagiftrats , & les priera de prendre connoif- 
fance des injuftices que la veuve d'Henri le 
Grand & fes ferviteurs fouffrent par la vio- 
lence du Cardinal de Richelieu, 

Immédiatement après avoir tenu fon lit de Le Roi va 
Juftice , Louis part pour le Piémont, Il prit la ^^'^^' 
route de la Champagne & delaBourgogne, *^' 
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Outre que fa Majefté vouloît évîter la ville 
^5^2. jg Lion, & d'autres endroits infeftés delà 
pefte , elle étoit bien aife d'aller en plufieurs 
villes de Ton Roiaume qu'elle n*avoit pas en- 
core vues. Louis fut magnifiquement reçd 
à Troies en Champagne,à Dijon & ailleurs. 
J^rnM/dtQ^Aon Duc dK)rleans partit quelques jours 
r«^ "Tm?!^/, «Pi'ès le Roi fon frère , comme pour fe ren- 
fji dmCar-âre à Tarméc. Ce n'étoit qu'une feinte. Dès 
dinai de RU gu»}} approche du Lionnoisjil paroit changer 
^JJit^V^ fubîtement de refolution. Je n'aurai point 
L. lu! d'emùloi à V armée , dît Je Efuc au Maréchal 
jèStêhet ^® iaffompierre. Le Cardinal fera non feule- 
étnêfi^m! ^^nt ma charge de Lieutenant Général^ mais 
fur UiofM' encore celle du Roi. Fous favez comment tout 
ToiuanT ^'^fi P^^ ^ ^ Rochelle. Richelieu obBgea le 
Mercure'* Roi d*y aller Contre fon ffi ^ afin de m'oter k 
François, commandement àufiègc. je ni^en vas à Dombes^ 
ï«*^- (^fy attendrai les ordres du Roi. Ceft une 
Principauté qui appartenoit à lafeu Duchefle 
d'Orléans, & dont Gaflon jouïflbit au nom 
de la fille que fon époufe lui avoitlaiflTée. 
Tout ceci étoit concerté avec la Reine Mère. 
Le Duc d'Orléans devoit retourner à Paris, 
ou aux environs , & convenir fecretement 
avec Marie de Médicis des mefures les plus 
propres à ruiner le Cardinal de Richelieu, 
pour mieux cacher leur jeu , Gallon continue 
de faire l'amant palfionné de la Princefiède 
Mantouë; la Reine Mère affefte de la mal- 
traiter plus que jamais ; le Duc d'Orléans fe 
met en colère, & paroit fort mécontent. On 
vouloit que Louis perfuadé que fa mère & 
fon fi-ere étoient véritablement brouillés à 
cette occafîon , ne crût pas avec fa facilité or- 
dinaire ce qtie le Cardinal de Richelieu & fes 

émis- 
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étniflâires lui inGnueroient de rattachement 1629, 
de Marie de Médicis à fon fécond fils , & du 
deflein de l'avancer au préjudice de Taîné. 

Ils apprirent l'un & Tautre dans le volage Mort an 
la mort d'Alexandre de Bourbon Grand ^?"^ , 
Prieur de France leur frère naturel à Vincen-Fjj^cé. ^ 
nes^ Louïs prévenu contre lui, n'en fut pas 
affligé. Mais Gafton parut extrêmement fen* 
fible àlà trifîe fin d'un frère qui avoît fôufFert 
près de trois ans les rigueurs d'une étroite 
prifon. Le bruit courut dans le monde qwe 
le Cardinal de Richelieu Tavoit empoifon- 
né; & le Duc d'Orléans dans une Lettre 
àuRoi,infinuë que le foupçon n'eft pasmal 
fondé. Voici ce qu'il y raconte des circon* lettre da 
fiances d'un accident dont chacun parla ^^"^^^a^R»; 
Ion fes préjugés. Le Cardinal donna ordre en en !«?* 
partant de Paris ^ qu'à P article même de la mort ^^'•^^^t*, 
de mon frère le Grand Prieur y toute conférence^ ^'p^^^jj^^ 
& tout fecours luifujfent déniés. Iln^ofapasdé-d» Cardinal 
fendre précifément qu'on lui accordât unConfef-j^ -RwA*. 
feur. Le monde fe feroit généralement remlté'^^* 
contre le Cardinal & la Reine Madame ma mère 
gui commandoit en votre abfence ^ rCauroit pas 
pêivifa dijpofition Mais il fit changer mécbam* 
ment ce que le Confejfeur^ perfonne de probité 
exemplaire^ a rapporté des dernières paroles diê 
Grand Prieur. Au lieu qu'il déclaratn expiranf 
que /on plus grand regret , c^étoit de mourir dans 
votre aifgrace^ & que le témoignage que fa 
confcienee lui rendoit de ne F avoir jamais wtf- 
ritée par aucune de fes aStions^ ou defespen* 
fies^ faifoit toute fa confolation^ le Cardinal a 
fuppofi que le Grand Prieur dit qiiil n'avoit 
jamais eu deffein d* attenter à votre perfonne i 
(^n qjion pût faire cette réflexion; qu*il donna- 
B 1 dénc 
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162g. àonc fujet d'en être foupçonni ^ puifqu'iJ faifoit 
une pareille déclaration de fin propre mouve* 
ment , fans y être provoqué par aucune autte 
ûccufation que celle de fa confcience. 

Le Grand Prieur laiflbît plufieurs bénéfi- 
ces vacans. Louïs donna les deux meilleu- 
res Abbaïes à fon premier Miniftre, & les 
deux autres à celui de la Reine Mère, je 
veux dire au Cardinal deBerulle. Mais Ri- 
chelieu fe défendît d'une manière digne de fai 
diffimulation & de fon efprit délié, d'accep- 
ter ce nouveau bien-fait. La Lettre qu'il écri- 
vit là-deflus au Roi, mérite de trouver ici fa 
place. Elle eft fine & admirablement bien 
tournée. Sire^ je fat que comme on ne peut fans 
une efpéce de crime ^ importuner un grand Rot 
par des demandes trop fréquentes ^ on ne doit pas 
aujji refufer les effets de fa libéralité. Après 
ni* être garanti jufques à préfent dun de ces in:* 
conveniens , }e me trouve avec regret dans ta 
nécejftté de ne pouvoir éviter T autre ^ & de 
fuppîier très-humblement votre Majefié de trou- 
ver bon que je ne reçoive pas les deux AbbateSy 
dont il lui a plu me gratifier. Si je lui deman^ 
dois cette grâce fans aucune raifon^ f avoué que 
ma retenue feroit un crime. Mais fejhére que 
vous aprouverez les motifs de mon refus. Les 
deux Abbàies vacauent par la mort dé M. le 
Grand Prieur^ & je me fuis trouvé dans vos 
Confeils^ lors aue P intérêt de votre Etat vous 
a obligé de le paire arrêter. Il mefemble que je 
nefuivroispas les mouvemens du cœur que Dieu 
m^a donnée Jî je profitais après cela du malheur , 
& fi je prenais quelque chofe de la dépouille de 
feu m. le Grand Prieur. Jai déjà reçu beau* 
coup de marques de votre bontés & je vous en 

fuis 
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fiiis infiniment redevable. Comme xnms témoir 1629^ 
gnez en cette occafion que vous voulez m*en don* 
ner encore d* autres , fe puisprotefler à votre Mai" 
je fié que je ne ferai jamais affiz imprudent pour 
lesrifufer^ à moins que fonfervice ne m'^y oblige 
encore, ye vous conjure^ Sire y d'agréer ces con* 
fidèrations^ fi? de croire que je n^ ai point d^at$* 
très intérêts que ceux de votre Majefté. ^ehor^ 
ne ma fortune à (irvir unfigrana Roi. C'eft 
ainli que le Cardinal favoit admirablement 
bien faire fa cour, & achever de convaincre 
fon foible& crédule mafcre, quelesconfeils 
violens donnés contre le Grand Prieur & 
les autres de la même intrigue, ne partoient 
pas d'un efpritde vengeance, & que Riche- 
lieu n'eut point d'autre vûëdansTafFaircde 
Chalai8,que la confervation de laperfonne 
du Roi & le bien de fon Etat. 
- Charles Roi de la Grande Bretagne avoîtAflcmbiée 
d'autant plus facilenient promis de n'atta-^^/j ^'ae- 
quer point la France durant Te^pédition degUteue. 
Louïs en Italie, que Wefton Grand Tréforier 
d'Angleterre, dont le crédit augmenta coh- 
fidérablement depuis la mort du Duc de Bue- 
kingham, & quelques autres Miniftres d'Etat 
perfuaderent à Sa Majefté Britannique de 
s'accommoder au plutôt avec les Rois de 
France &d'Efpa2ne, Dénuéd*argent,&in- Rmj^ 
certain ii fon Parlement avec lequel il s'étoit^^JJ**.^^^ 
brouilléjlui en fourniroit,Charles ne fe trou coiuShns. 
voit pas en état de foûtenîr la guerre contre SirP^/i;»^ 
deux puiflans voifins. Il eût pu faire la paix ^^JJ^'^**' 
avec Philippe qui lafouhaitoit, ^contvantx ci^^dônU 
de fecourir les Réformés de France , qu'il Hiftory 
avoit follidtés de prendre les armes, & aux- ^^^* '^••** 
quels il promit folennellement plus d'une fois 
B4 ^ô 
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1629. de n'entrer point fans leur participation en 
aucun Traité avec la France. L'honneur & la 

' bonne foi demandoient que Charles en ufât 
de la forte. Mais, foitqueLaudEvéquede 
Londres que le Roîécoutoit-commeun Ora- 
cle , & les autres Arminiens Ânglois qui n'ai* 
moient point les Réformés de France atta- 
chés aux fentimensde Calvin, & ennemis de 
l'autorité Epifcopale , des cérémonies , & du 
culte pompeux que Laud & fes partifans s'ef- 
forçoient d'établir en Angleterre^infinuaffent 
à fa Majefté denes'opiniâtrerpasàfoûtenir 
des gens plus favorables àceuxqu^on appel- 
loit Puritains, qu'à l'Eglife Anglicane ; foit 
que Charles fe mît dans l'efprit. que l'amitié 

* de Louïs prêt à rompre avec la Maifon d'Au- 
triche , feroit plus utile pour le rétabliflement 
du Roi de Bohême que fa Majefté Britanni- 
que avoit toujours à cœur, elle fe rendit aux 
inftances du Sénat deVenife,qui la preflbit de 
s'accommoder avec leRoi Très-Chrétien y & 
de facrifier fon reflentiment & l'intérêt des 
Réformés au bien commun de l'Europe que 
l'Empereur & le Roi d'Efpagne prétendoient 
fubjuguen D*un autre côté , Charles fort dé- 
goûté des Parlemens , qui non contens de lui 
refufer des fublîdes.entreprenoientàfon avis 
fur les prérogatives de la Couronne , & fem- 
bloient encore méditer le retranchement d'un 
impôt confidérable fur les marchandifes qui 
entroient dans le Roiaume;droit dont les pre- 
décefleurs jouïffoient depuis long-tems, & 
qu'ils levoient fansattendrelaconceflîondu 
Parlement ; Charles , disje , fit encore la paix 
avec l'Efpagne , refolut de n'entreprendre 

; plus de guerre étrangère , de fe palfer des Par- 
lemens y 
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lenens, & de fe dédommager des fublides x^m. 
qu'il en auroit tirés, en rétabliflantjenefai 
quels anciens droits Roiaux, qui ne s'éxi* 
geoient plus depuis long-tems, & que le 
peuple regardoit comme entièrement abolis. 
Confeil imprudent donné à Charles , qui fut 
comme la fource des malheurs inouïs de 
ce Prince facile & crédule. 
Comme nous n'avons pas de mots Fran- Tûtmsgt & 

Eois qui répondent à ceux dont les Atiglois fQ^ondsit, 
îrveiît pour exprimer l'impôt levé fur les 
marchandifes apportées en Angleterre , qui 
caufa de li grandes conteftacions entre Char- 
les & fes Sujets , je le nommerai le droit d^efi' 
trie^on la douane. Ce fubfidetDriginaîrement 
deftiné à l'entretien des vaiflëauxnéceflaïres^ 
pour la fureté du commerce contre les pira<» 
tes , fut accordé au Roi Edoiiard IV. durant 
toute fa vie. Ses fuccefïèurs aiant obtenu ua 
a£be femblable du Parlement , le droit d'entrée 
pafla dans la fuite du tems pour un revenu 
ordinaire de la Couronne,quoique ce fdt dans 
le. fond un don gratuit du peuple, de même 
que les autres conceiïïons du Parlement. 
Chaque Roi le voit la douane fans contradie* 
tion depuis le premier jour de fon avènement 
à la Couronne. Il avoit feulement foin d'en 
demander la continuation pour le refte de fa 
vie au premier Parlement qu'il convoquoit. 
Jacques I. en ufade la forte ; &.jene fai com^ 
ment fon fils négligea d'obferver la même 
formalité. Cette omilSon peut-être affeélée 
donne des foupçons & de la jaloufîe aux 
Anglois amoureux de la liberté de la patrie. 
On s'imagine que Charles prétend que la 
douane elt un droit héréditaire qui lui appar- 
B s ^^^^ 
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l6aa. ^^^^^ indépendamment de Toftroi du Parle- 
ment, Ce Prince aiant reconnu authentique- 
ment Tannée dernière que les Rois d'Angle- 
terre ne peuvent faire d'eux-mêmes aucune 
levée de deniers fur leur peuple , par manière 
(Pemprunt ou autrement, la Chambre des 
Communes fe plaignit de ce que la doiiane 
s*éxigeoit fans aucun aAe du Parlement; & 
la prorogation de rAffemblée fuivit tout 
aulH-tôt, 

Des Marchands de Londres dont quelques- 
uns fe trouvoîentMembres de laChambre des 
Communes , refuférent de païer le droit d'en- 
trée, comme n'étant pas dû au Roi avant la 
conceflion du Parlement. Les marchandifes 
font incontinent faifies parles Officiers de la 
douane : Et Taffaîre aiant été portée à la Cour 
de r Echiquier^ les Marchands n'y font pas 
écoutés, quoiqu'ils allèguent un article ex- 
près de laLoiappellée&^r/?»^ Cbartre. Ce 
déni de juftîce^faîfoît fi grand bruit à Lon- 
dres & ailleurs, que le Roi craignit que le^Par- 
lement qui devoit fe raffembler au mois de 
Janvier , ne s'échauffât & n'appuiât le refus 
desMarchands.Charles propofe l'affaire à fon 
Confeil, & demande fon avis fur lesexpé» 
diens qu'il doit prendre pour éviter de fe 
brouiller avec fon Parlement. Il fut réfolu 
que fi la Chambre des Communes infiftoic 
fortement fur lareftitution des marchandifes 
aux propriétaires qui refufoient de paier le 
droit d'entrée, les gens du Confeil du Roi 
Membres de la Chambre , y reprefenteroient 
que le vrai moien de finir ces conteftatîons 
fôcheufes, c'étoit d'accorder la doiiane à fa 
Ma jellé, comme elle avoit été accordée aux 

Rois 
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THois précédens. Que fi les Communes for* i6ao» 
moient quelques nouvelles difficultés fur ceç 
oftroî , on convînt que le Roi declareroît lui- 
même aux deux Chambres du Parlement^ 
que Tes predéceflèurs aiant exigé le.droi( 
d'entrée dès le premier put de leur avéne* 
ment à la Couronne , & fans attendre un^ 
conceffion exprefle du Parlement, quoique 
d'ailleurs ils ne prétendifTent pas que ce fÛc 
une chofe héréditaire , Sa Majeflé avoit fuiv} 
leur exemple. Charles devoit remontrer en*- 
fuite que fi les Communes vouloient pafleir 
unaâiefemblableàceluide fes predéceflèurs, 
les contefi:ationsfiniroient incontinenft,& quf 
fa Majefi;é ne feroit pas difficulté de reconr 
fiottre qu'elle ne jouît du droit d'entrée quVn 
conféquence de l'oftroi du Parlement, ^n^ 
fin , fi la Chambre Bafle rejettoit cette propo- 
fition raifosnable , Charles fe difpofoit à pro^ 
tefl:er que la rupture entre lui & le Parlement , 
ne venoît pas de Sa Majeité & que les Com« 
munes en feroient refponfiibles. Afin qu^ 
l'affaire s'expédie plus prbmptement,on dre(^ 
fe dans le Confeil du Roi un aâe pour la con- 
cefiion du droit d'entrée, femblable à celui 
qui fut fait en faveur de Jacques L Lesgeng 
du Confeil de fa Majefiié Membres des Cqo|« 
munes , fiirent chargés de lepréfenteràleur 
Chambre, & de la preflTer de déclarer^ 
plutôt & en termes précis fi elle vouloic 
pafier l'aéte , ou non. 

Charles craignoît encore que les ennemis 
du feu Duc de Buckingbam , ne projettaflènt 
de fléttrîr fa mémoire par quelque chofe d'iau- 
thentique , & que les Communes ne voulusr 
fent atuqu^r les Minifixes d'Etat, fe plaindrai . 
B 6 dei 
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1619. des mauvais confeils donnés à Sa Majefté» 
crier contre rArmînianîfme qui fe répandoit 
dans le Clergé :& parler de quelques autres 
points de Religion, refléchir fur la harangue 
du Roi prononcée Tannée précédente à la « 
prorogation du Parlement, & déclarer qu'elle 
donnoit atteinte aux droits & à la liberté du 
peuple. Sa Majefté concerte dans fon Con- 
îeil les moîens d'éviter ces inconveniens,& 
de vivre autant qu'il lui fera poffible en bonne 
intelligence avec fes Sujets. QuefilaCham^ 
bre des Communes infifte fur quelqu'un des 
articles que je viens de marquer, ceux du 
Confeil du Roi fe chargent de repréfenter 
que cela eft capable de caufer une rupture 
entre Charles & le Parlement. Et en cas que 
les Communes opiniâtres n'aient pas égard 
à la remontrance , le Roi fe dîfpofe à déclarer 
lui-même avec autorité, qu'il ne peucfouf- 
frir des procédures trop irrégulîéres. 
Le Roi On croira peut-être que Sa Majefté Brîtan- 
terre^de^ nique auroit mieux fait de cafler un Parle- 
tnande au ment contre lequel il falloit être iî fort en 
Paillent garde, & en convoquer un autre. Mais le Roi 
tîoïf^drhT ^*^^^î^ P^5 ®" venir-là fi promptement. La 
douane- diffolutîon des deux premiers Parlemensfic 
Tin extrême tort à fes affaires. Les mêmes 
perfonnes conftamment députés par les villes 
& parles provinces , revenoient dans la réso- 
lution de reprendre & de pourfuivre ce qui 
avoit déplu au Roi dans le Parlement precé- 
RMsb' dent. Charles ne peut aufïï fe paffer de Parle- 
wùrth's ment* Il a trop grand befoin d'argent, & les 
^lusr''^ clameurs fur le droit d'entrée levé fans le 
^ '•*'• confentement du peuple, obligent le Roi à 
. l'obtenir Inceflamment , afin d'arrêter de3 

jnou' 
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mouvemens dont les fuites peuvent être fâ- lâftç^ 
cheufes. Voici donc le Parlement de Tannée 
dernière qui fe raffemble àWeftmînfter le ao» 
Janvier félon le ftile d'Angleterre. On parle 
dès les premiers jours dans la Chambre Bafle^ 
de&marcbandifes faifies à ceux qui refufoient 
de payer le droit d'entrée, & quelqu'un rap- 
porte que je ne fai quel Officier de la doiiane 
avoît infolemment répondu à un Marchanda 
qui fe défendoit de payer,en difent qu'il étoit 
Membre du Parlement^ & que la. Chambre 
Baffe condamneroît la violence des Officiers 
du Roi : quand vous feriez toutle Parlement en 
corps^ nous nenfaifiriompas moins vos marcban* 
difes. Vouslavoyez^ Meffieurs , dit alors le Che- 
valier Philips d'un air fort animé, la maïbeu- 
reufe fituation de nos affaires. Il étoit tems de 
nous rajfembkr & de pourvoir, à ce qui regarde 
le fervice du Roi & le bien de ta patrie. Jettez 
les yeux de quel c6ti il vous plaira , &'Vous trouve* 
rez des infraQionsfaites à la liberté dupeuple , Êf 
aux pripileges du Parlement» Souffrir dépareilles 
entreprifeS'^.ceferoit une négligence criminelle du 
bonbeur ^ du repos de PEtat. On^refuje juflict 
à ceux qui la demandent. A la veilledeTAfJim^ 
blée du Parlement^ on arrête par un ordre exprès 
de FEcbiquier^ pour le payement d* un droit qui 
ne monte pas à deux cens liur^s^ fierlingy, des. 
effets qui en valent du moins cinq mille. Uifferer 
rons nous encore depenftr à nous? La première 
année encore du règne de Sa Majeflé^ lors que le 
Parlement fut prorogé à caufe de lapefie^ certaines 
^ens eurent Faudace de lever le droit d*entrée.Pn 
Tes cita , & nous leur demandâmes qui le leur a- 
voit ordonné. Aurons^nous maintenant moins de 
zèle & de courage 1 Travaillons à h réparation 
B 7 des 
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'^^P* de$ bricbes faites à la liberté du peuple , fif nùm^ 
mont des Commijfaires pour examiner T affaire de 
h doSane. ^ 

L*avis de Phîlîps ell fuîvî. Les Comtnîflaî- 
resfontchoîfis,c'efl:cequ*on appelle un C^ 
mité en Angleterre ; Et les Officiers du Rot 
qui ont faili les effets des Marchands y font 
cités. Charles envoya pour lors dire à la 
Chambre des Communes , de furfeoir jus* 
ques au lendemain TaiFaire du droit d'entrée, 
parce que fa Majeflé en vouloit parler aux 
deux Chambres du Parlement dans lafale^i 
banquets à White-Hall. Lefoinquejeprens^ dît 
le Roi aux Seigneurs & aux Communes, de' 
kwr tous les obftacles à la bonne correfpondancé 
que f ai deffein d^ entretenir avec mes&ijets^ »*©• 
blige à vous appeller ici & à m^expUquer fur 
une plainte qui s*efl faite dans la Chambre Baffi^ 
yefuis bien aife^ Mylords , que dans cette occa-- 
fion&dans toutes les autres quife prefemeront^ 
vousfoiez les témoins de mes paroles & de mes ac^ 
tions. Puifque vous tenez après moi le premier 
rang dans le Roiaume, je dois racbercber princi* 
paiement votre témoignage dans les affaires im* 
portantes. On fe plaint delafaifie de quelques mar* 
cbandifes pour le droit d'entrée. La contefiàtion 
fera bien-tôt terminée^ en paffantun aBefembla^ 
ble à celui qui a été conflamment accordé à mes 
fredéceffeurs. Les gens qui s'* imaginent que je re* 
garde la douane comme un bien héréditaire & un 
droit inféparablement attaché à la Couronne , fe 
trompent, y ai toujours crû que c'*eft un fubfide 
gratuitement accordé par le peuple. Et quand je 
vous en parlai Tannée dernière^ feus feulement 
intention de vous faire entendre^ que la néceffité 
de mes affaires m*obligeoit à continuer la Jevée 

de 
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dé cet impôt ^jufques à cequevousteuffiezaccùrdi KJap. 
Jihtt la coutume; perfuadé que fétois que vâui 
vouliez lefaire^ comme vous k difiez , & que votre 
iklai venoit de ce que vous n*aviezpaseu le temsdê 
penfer à une a faire qui vous paroijjoit moins pref^ 
fante que les autres. Puifquevous y entrez maifV- 
tenant de vous-même^ fejpire que vous prendrez 
rtxpédient que je vous propofe pour appaifer ces 
différends, r^ous n'* en devez pas faire diffiûulté ^ au- 
près que j*ai levé les fcrupules que vous avezpeut^ 
être Jur cet article Laifons-là^je vous enprie^ les 
foupfons & lajahufie. Jepourroisprendre en fort 
ymauvaife part certaines cbofes arrivées depuis peu 
de jours dans votre Chambre. Mais je ne veuic 
point m^ arrêter auxdifcours qui s*y tiennent. Je 
jugerai de vos bonnes , ou mauvaifes intentions^ 
par les refolutions que vous prendrez. Ufez-ende 
même à mon égard. iV *écoutezpoints les rapports 
malins qu'on vous fait. Mesparoles & mes aâiohs 
fint les véritables interprètes de mes fentimens. Si 
nous commençons d*agir de concert & avec une 
mutuelle confiance , nous nous /harerons en bonne 
intelligence & contens les uns Jes autres i Dieu 
veuille nous en faire la grâce* 

Le lendemainCook Secrétaire d'Etat preAxa cham- 
fa les Communes de la part du Roi, de P^ff^^^^^mu 
au plutôt Tafte touchant le droit d'entrée, re-nes?c"2Scla- 
montra que la chofe étoit importante , & que « plus que 
la modération qu'elles témoigneroient ^nj^j^ÎJ^^^' 
cette rencontre, feroit avantageufe au peu-nianisme!" 
pie , & préfenta la minute de Taéle drefTé ^«jA* 
dans le Confeil du Roi. Cette manière d'ap-'^^'^î^^^ 
porter un afte toutfait, donna de la défian- oiudions. 
ce. On craignit les conféquences de l'entre- 
prife furies droits des Communes , qui digé- 
rent&dreflênt elles-mêmes leurs ^///^, Ceft? 

à-diro 
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i^î^îW à-dîre,lcs aftes qu'elles propofent.La Cbam*^ 
bre BafTe diiOmule pour lors le chagrin que 
la démarche luicaufe, & prend la refolu- 
tion d'examiner premièrement les nouveaux^ 
griefs que le peuple peut avoir depuis la^der- 
aiere féance du Parlement, de s'appliqueraux^ 
moiens de maintenir la Religion établie, &. 
d'arrêter enfin le progrès de rArminianifme. 
& les entreprifes des Bapiftes. On fe décbai- 
na d'une étrange manière contre les Armi**^ 
niens. Touteftperdu^ difoient quelques haran« , 
gueurs. Il n'y a plus qu'un pas àfairipaur ren^ 
trer dans le Papifme^. Nos Arminiens font d*in' 
telligence^ avec le Papjs & avec le Roi d'EJpa* 
gne. Y. eut' il jamais un plus vain & plus ridi-> 
ouïe phantôme?. Ce futûnutilement que le 
Roi fit dire plus d'une fois aux Communes de 
penfer à l'affaire de la douane. Celle de la Re-^- 
Bgion eft la plus importante de toutes ^ répon* 
doit-on. Lescbofes qui regardent la foi & le fer^- 
vice de Dieu , doivent pa^ les premières. Le 
Chevalier Ëlliot autant échaulié contre l'Ar^ 
minianifme, que pouE la.confervation de la 
liberté de la patrie,.die qu'il ne faut pas avoir< 
égard aux fréquentes inftancesde SaMajefté 
fur la prompte expédition de l'affaire de la 
doiiane, parce que certains Miniftres enga-. 
gentfouventles Rois par leurs faillies & per* 
nicieufes infinuations à faire des démarches 
contraires au bien public. Les bons Princes^ 
ajoutoîtle Chevalier alfez finement, trouvent 
bon qtion nefuiveùas leurs ordres^ quand ilspa- 
roijjent préjudiciahles au bien de leurs Sujets ; ^ 
quelques-uns ont atfoué ingénument quePimportUp 
nité de leurs Mintfires extorque des cbofes , au»^ 
qmlles ils n'aurment.pas autrement a^enti. £1'- 
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Hoc vient enfuite à Tarticle de rArminianif* i6asv 
me & parle avec beaucoup de véhémence con- 
tre la négligence des Evêques d'Angleterre. 
ye ne crains pas de leur appliquer^ dit-il,rtf quek 
jjeune Roi EdoUardFI^ écrivit de fa propre nuiin 
dans fonyournaJ^ detadijpofition dei rrélafs de 
fin tenn^ que les um trop par effeux^ ks autrettrcp 
vieux^ceux'Ci uniquement attachés à^ leur plaifir^ 
& ceux-là parti/ans fecrets du Papi/me ^ étaient 
incapables ae bien conduire unDiocéJèé Le Che- 
valier délîgnaNeal Evéque deWînchefter,& 
Laud Evéque de Londres , que la Chambre 
des Communes accufa Tannée dernière de 
n'avoir pas des fentimens orthodoxes fur la 
Religion, comme les principaux auteurs de 
la corruption qu'elle croioit remarquer dans 
le Clergé. 

L'entêtement de ces Gentilshommes An- 
glois qui ne manquoient pas d'ailleurs d'efprit 
& de lumière, eft quelque chofe de furpre- 
nanr. Plus je lis cequifepafla dans les trois 
premiers Parlemens tenus fous le règne de 
Charles I. plus je me confirme dans la penfée 
qu'Abbot Archevêque de Cantorbery irrité 
de ce que Laud Tavoit perdu dans l'efprit du 
Roi, infpîroît fes propres préjugés contre 
l'Arminîanifme, dont il fut toujours l'enne* 
mi déclaré, à Ellioc&aux autres défenfeurs 
de U liberté du peuple. ' Ils efttmoient cet 
Archevêque, & déféroient beaucoup à fes 
fentimens. Prévenus déjà des faux bruits ré- 
pandus en Hollande pour décrier les Armi- 
niens , ces Meflîeurs croioient d'autant plus 
facilement ce qu'Abbot leur difoit contre les 
partifans del'Arminianifme, qu'ils voioient 
avec chagrinLaud &c^ux^ d€^ fa caballe four 

teniiL 
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1629. tenir hautement le pouvoir abfolu du Roi, & 
tâcher d'introduire chaque jour une nouvelle 
cérémonie dans le culte public. Cela les con- 
firmoitdans la penfée qu'il n'y avoit pas loin 
de l'Arminîanifme au Papifme.Ellioc appelle 
afTezplaifammenc les Evêques de Londres & 
de Winchefter de nouveaux Maures de céré- 
montes. Pimfe plaignit de ce qu'un Minillre 
de leur parti avoit mis une croix avec des 
images desSaints,& allumé des cierges le jour 
de la Chandeleur dans l'Eglife de Durham, 
félon la pratique faperfttwufe de la Commu- 
nion de Rome. La Chambre des Communes 
s'échauffa encore fur ceque Manwaring, ce 
lâche prédicateur du pouvoir arbitraire, flétri 
par le Parlement & déclaré incapablede pof- 
féder aucune dignité Eccléfiaftique,avoit ob- 
tenu fa grâce du Roi par le crédit de l'Evê- 
que de Winchefter qui lui donna enfuite uq 
bon bénéfice. iSf les gens s^avancent de la forte 
dans TEglife^ dit alors Olivier Cromwel, en 
fefaifant les martyrs du pouvoir arbitraire^ que 
devons-nous attendre déformais ? Tout cela prou- 
ve que le chagrin de la Chambre Baffe contre 
l'Arminianirme, venoit principalement de ce 
que Laud & les autres défenfeurs de cette 
doftrine,entreprenoîent d'introduire un cul- 
te plus pompeux, & de ce qu'ils prêchoient 
avec tant de hardieffe, qu'il n'eft pas per- 
mis de réfifter aux ordres le plus injuftes du 
Prince. 

Tel fut à mon avis le plus puîfïant motif du 
voeu Sx, de la proteftatîon folennelle que fit la 
Chambre des Communes à l'inftîgation d'un 
de fes Membres nommé Rou^ de s'en tenir in* 
violablement aux articles de laConfeflton An- 
glicane 
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glîcane reçus la 13. année du règne d'Elîza- -1629. 
beth,felon quMls font généralement entendu* 
& expliqués par les prenaîers Théologiens de 
la Réformation d'Angleterre, & de rejetter 
les opinions des Jéfuites & des Arminiens 
contraires à h doélrine contenue danslaCon- 
felQon de Foi. Trois jours après , les deux 
Chambres dû Parlement prefentérent con- 
jointement une requête au Roi. On y fup- 
plioitfa Majellé d'ordonner un jeûne général 
& folennel, afin d'obtenir de Dieu les grâces 
néceflàîres pourl'heureure expédition des af- 
faires importantes à rEglife& à rEtatque le 
Parlemetlt devoittraiter,& pour fléchir la co- 
lère dé Dîeiu, dont la main s'appeftntiflbitfiiT 
les Eglifes Réformées en divers endroits de 
l'Europe. La requête n'eft pas agréablement 
reçue. Charles ne put s'empêcher de dire, 
qu*on feroit plus de bien aux Eglifes Réfor» 
mées en combattait popr leur dérenfe , qu'en 
-jeûnant. Pourquoi penfoit-îl donc à céfler 
de fecourîr celles de France? Voulbit-ilinlî* 
nuer que les côntradîftîôils opiniâtres de fon 
Parlement Temp échoient de pourfuivre fe» 
bons deffeins ? Quoi qu'il en foit, leRoiac^ 
corde la célébration du jeûne,maîsc'eft à con- 
dition qu'elle ne tirera point à conféquence^ 
parce que ces humiliations extraordinaires ne 
s'ordonnoient que dans les grandes occa- 
fions. Charles ne craignoît-il point que le 
Parlement n'eût des defleîns profonds , & 
que la Chambre des Communes ne penfUt à 
une réformation dans le Gouvernement Ci- 
vil & Eccleiîaftique. Le Roi étoitbien éloi- 
gné de le permettre. Il prétendoit proroger 
çc peut-être caflTer le Parlement, dès que l'afte 
fur ladoûane feroicpalTé. Les 
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itfpft. Les Communes le voioient bien. De -là 
vînt qu'elles ne fe preflTérent pas de finir cet- 
te affaire. Leur Chambre préfençe ce qu'on 
nomme une adreffe pour rendre raifon de fa 
conduite au Roi. On s'y plaint d'abord de 
ce que contre lîw:o4tume & les priv^iléges des 
Communefr^ fa Majefté leur envoie un aAe 
tout dreffé dans fon Confeil. Les raifons 
-pourquoi la Chambre Baffe a crû devoir exa^ 
miner premièrement ce qui concerne la Reli- 
gion, font rapportées enfuite. Charles répon«^ 
dit avec un peu d'aigreur, que la minute de 
l'aéten'avoit point été prefentée de fa part; 
que chaque particulier du Parlement peut 
propofer le projet d'un bill^ & que la Cham» 
breà la liberté de l'agréer ou de lerejetter, 
^approuve votre zèle pour la Relmon^ dit le 
Koi. Mais la manière dont vous parkz^medonn$ 
àpenferqu^on s'imagine y quejepréteforeilkàde 
mauvais confeUs fur ce chapitre, ye pourrois dire 
bien des cbojes. Cependant paime mieux lesfup- 
primer. Stje vous preffi de finir faSe de la deua^ 
ne; c'eji que p ai de f impatience d'éter fujet de 
contefiation avec mes Sujets, ^etr^iuvtfortétranr 
ge que vous écoutiez les plaintes faites k F occajîon 
de la levée de ceiJmpôt^ & que vous nepenfiezpas 
àen prévenir le fujet.. Ueft encortplus jurprenant 
. que mes affaires feules foient retardées fous le pré- 
texte fpecieux de lanéeejftté de s* appliquer premie* 
riment Xcequi concerne la Religion. Jefai cer* 
tainement que les autres ^nt leurs cours ordinaire^ 
Paffez au plutôt ta&e.dela douane. Votre extré^ 
me lenteur m oblige à vous prej/er vivement. 
Rupture Cette nouvelle inftance n^ut pas plus d'ef- 
^j^f^YRoifet que les précédentes. On voulut exa* 
MLôïïL*^**' ainer Brcmierement l'affaire des.Marchands 

qSLk 
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'qui fe plaignoîent de lafaîlîe de leurs effets rda^. 
parles Oi&ciers delà douane. Cela fut agité chambic 
avec beaucoup de chaleur & de véhémence.'^®* ^"*" 
On demanda raifon de ce que la Cour de TE- ™ j?"i. 
chîquieravort ordonné. Wefton Grand Thré-^vortk's 
forier^c les Juges âexe Tribunal, tâchent ^'^'^('^ 
d'éluder en répondant qu'ils n'ont rien pro-^?,.p^/^^ 
nonce ftir la validité de la doîiane, fans ivarwik's 
la conceffion du Parlement, & que les Mar-^'^^jj?- 
chandsfont feulement condamnés pour une //,^^^ 
procédure contraire aux loix. Les Officiers s^^. 
de la douane Te trouvèrent plus embaralfès» 
Afin de mettre à couvert l'honneur & l'au- 
torité du Roi, les Communes fuppofent que 
fa Majefté n'a point ordonné de faifir les 
marchandifes de ceux qui rcfuferoient dé pa- 
yer le droit d'entrée, & les Officiers de la 
douane font déclarés coupables d'avoir violé 
4u moins les privilèges du Parlement, dans 
la perfonne de Rots Membre de la Chambre 
tles Communes, & un de ceux dont les effets 
furent arrêtés. Soit<iue le Roi naturellement 
bon & équitable, crût que l'honneur &la 
confcience Tobligeoient à lauver des gens> 
dont tout le crime confifloit dans une exé- 
cution ponftuelle de fes ordres, & qu'il efpé- 
rât d'arrêter les procédures de la Chambre 
des Communes en avouant ce que les Offi- 
ciers delà doiîane avoient fait; foît que ce 
fôtiin confeil artificieux du Grand Thréfo- 
rier, de quelques Miniftres d'Etat, & des 
Evêques de I-ondres & de Winchefter , bien- 
^ifes que le Roi entièrement brouillé avec la 
Chambre des Communes , fût dans la néceflî- 
té de cafler.un Parlement, dont ils crai- 
gttoieat les jpourfuites ; Charles ordonne à 

Cook 
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Kîap. Cook Secrétaire d'Etat de dire de fa part aux, 
Communes, que fa Majefté leur fait bon 
gré de ce qu'elles veulent féparer fes inté- 
rêts de ceux des Officiers de la doiiane; 
inai3 que l'honneur & la confcience enga- 
gent le Roi à déclarer que ces Meffieurs ont 
feulement fuivi ce qu'il leur a prçfcriten pré- 
fence de fon Confeil affemblé. Cela ne dé- 
concerta pas encore ceux qui prétendoient; 
foûtenir vigoureufement les droits & la li- 
. berté du peuplp. 

Selon la coutume du Parlement d'Angle* 
terre, lors qu'on agite une affaire impor- 
tante dans la Chambre de3 Communes, elle 
fe tourne^ comme on dit, en grand Comité. 
L'Orateur quitte alors fa place, un autre 
Membre choifi la remplit, & chacun a la li- 
berté de parler autant qu'il lui plaît. Après 
que la chofe a été fuffifaininent examinée, 
rOrateur reprend fa chaife de Préfident, on 
rapponeleréfuljtatdecequîs'efl dit d'eflen- 
tiel départ & d'autre, & la Chambre forme 
fa dernière réfolutiop. L'affaire de Rots 
aiant étéainfi debatuë dans un grand Comité^ 
on convint que les privilèges du Parlement 
^toient violés* Mais le Roi déclarant fi pa* 
fitivement que les Officiers de la doiiane 
âvoient agi félon fes ordres, il fut queftion de 
favoir #'ils Teroient pourfuivîs. L*e grand 
Con^itjé ne voulut pas prononcer fur cette 
difficulté. On enlaiffe ladécifionàlaChani- 
brc alfemblée dans les formes. Le Cbeva* 
.lier Elliot dit alors que félon toutes les 
apparences, certaines gens qui chercboient 
-à brouiller le Parlement avec le Roi , afin d'é- 
viter d'être recherchés,. , lui ^avoiont fu^eré 
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d'envoîer cette déelaratîôn. Elliot nomma, 1629* 
Neal Evêque de Winchefter, & Wefton 
Grand Thréfbrier. Il accufa celui-ci de mar- 
cher fur les traces du Duc de Buckingham, 
& de favorifer ouvertement les Papilles. La 
femme & les allés de ce Seigneur & prefque 
tous Tes domeftiques étoient en effet de la 
Communion Romaine. Lui & fes fils al- 
loient aflez rarement aux Ëglifes Angloifes^ 
& fa maifon étoit toujours pleine de Prêtres 
& de Moines. Avec tout cela les Catholiques 
Romains ne fefioient pas trop àceMiniftre 
d'Etat. Ils étoient les feuls du Roiaume qui 
necruffent pas que Wefton fuivoit leur Re- 
ligion» Cependant on dit qu'il TembralTa 
quelque tems avant fa mort. Elliot & les 
autres défenfeurs de la liberté du peuple aiant 
preflTé enfuite le Chevalier Finch Orateur de 
la Chambre Baflè, de propofer la queftion, (i 
nonobftant la déclaration du Roi , les Offi- 
ciers de la doiiane dévoient être jugés cou- 
pables d'avoir violé les privilèges du Parle- 
ment. Finch le refufa hautement» & dit 
qu'il avoit reçu ordre du Roi de ne faire 
point une p;ireille propofîtion. 

Comment , M. fOraUur^ dit alors le favant 
Selden , n'*q/èz - vousprcfojer une ^uefiion après 
Je commandement que nous vous en faifons? Si 
cela eft^ notre Chambre ne pourra plus rien fai- 
re déformais. Les Orateurs s^excuferont de pro- 
pofer tout ce qui ne fera pas au gré de. la Cour y. 
en difant que h Roi le leur a défendu. On 
s'échauffe de part & d'autre. La Chambre eft 
ajournée au Mercredi fuivant 25. Février, & 
puis aua. Mars par un ordre exprès de Char- 
les. Ce jour-là plufieurs Membres pxejQTereht 

de 
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i^^9' de propofer enfin TafFaire. Finch répondit 
que le Roi lui avoit ordonné de n'en rien 
faire & d'ajourner encore la Chambre au 
dixième du mois. Il fe levé fur l'heure pour 
fortir. Deux Gentilshommes l'arrêtent , & 
l'obligent à demeurer malgré lui dans fa 
place. Ëlliot dit alors que le Roi aiant fans 
doute pris la réfolution de congédier le Par- 
lement, on avoit cr& devoir mettre en peu de 
mots par écrit les intentions de la Chambre 
des Communes , jette le papier au milieu de 
l'aflemblée & en demande la leâure. Quel- 
ques-uns s'y oppofent, & le plus grand nom- 
bre crie qu'il le faut lire. Grand vacarme, 
grandes conceftations. Des paroles quel- 
qu'un en vient aux coups contre un autre. 
Certains veulent fortîr de la Chambre & 
trouvent la porte fermée à clef. Un Mem- 
bre s'en étoitfaifi. Le Roi aveni du tumul- 
te, envoie quérir le Sergent de la Chambre 
des Communes: mais il étoit enfermé. 
L'Huifller de celle des Seigneurs vient de la 
partdefaMajefté, & demande à entrer. On 
lui répond d'attendre jufques à ce que le pa- 
pier dont il étoit queftion , foit lu. Finch 
Orateur refufant conftamment de le lire, 
Selden crie qu'il le faut donner au Secrétaire 
de la Chambre. Celui-'ci s'en défend auflî- 
bien que l'Orateur. EUiot prend la parole, & 
dit ^puifquepârfonne ne veut lire k papier^ je 
dirïii ce qiiil contient. Après Un préambule 
contre les mauvais confeils donnés au Roi, le 
Chevalier récite les trois articles écrits dans 
le papier. Les voici : Quiconque fera quelqtjCin^ 
nwation dans la Religion établie^ en favorifanty 
w en tâchant d'intmuire le Pâpifine^ TJrmi^ 
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fiianlfme^ ou des opimons contraires à la doQrine 162^' 
de FEgUfe véritable & orthodoxe! . fera réputé 
ennemi de F Etat & du bien publia. Quicon* 
gue confeillera ou appuiera la levée du droit 
d* entrée que le Parlement n^apas accordé^ fera^ 
cenfé ennemi de rEtat & du biempublic Tout " 
Marchand & quelqu" autre per forme que ce foit 
qui paiera volontairement la douane contre Vin* , 
tentien du Parlement ^ fer^jugé trahir la liberté 
de r Angleterre^ & n'aimer pas le bien de la pa^ 
trie^ Cela fait d'une manière fort tumultueu- 
fe, la Chambre Baffe fut ajournée comme cel- 
le des Seigneurs au io.Mars.£llioc,Selden» 
& fept autres Membres des Communes font 
cités le lendemain auConfeilduRoi. Sîxfe , 
cachent; mais Ëlliot & deux autres compa* 
roîffent & refufent de répondre autre part * 
que devant leur Chambre fur ce qui s'y eft ' 
paffé lejpurprecédent. Le Roi les envoie à la 
Tour de Londres & fait chercher les autres»^ 
L'es papiers d'JElliot , de Selden & d'un trpi-' 
lieme furent faifis & fcellés de la part de fa 
Majefté, quoique le Parlement fubfiftât en- 
core félon les Loix. 

Dès le tt. Mars Charles fit dreffer ce qu'on tt B.oî 
nommç en Angleterre unt proclamation , P^^^e^ïflefoT 
laquelle il caiToît leParlemçnt. La inauvaijè\g^icmtnt. 
conduite^ y difoit- il ^ de certaines gens de la., 
Chambre des Communes mal- intentionnés pour 
TEglife ^ pour le gouvernement civil ^ m^obligc 
d'en mnir malgré moi à cette extrémité. Cepen- 
dant la proclamation ne fut pas incontinent 
publiée. Sa Majeftévoulut déclarer elle-mê- 
me avec les folemnités ordinàlr^es, les raîr 
fons qu'elle croîoit avoir de congédier le Par- -R***- 
lement. ReyètudefeshabitsUoîaux j Charr,'^^^'^^^^^^^ 

Tom. FI. C itic9ium0ns. 
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1629^ lès entre le 10. Mars dans la Chambre desSel* 
gneurs , & ne fe met pas en peine de faire ap- • 
peller celle dés Communes. Il n'y eut qu'un 
aflèz petit nombre des Gentils-hommes delà 
Chambre Bafle , qui vinrent fans l'Orateur à 
la ctrémomef Mjlords^ dit le Roi àffis fur fon 
thrône , ye nefuispointencore venu ici dam une 
cdnjon&ure fi defagreahk. J^ous ferez peut-être 
furpris de ce qufaiant dêjfein de cafjer le Park'^ 
ment , ;V tt'atpas donné commifflon à quelqu'un de 
mes Officiers de déclarer mon intention, Ilfembk 
que les Rots doivent fe décharger fur les autres de 
F exécution des ordres fâcheux , & fereferver feu* 
ïement la difiribution des grâces ^ le foin de dire 
tun-mêmes ce qui peut faire plaifir à leurs Sujets* 
Mais put fque la punition duvicen^ejlpas unefonc* 
tion moins effentîelle à lajuftice , que la rècompen - 
fe de la vertu ^fai crû devoir vous déclarer moi- 
méme^ & à tout le monde en même tems ^ que les 
entreprifes illégitimes &fédîtieufes de la Chambre 
des Communes y font lafeulecaufe delà diffolutidn 
de ce Parlement, ^efai^ Mylerds^ que vous n*y' 
avez aucune part ; Et c'^efi ma grande confola- 
tion. En cette fâcheufe rencontre ^ f ai autant dt 
rai fon d'hêtre content de votre fageffe ^ de votre 
■ foumijfion^ que de me plaindre de la procédure 
■^ irréguliere de la Chambre Baffe* Cependant je 
dois rendre juftice à tout le monde. Tous ceux qui ■ 
iacompofent^ ne font pas également coupables* 
11^ a parmi eux d'aujfi bons Sujets qu'yen aucu^ 
ne ajfemhlée du monde* Mais le plus grand nom- 
crefe laijfe entraîner par quelques efprits empQr<^ 
tés & malins, y^ aurai foin de les punir comme 
ils h méritent* Pour vous ^ My lord s ^ attendez, 
de moi toute la faveur ^ toute la protection qu'Hun 
* • ' hn Roi ne peut jujf ment refufer àuneNoblef- 
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fe fidek^ bien intemiarmie. Coventry Gar- igajy 
de du grand feau die alors que fa Majeftë 
congédioît le Parlement. Elle publia quel- 
que tèms après une-4ëclaratîon de fes rai- 
fons. } La pièce contient unl^g détail de ce 
qui s'eft paflTé dfins les deuxféance&duPar-^ 
lemep t çatfé» 04 peut bien juger que les cho-! 
fes y, font tournées à l'avantage du Roî. 

Je ne trouve point le Chevalier Thomas juçement 
Wentworth parmi ceux qui défendirent la H-rendacon- 
berté du peuple dans cette féconde airemblée^gP|^^'* 
du troifieme Parlement. SelailFoit-ildéjaé-deiaCham. 
blouïr par les promeffes de la Cour ? Immé-ï^^e des 
diatement après la diflblutionjWeftonGrand^ç^J^"^**" 
Thréforierperfuade au Roi de gagner quel- 
ques-uns de ceux quis'étoient déclarés con- 
tre lui dans la Chambre des Communes. Le 
ChevalierSavil eft fait Controlleur de laMai- 
fon defa Majeflé & Confeillerd'Eçat. Went- 
worth devient Pair d'Anglçt,erre & Préfident 
du Nord. Noy fameux Jurifconfulte obtînt 

• la charge à'/lmrney^c^^i^L-k'àiïQ d'Avocat Rush- 
Général. Bien des gens racontent qu'un des ^^J^^'f^^ 
amis de Wentworth voiant qu'il commençoit collusions. 
de s'intriguer à la Cour 5 lui parla de la fone^sir PbUip^ 
On dU^ MonfieuTy quevouspenfezhmmàban'^^^}^^'^ 
donner ^ & que vous écoutez îespropafitlom de My- 
Içrd Tloréforier., Si cela eft , je renonce dès à pre • 
fent à votre amitié ^ & vous déclara que vous me 
tromerez par tout dans votre chemin ^ jufques à 
ce que je vous aie conduit fur Téc/ja faut ^ à moins 
fue vous n^ayiez vous-même le crédit de me faire 
fnettre la tête aux pieds. Quelques-uns actrî- 
bmeoj; Pf: complimenta Ha^o^en ^ ^ d'^utçw 
à Pini. Qui que ce foit des d^ux , il tint paroU 
MW9rwsié\V;çMWprtlj. . . 

C a • Pen« 
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xfiaj. Pendant que les Mînîftres de Charles tra^ 
Taillent à débaucher quelques-uns des dé*' 
fenfeurs de la liberté du peuple, il penfb' 
de Ton côté à perdre ElKot , Selden , & les 
autres Membres de la Chambre des Com- 
munes qu'il a fait mettre en prîfon. Cescou- 
xageux Anglois fe défetWîf ent par les Loîx 
dupaïs le mieux qu'il fut poffibl^,& leurs a- 
mîs ne leur manquèrent pasaubefoîn. Fer- 
mes dans ia refolutton de ne répondre point 
«illeurs que dansia Chambre desCommunes» 
lur ce qu'ils y avoîent dit ou fait, ils furent 
condamnés par des Juges dévoués au Roi , à 
demeurer en prîfon tant qu'il plâiroit à fa 
Majefté , & à n'en point fôrtir fans donhér 
caution de leur bonne conduite. £}liot & 
deux autres encore plus maltraités, eurent 
une amende confidérable àpaier. Charles fe 
fut bon gré d'avoir puni des Gentilshommes 
^u'il croîoît fes ennemis. . Mais cette Ven- 

Seance lui fit un extrême tort dans Tefprîc 
es bons Anglois. Au premier Parlement qu'it 
convoqua onze ou douze ans après celui-ci , 
on fe Souvint ^s infuftrces faites aux défen- 
feurs de 4a liberté publique. La Chambre 
Ba({e cria bien liaut. Elle exàSkifKi4es-pree&^ 
dures des Juges & là féntencerendu^ Contre 
EHîôt & contre les autres. Charles eut fa 
inortificatiôn de voir que tburfbt déclaré 
violent & conti'âire aux Loix. Tant de faûs- 
fes démarches qu'il neputlégitemèmentfoû- 
tenir^ le rendirent enfin fufpeâl^ôdiëil&à 
des Sujets qui l'auroient aimé ii bien fervi , ii 
moins jaloux d'une autorité qutne lui appar* 
-^ j. . tenoît pas ^ il eût fû les ménager, 
^baa «( Peu de jours aprêa la difloluaoto do Par- 
le- 
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fetnent , Charles reçût de nouvelles foUîci- j^qq^ 
'Citions de la part du Duc de Rob^i & des. ^ 
Réformés de France. Ils imploroient le^ésde 
fecours de là Majefté Britannique^ la.fal France îm- 
foient fouvenir des bonnes paroles qu^elle P^^'^j*>Y*» 
-leur avpit données ^ & Iniremontroîentque JoJîs^jf' 
par une defcente en France , elle obtiendroit Hoi d'An- 
du moinf-uxie paix avantageufe à de pauvres 8^"«"®« 
gens qui ne fevoioient plus d'autre relTource 
que la puiflànte proce&ion de la Couronne 
d'Angleterre tant de fois promîfe. La con-^^^*^'^" 
jonéture paroiffbit extrêmement favorable./;,. tt^ 
Inouïs marchoit avec fes meilleures troupes -^«7- 
vers rkalie; & tout le monde jugeoît que les ^rj'^^'^^^ 
forces du Roi dTEfpagne , de l'Empereur , & coiuaum^ 
<lu Duc de Savoie, lui donneroieat plus d'oc- 
.cupation que le Cardinal de Richelieu ne s'i- 
jnaginoic Mais Charles non content d'avoir 
engagé fa parole aux Vénitiens de n'attaquer 

£oint la France jufques à ce que le Duc de 
fantouë fût fecouru, étoit encore fur le 
point de ligner un Traitéde paixavec Louis» 
fans y comprendre lesRéformés.Il fut conclu 
en effet lors que fa Majcfté Très-Chrétien- 
ne viftorieufe & triomphante étoitàSuze, 
après avoir forcé les paflTages de Alpes mal- 
gré la réfiflance du Duc de Savoie, &coa- 
traint Don Gonzalez de Cordoue Gouvec- 
neur de Milan à lever honteufement lefîége 
de Cazal. C'étoit abandonner à la difcretion 
d'unSouverain puiflant & irj? itères gens que 
Charles avoitfolemneliement promis de de* 
fendre & de foûtenir jufques à la fin.. Charles 
répondit à leurs inftances, que pr^ffépar 
quelques Princes,il avoit écouté des propod- 
âcions 4e paixavec la France ^ qu'il étoit dans 
C 3 la 
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1629. la dîfpafitîon de les accepter, & qu'il côtlfbil- 
loit au Duc de Rohan & auxRéformées dé 
s'accommoder le mieux qu'ils pourroienc 
arec le Roi de France. Jemejuis trouvé j. 
ajoutoit fa Majcfté Britannique, dam la né- 
çeffité de congédier mon Parlement^ dontfatten* 
dois quelques fubfides. Jefisis bienfScbéae ce que 
ïétatpréfeni de mes affaires ne me permet pas de 
fournir de P argent à m. de Roban & à ceux de 
fonùarti , ni f envoi er ma Flote à leurfecours. 

On raconte que le Duc de Rohan recevant 
cette réponfe, leva les yeux & les mains au 
Cie!,& qu'après quelques imprécations cori- 
tre l'infidélité du Roi d'Angléteite, il die que 
Dieu l'en puniroit tôt où tardi Charles feroîc 
peut-êtreexcufable en cette rencontre , pùîs 
qu'aiant rompu ouvertement avec la Cham- 
bre des Communes , ilnepouvoitguéresfe- 
courir efficacement les Réformés de France , 
fi fa Majefté n'avoît pas donné fa parole à 
rAmbaflkdeurdeVeriife, & écouté les pro- 
pofîtions que ceMinjftreluîfaifoitdelapaft 
de fes maîtres * avant qiie Louïs partît de Pa- 
ris, &bar cônféquentavanif quele Parlement 
d'Angleterre fe raflemblât; Depuis la mort 
'du Duc de Buckingham, Henriette Reine 
d'Angletetre prenoit bejiucoup d'afcendant 
Tur refpritduRoi' fon époux. Wefton Grand 
Tbréforîer d^Angleterre, & ami des PapiP- 
tes, Laud Évëque aé Londres & quelques 
autres mal-intentionnés pour les Réformée , 
d'intelligence avec Henriette , perfuaderent 
à Charles de ne fe mettre pas autrement en 
peine des paroles données aux Proteftans 
François., ^ de s'accommoder avec le Roi 
Très^-Chrédcn. Sa Majefté Britannique fe 
c ren- 
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rendit facilement aux remontrances de fes 162g. 
Minîftres y parce qu'elle concevoit de gran- 
des efpérances de voir Frédéric Roi de Bo- 
hême rétabli dans fes Etats héréditaires, fî 
Inouïs délivré de fes embarras domeftiques 
rompoît avec la Maîfon d'Autriche, & fe 
lioit avec le Roi deSuedpquifedîfpofoità 
fecourir lesï^rinces Proteftans d'Allemagne, 
.dès qu'il auroitterminé par une paix, ou du 
moins par une trêve, la guerre dans laquelle 
il fe trouvoit engagé contre laPologne. 

Commençons de parler des meiures que ^^["[^ 
le Duc de Kohan prit pour foutenir le parti le Duc de 
Réformé depuis la perte de laRochelle.Il dît ^«i»»? 
lui-même que Dieu fouffla fur tous fes projets. ^^^^^* 
Mais fa Religion , fa prudence, & fa magna- parti Ké- 
nimité n'en font pas moins eftimables. Nous rormé. 
trouvons d'auflî utiles înftruftions dans l'ad- 
verfité des grands hommes , que dan s la pros- 
périté de leurs entreprifes. Attaqué au de- 
hors par le Duc de ^ontmorenci en Lan- 
guedoc, menacé d'avoir fur les bras toutes 
lés forces du Roi dés q]ie le Duc de Man« 
touë fcroît fecouru , & traverfé au dedans 

Sar les intrigues des émiflaîres de la Cour, 
.oban ne perd point courage. Hfollicitedu^^^'^^J^*^ 
fecours dans les paîç étrangers . & tâche d'en- l. ijr. dîs- 
-tretenir une boïine correfponoance entre les ^•«'•* t^** »^- 

villes différentes de fon parti. Le Roi donna 2rm>«* 
.vers la fin de l'année dernière une déclaration troubUs. 
qui fut enregitrée au Parlement de Paris, lors- Mtrcure 
que faMajefté y alla tenir fon litde juftice j^^^f^"' 
lé jour de fon départ pour l'Italie. Après y 
avoir extrêmement relevé les grâces accoif- 
dées aux Rochelois ; & les avantages qu'ils 
tiroientde leur foumîflîon,Louïs invUoit les 
C 4 ba- 
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1629. babîtans detoutes les autreg vîHesRéfonnées 
qui avoient pris les armes , à fuivre l'exemple 
des gens de laRocbelle , & à venir dans quin- 
ze jours faire leurs déclarations au greffe de 
la jurifdiftîon dont leur ville dépendoit. Sa 
Majellé ordonnoit encore à ceux qui te- 
ïioientpourle DucdeRohan , d*envoierdes 
Députés à la Cour afin d'y iaîre leurs foumis- 
fions.En ce cas^Louïs promettoit de pardon- 
ner aux villes, & de les traiter auffi favorable- 
ment que les autres de fon Roiaume. Que 
Il elles perféveroient dans leur prétendue 
rébellion, le Roi les menaçoit du châtiment 
le plus fevére. Rohan avoît formé à Nîmes 
une afletnblée générale des provinces & des 
villes de fon parri, afin d'y entretenir l'union 
& la bonne correfpondance. Il étoît à crain- 
dre que plufîeurs Réformés ne felaiflaflent 
éblouïr par les difcours artificieux des émis- 
faîres de ht Cour, qui tâchoîent de faire va- 
loir la déclaration du Roi. C'eft pourquoi 
l'aflemblée de Nîmes publia ©ne efpèce de 
Manifefte. Après uneexpofitîon desraifons 
que le Duc de Rohan & les villes Réformées 
.. avoient eues de prendre les armes ^ l'aCRm- 
bléc decouvroit les ilIu(\ons de la déclara- 
tion du Roi, & difoit h quelle condition k 
paix feroit avantageufe aux Réformés. Puis- 
que c'eft ici le dernier afte public des Pro- 
teftans armés pour la defenfe de leur Re- 
ligion & de leur liberté, donnons-en l'ex- 
trait. La pièce n'eft pas bien écrite : maïs 
îl y a beaucoup de bon fe,ns.' On y verra 
les fentimens & la difpofition de plufieurs 
gens des provinces reculées du Roiaume, 
qui confervérent phis long-tems que les 

au* 
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muti'es de leur nation un cœur véritable* 1629^ 
ment François. 

Comme musfommep convaincus^ dlfent les 
Députés à rafremblée de Nîmes, quelader* 
mère déclaration du Roi n\ft qu'un piège tendu 
aux e/prits faciles Q crédules^ nouscrotonsqu^il 
efi de notre devoir de le découvrir ^ & de propofer 
à chacun ks moiens de s* en garantir ^ Ceftpour' 

Îuoi nous trions tous nos frères &tous les bons 
^rançoisae fefouvenir,^ que Dieu nous aiant mi" 
racukufement fait revivre des cendres de nos pères 
morts pour la défenfe de la Réformation , ^ réta* 
-kH par la valeur du feu Roi , la Monarchie l^an^ 
foi/è déchirée par fes ennemis , ce grand Prince 
nous accorda^ en confîderation de nos fervices 
tmportans^ un édit qui met toit nos confciences 
en repos ^ & nos biens & nos vies en fureté. Les 
ennemis de la Réformation virent avec chagrin 
les conditions avantageufes que nous obtenions. 
Mais n*ofant attaquer direSiement notre Religion^ 
ni rompre ouvert ernent les édits, ils en violèrent 
jde tems en tems après la mort du feu Roi^ lef 
principaux articles NosEglifesjujîementallaT' 
mées prefentent leurs plaintes à fa Majejié. Bien 
bJncTy avoir égara ^ on les rejette avec hauteur y, 
(^ le Roi condamne comme unedesobéij/ancetouf 
ce que nous f ai fons pour avoir fuftice. Il vint les 
armes à la main contre nous Pan i^ai. Après 
des violences & des cruaut^is extraordinaires en 
divers endroits du Roiaume^ nous obtînmes Tan* 
née fwvante un édit fupportabie. Au lieu de Te- 
xécuter de bonne foi ^ on nous maltraita d* une fi 
étrange maniereque nous fumesobligés Pan 1625* 
de recourir aux mqiens d'une légi;ime défenfe. 
Un mttvel édit nous efi accordéparPentremife de 
Mrs^ les 4mba£adeuis d* Angleterre 9 q^ nous 
C s ^ en 
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l'ôîp, en garantirent robJiYvation de la part dit Rôt leur 
maître. A-t-il été mieux obfervér Non ^ fans dou- 
te. Il fut incontinent violé. Forcés par un million 
étinjuflices^ rebutés & menaces de toutes parts y 
'musprenons les atmes ^ & nWs nous joignons au 
Roi de la Grande Bretagne qui s"* était mii en état 
de nous fecourir , Êf de nous procurer une paix af- 
furée. Mais Dieu dont les jUgemens font impéné^ * 
trables^ n'a pas voulu bénir les moiens emploies 
pour notre délivrance. Sa main s* eft encore plus 
appefantte fur nous. La Rùcbelle , une desprin- 
cipales villes que nous euffiens dans le Roiaume 
pour la fureté de nos Eglifes ^ a été perdue. Cepen- 
dant nos ennemis convaincuspar une longue expe* 
rience^ que Dieu nous afjtfte miracukufement ^ 
lors même que nptre condition eft la plus déplorabJe 
aux yeux des hommes^ craignent encore qu'ail ne 
fe ferve du Roi JC Angleterre ^ pour rétablir nos 
Eglifes dans leur premier état. Poilà pourquoi la 
Cour . n'hâtant pu détacber de notre union par les 
jpromeffes^ nî par les menaces ceux que des motift 
d'honneur & de confcience ont portés ày entrer , 
tàcbe aujourd'hui de les furprendre & de lesfé- 
' duirepar Tefpérance d'un repos vain ^ trompeur 
que la déclaration publiée depuis peu fait attendre 
' uniquement de la clémence du Roi. 

Les offres propofées ne font point fîfpécieufes » 
que nous devions craindre que les ejprits les plus 
timides &^ les moins penétrans /è laiffènt vain- 
cre., ou ébhtHr. La déclaration ne parle que de 
, faveurs & de conditions particulières. Il ny a 
rien qui regnrde le bien gênerai de nos Eglifèsi 
preuve manifejfe que not ennemis nepenfent qu'à 
' rompre notre union ^ & à rendre nos édits inuti- 
les. Cette feule confideration dûprojet formé da- 
itéantir tunique moien que mus aions de nous 
- met^ 
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mettre âcouvert delà violence de ceux qui ont ju- i6%90 
ri notreperte , fuffit pour retenir les gens que leur 
confcience engage à la défenfe de la caufe commu* 
ne , & pour animer ceux qui ont le courage d^ai^ 
mer mieux mourir Pépécà la main, que de Je voir 
à la di/cretion de leurs perfécuteurs. Qu*on ne 
s* imagine pas qup nous cherchons h effraier le peu- 
ple par de vains pbant ornes , ^ à V arrêter par de^s 
foupçons artificieufement injpirés. La aéclar ac- 
tion ne fait pas la moindre mention des idits. Eh 
le n" en promet pas même laconfervation. En faut- 
il davantage pour nous convaincre qu* on penfi 
à les abolir ? Lors qu'ion vouloit nous amujer 
durant les troubles précedcns , on affeStoit df 
mettre à la tête des déclarations du Roi, une 
prov.ejfe de Pobfervation inviolable de nos éditi. 
Pourquoi la fupprime-t-on aujourd'hui? Si mus 
aimons fincerement la gloire de Dieu^ le falut 
de nos Èglifes, la liberté de nos confciences, Ui 
feureté & nos biens & de notre vie, prenons ex- 
trêmement garde à éviter le piège qu'on mut 
tend. Mettons notre confiance en Dieu. Pour* 
vu que notre corps demeure toujours bien uni » 
nous pouvons ejpérer qu^ilfe relèvera par la fa* 
vorable ajjifiance de ceux qui en prenent h dé* 
fenfe en main. 

: Cependant, afin de convaincre tout le mona^ 
,^ue ce n*eflpas un entêtement opiniâtre, mats 
^ne nécej/fté indifpenfable qui nous oblige àpeT' 
féverer dans notre première refolution , nouspra» 
mettons devant Dieu d'embraser toutes les ou* 
vertures d'une paix générale ^ ajfurée . ^d^em^ 
pfoier tout ce que nous avons d'e/prit&dUnduf- 
trie pour la faire réujpr au contentement de eewc 
fui foupirent après le retabliffement de nos Èr 
glifesj & après la tranquillité de T Etat: bien 
C 6 en- 
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1629. entendu qu*onnou$ laijjera la liberté ae n^enta* 
mer ni de conclure aucun Traité^ que de fa- 
vis & du confentement des provinces^ des vit- 
les y des communautés ^ des Princes & des Seig^ 
neurs unis avec nous. Mais puis qtCune décla- 
ration qui ne nous convie qu*à des accommode* 
mens particuliers ^femble nous 6ter toute efperan* 
ce S une paix générale i en attendant qu^ilplaife 
à Dieu d'appaifer fa colère allumée contre nous ^ 
& de fléchir le cœur du Roi qu'il tient dans fa 
main , nous exhortons ceux qui font dansTunion de 
vos Eglifesj à y demeurer conftamment ^ & les 
autres qui profejfent la même Religion que nous , 
à y entrer^ C ejî te feulmoien d'éviter ropfreffiors 
générale dont nous fommes menacés. Ces re- 
montrances prévinrent d'autant plus fecile- 
xnent les mauvais effets de la déclaration, 
que tout le monde fe flattoit que le Roi oc- 
cupé aune entreprife difficile, & qui de voit 
être apparemment fuivîe d'une rupture ou- 
verte avec la Maifon d'Autriche, feroit enfin 
réduit à donner une paîx générale à fes Su- 
jets Réformés. Mais notre impiété^ dit le 
religieux Duc de Koh^n ^ éloigna la délivran- 
ce de nos Eglifes. Il la leur montra feulement , 
comme il fit voir la terre de Canaan aux en fans 
d*Ifrael qui moururent dans le defert. Le Roi 
alla ^ vit ^ & vainquit. Forcer le pas des mon- 
tagnes , prendre Suze , fecourir Cazal^ faire la 
paix avec le Rjoid*Efpagne&le Duc de Savoie: 
tout cela fut une même chofe. Ouelqu'écla- 
tante que foit cette expédition li viven^ent 
confeîliée par Richelieu, & que le Duc de 
Rahan ne peut s'emnécher d'admirer, il y 
eut de la témérité. Certaines chofes/éuffis- 
fent parce que Tennemi ne s'imagine pas 

qu'on 
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qu'on ait lahàrdîefle , ou l'imprudence de leg j6aç^ 
entreprendre. Telle fut en plufieursrencon* 
très la maxime du Cardinal. 

Après avoir pris fes mefures pour prévenir i^cwie db 
l'entière desunion des Eglifes Réformées, ]^^^^%j^ 
que la Cour s'efforçoit de procurer ^raflem- koï d'An- 
blée deNîmes envola demander du fecoursau gictetic. 
Roi d'Angleterre. Le Duc de Rohan écrivit 
feul à fa Majefté. La Lettre eft fî belle , fi 
touchante que je la dois rapporter îd. ilrr^i 
dît-il, k déplorable accident de la perte delà Ro- Mercure 
cbelle , que hieu a permife poumons humilier fous ^ranftit. 
fa main , redouble remprejfement que nos ennemis ^^^Rush- 
ont de nous ruiner , gr leurs efpérances d'^en venir wortb's Ws^ 
bien- tôt à bout. Mais cette disgrâce ne décourage ^^^^^''^^^ 
pas encore les Eglifes de cesprovinces. Elles ont la ""** 
même volonté d*oppofer aux projets t^iolens formés ' 
contre nous une jufte fif vigoureufe dèfenfe^ Cefi 
ce qui leur a fait prendre la refolution de s'affem^ 
bler^ afin de fub/i/ier en corps durant ces mouve* 
mens^ de m*affffter de leurs bons confeils ^ & de 
pourvoir conjointement avec moi aux moiens depo" 
tre délivrance. EtparcequelefecoursquenosE* 
glifes ont reçu & que nous attendons encore de vo* 
tre Majeflé^éfi le plus puijfant que Dieu nous ait 
accordé , Taffemblée générale ajoubaité que je foi" 
gnijje mes très-bumbles prières aux fîennes. ^ele 
fais^ Sire^ avec d'autant plus d*affe&ion^ que je 
fuis témoin que ces pauvres ùeuples ^ aiant une fois 
quitté par déférence aux defirs de votre Majefté , 
ksarmesque roppreffionqiiilsfouffiroientdelapart 
de leurs ennemis^ rendoitjuftes^nécejfaires^ils 
ne les ont reprifes^ qu^ après , y avoir été engagées 
par vos conjhik&par vos promues. Sur cette feu^ 
le afurance^ ils ont meprtfé les dangers ^furmonté 
de grands obftades^qhitndonni leurs biens , &fpnt 
C 7 «I' 
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l6à^ ^nco^e dant la difpofuim de repandrt jufyuts à U 
dernier € goûte de leur fan g. Votre bienveillance 
leur eft plus cbéreguelavie. Les promejfes les plus 
fpécieufes ^ fîf les menaces les plus terribles n'ont 
pas été capables de les porter k violer le ferment 
qtfils vous ont fait , de ri" entendre jamais à aucun 
Traité fans votre confent^ment^ Un zèk fi ardent 
pour laton/irvation des Eglifis de ce Roiaume^ 
& cette fidélité fans exemple , méritent bien 
qu*un grand Monarque faffe fentir à des inno* 
cens perfecutés oui ont >ecours à lui^ les effets 
de fa puiffance &defa charité. 

Fous êtes y Sire, le défenfeur de 1% foi que nous 
profeffons ■: ne permet tezpas qu^ellefoit injujîement 
opprimée. Vospromeffes ontexcité nos Eglifes à la 
maintenir : & cette parole facrée que votre Majefié 
a bien voulu donner, d'emploier toute fa puiffance 
aies garantir de laruine dont elles font menacées y 
eft après lefecours de Dieu , f unique fondement de 
. leur efpérance. Auffiont^eUes cru ne pouvoir dou^ 
ter fans crime , de r exécution, de votre promeffè. 
Si le commencement de leurs miféres a émâ la corn- 
paffton de votre Majefié, ce trifte fujet s^efiacrû 
avec tant de violence ^quefonfecour s efi la feule cbo^ 
fe quifuiffe empêcher tanéantiffement total de nos ■*' 
Egli/es. Leplus grand crime que nos ennemis nous 
reprochent^ Q? qui nefs peut expier, difent-ils, que 
par. notre farig , c'^eft d^ avoir imploré votre affiftan^ 
ce & deTàvm- efpérée. Foilà pourquoi nos biens 
font confifiqués & détruits , nosmoiffons defolées & 
réduites en cendres^ nos têtes mifesàprix^nosfa^ 
inillesbannîes ,& nos teniples démolis* Par tout où^ 
ia cruauté de nos perfécuteursfepeut Rendre ^ les 
hommes & les femmes font conduits à la Méfie à 
coups de bâton. En-unmotlaperjicutionqueneus 
foufrçns efi fi grande ^quernsparoletfom tropfoir 
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hlesfmtrexprimer. Maislacbofèlapimtriftede 16^^ 

toutes , c*elt que nous votons à nos portes des armées 

puijfantes^qui n^ attendent que te moment favora^ 

ble defoudroier les retraites qui nous rejient. Après 

quoi r exercice delà R eligion/èra banni ^& les fi" 

de/es demeureront expojèes à un maffacre gênerais 

ye ne prie pas tfotre Majeflé , Sire , de ne nous 

abandonner point ^ je craindrois d'offenfer un Roi 

fipuijfant^fifidélè. U extrémité à laquelle nous 

Jommes réduits , me fait feulement prenare la liber-' 

té de vous fuppUer^de bâter le fecours que nous at* 

tendons , depeur que nous nefuceombionsfous fef' 

fort de nos ennemis. Votre Majefté trouvera dans 

fa profonde fagejfe les expediens propres à rendre 

fes forces redoutables à ceux qui les méprifent , 6? 

falutaires à tant de peuples qui en demandent Pas^- 

fiance. Fous acquérerez par ce moi en une gloire 

folide Êf immortelle ; vous delivt erezplus de trois 

cent mille familles qui prient Dieu fans ceffepour 

votre profperité; vous conferverez un peuple qu^it 

à racbeté par fon fang^ & qui demeure fidèle à 

Dieu &*àux bommes^ nonobfiant les traitemensles 

plus barbares & lesfupplices les plus cruels ; vous 

rendrez la réputation de vos armes égale à votre 

puiffance ; vous reprimerez P audace de ceux qui 

entreprennent de flétrir votre Majeflé par des re* 

proches indignes ; enfin vous ajouterez à vos titres 

celui de Libérateur du peuple le plus innocent fif le 

plus inhumainement perfécuté qui fut jamais, ye 

né fer ai point mention /Sire , de mes intérêts parti'^ 

culiers. Jepourrois en parler h votre Majeflé^ fans 

craindre dfétre bîdmé^puifque foi rbonneur de lui 

appartenir, llya long-temsquefaiconfacrémes 

■ biens & ma vie au fervice du ptwlic. ye croirai 

ma condition affez heureufe ^pourvu auePEglife 

' fie Jbii point miferable^&quejepttiffitémoignir 

par 
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Jlfiap. p»r mes aàhns à votre Majeftiquejefuisfin très^ 
bumbk&très^obeljfantferviteur. La Lettre eft. 
datée du 12» Mars de cette année. Seroit-il 
polDble que le Duc de Roban ignorât alors les 
paroles que te Roi d'Angleterre avoit don- 
nées à l^AmbaflTadeur de Venife ? Je ne le puis 
croire.. 11 y a beaucoup d'apparence que 
Roban vouloît reprocher honnêtement à 
Charles fon manquement de parole, & le 
détourner adroitement de conclure une paiic 
honteufe avec le Roi Très-Chrétien.. 
Traité du Perfuadé depuis pluiîeurs mois que&i Ma* 
Duc de Ro. jefté Britannique toujours mal confeillée , & 
Roi d'Efpa- ^^^P ûpiiii^"?® i refufer certaines chofes rai- 
gnt. Ibnnables que fon Parlement demandoit , ne 

voudroit ou ne pourroit pas accomplir les 
chofes proinifes aux Réformés de France, le 
Duc agiflbit plus fortement à laCour de Ma- 
drid qu'àcelle de Londres, Clauzel fon En- 
voie fecret, que TAbbé Scaglia Ambafladeur 
de Savoie en Èfpagne avoic introduit & ap- 
puie, de tout & force, entradès l'année pré- 
cédente en négociation avec quelques Mi- 
Mercure niflxes de Philippe , comme je T^i déjà dit. Il 
lôzçf*'* prefente enfuite un mémoire par lequel Ro- 
Gramonà han offrc fcs ferviccs à fa Majefté Catholique 
r'^ir'^i!*'^ à ces conditions , qu'elle lui fournira chaque 
xvîth ^onée'la fomme de fix cens mille ducats d'or 
Vttterie st en dfeux paifemens, dont le premier fe ferapar 
»■» -^•'•'* avance. Moîennant quoi, le Duc proinet 
TtfîfcjPT. d'entretenir douze mille hommes de pied & 
pag. d4i! douze cens chevaux , & de ftire quelle diver- 
^î. «44. fîon il plaira au Roi d'Efpagne , en Langue- 
^' dôc ^ en Daiiphiné , en Provence , félon que 

Philippe le jugera plus convenable au bien 
• de fes affaires^ Rohan sVogageoit encore à 

fa- 
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favorîfer de tout fon pouvoir les defleîns i6ù:g^. 
de Sa Majefté Catholique, à ne faire aucun 
accommodement fans fon confentement , & 
à rompre ceux qu'il pourroit conclure delà 
forte, dès que Philippe voudroît déclarer 
la guerre à la France. 

De peur que le Confeil d'Elpagne fuivant 
les maximes de fa bigoterie véritable ou af- 
feftée , ne fît de trop grandes difficultés fur 
un fecours donné à de prétendus herétî^ 
ques,Rohan offroitdelaifler la liberté de con« 
fcîenceaux Catholiques, aux Ecckfiaftiques^ 
aux Religieux ou Religieufes l'entière fouïs-. 
fance de leurs bietw & de leurs revenus dan» 
les vrlles, & dans les endroits que lui, ou ceux 
de fon parti tenoient alors , & dans tous les 
autres lieux dont ils pourroient fe rendre 

. maîtres dans la fuite. Que fiM^deRoban& 
ceux de fonparti^ ajoute Clauzel dans fon Me« 
xnoke ^peuvent devenir affezfirts pour fe canton* 
mr , & pour former un Etat particulier , en ce cas 
ils promettent là liberté' de confcience & le libre 
exercice de leur Religion aux Catholiques^ lèfquels 
jouiront de tous leurs biens préfens & avenir y & 
neferontpas plus chargés que les autres des impôts 
&des taxes. Les Ecclefiafliques^ les Religieuxou 
Religieufes feront maintenus dans leur s Sonneurs 
&aans leurs dignités; les Catholiques entreront 
dans les Magifiraturet; il y aura égalité de iufiice 

par tout , &' les CatboTtques feront admis dans les 
Parlemens ^Chambres ùes Comptes^ Pre/îdiaux^ 
Senéchaujées , & dans tous les Offices de jufiice^ 
Enfin ils feront confervés dans tous leurs biens , 

. tonneurs & dignités , comme ceux de Vautre par* 
ti , excepté en ce qui regardera la fureté des der- 
niers. Cet articl&du Mémoire préfenté au 

Roi 
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^09* Roî d'Efpagne par ordre du Duc de Rohatr , 
nous apprend que cet illuftre Général con- 
vaincu par nnfra&îon continuelle des édits^ 
;'r accordés par Henri IV. & par fon fils, que 
le Cbofeilde France avoit réfolude détruire 
& d'exterminer les Réformés , penfa tout de 
bon à fe cantonner, &à former je ne fai quelle 
«fpèce de République avec le fecours d'urt 
Prince puîflant, voiflhj&întereffé àtraver- 
fer ragrandiflèment d'une Couronne rivale^ 
Jl feroît ridicule de crier ici à Ja rébellion. Les 
Réformés de France opprimés n'avoient 
pas moins de raîfon que les Provinces- Unies- 
de fecouër utt jougtyrannique,&de défen- 
dre leur Religîonv leurs privilèges & leur li- 
berté. Le Duc de Rohan ti'étoît ni moins bien- 
fondé que Guillaume Prince d'Orange à for- 
mer un fi grand projet, ni moins capable de; 
l^exécuter. Mais la conjonfture ne lui fut paa- 
fi favorable , & il trouvoitdes gens beaucoup* 
moins difpofés que les Hollatidois & les 
autres à féconder fes nobles déflèîps. 
• Philippe voulut que les propofitions dut 
Duc de Rohan fufTént examinées dans fon* 
Gonfeil de confcience. En voici la refolu-- 
tion : ^e Sa Majéfié Catholique obligée à pro^- 
curer la confervation des Etats Ç^des Roiaumes 
que Dieu lui à donnés ^ peut fe fer vir de tous le^ 
woiens licites ^ nécejjaires. Qu'aiantreçu fif re* 
tevant tous les jours des dommages confiderables^ 
par le fecours que les Rois de France ont accordé ê? 
accordent encore à des Sujets révoltés en Hollande - 
& ailleurs contre leur Souverain légitime^fansque^. 
Sa Maj^é Catholique ait donné fujet auxRoit^ 
de France d'enufer de la forte i^ elle peut en con* 
fiienceaccepterJesofresduJQMcdcRoban, L'af- 
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fèîre fut conclue le 3. Mai; & un Sécrétai*^ .1659.- 
re d'Etat figna le Traité conjointement avec 
Clauzel. Il devoît avoir, eiFet dès le jour de la 
Ratification du Duc deRohan.' MaisceSei- 
gneur n'en reçut pas la copie authentique. El- 
le fut întercepté.e en France. La Cour de Ma- 
drid s'appercevoît trop tard de la faute que^ . 
les Rois d'Efî)agne firent , en preflàntli vive- 
ment Marie de Médicisi le Connétable de 
Luînes,& leurs amis dans le Cônfeil de Fran- 
ce , de travailler à la ruine du parti Réformé^ 
& en laiflant prendre la Rochelle contre le 
fentiment du Marquis Spinola. Si Philippe 
& fon père en uférent de la forte pardes raî- 
Tons de confcîence , d'où vient que le Confeil' 
d'Efpagne n'eft plus aujourd'hui fi fcruou- 
lEux?Difons la vérité. Il eneftdes Politiques, 
les plus déliés & les plus penétrans, comme 
de tous les autres. Les lumières de l'efprit de; 
l'homme font bornées. U penfe aux intérêts 
préfens, & cela l'empéchè de pré^^oir l'ave- 
nir. Le Roi d*Elpagne & rEmpereùr rem- 
plis de certains projets qui flattoietit leur 
îimbîtion^ tâchèrent d'okîcuper Louïs dans 
fon propre Roiaume, de peur qu'il ne les. 
traverfât. Les voilia qui fe repentent, lors 
que lé mal efi: fans remède , d'avoir aidé l^ 
Roi de France à devenir maître abfolu chez 
lui, &àfe rendre aflTez puiflTant pour entre- 
prendre de ruiner la Maifon d'Autriche. 

Bernard Pelz Gentilhomme Zélandoîs^ 
établi en Efpagne fut chargé de porter le 
Traité au Duc de Rohan. Il partit de Ma- 
drid avec Clauzel. Mais celui-ci aiant pris^ 
la route d'Italie , Pelz qui ne conneit pas 
a0è2lepaîs , eft àrrétéà Lunel prèsdeMont-^- 

peh 
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't($a9» pellîer^& conduit à Touloufe,fur jene fer 
quels foupçons qu'il peut bien être un elpion 
du Roi d'Eipagne. Le Parlement travailla 
- încontînent à rin-lbuftion du procès de Pelz. 
Il répondit avec beaucoup de confiance aux 
-Magiftrats, qu'étant Sujet du Rçi Catholi* 
que , & allant de fa part trouver le Duc de 
Rohany^ii n'avoîtpas dû s'enquérir de ce que 
contenoienties papiers qu'un Secrétaire d'E- 
tat lui mettoit entre les mains y& que fi ces 
, Meffieurs le faifolent mourir pour avoir fim- 
plementober aux ordres du Roi fon maitre ^ 
l'arrêt feroit injuûe, & auffi honteuxaux Ma- 
Uîftrats , que fa mort lui feroit glorkufe. Le 
Procureur Général au Parlement infiftoîtau 
contraire» que chaque Roiaume aia»t fes bor« 
»es, les ordres du Roi d'Efpagne devaient 
être cenfés nuls en France ; qin'un étranger 
qui commet un crime, eft puniflabk félon 
les Loix du psus oùil le trouve; qu'autrement 
chaque Ef^agnol pourrott impunément fhire- 
du mal en France , & s'exempter du fupplice, 
fous prétexte qu'il exécute ce que le Roifoa 
maitre lui ordonne ; qu'il y a des Loix parti- 
culières à chaque Etat, & des Loix générales 
à toutes les Nations ;»que les premières obli^ 
gent feulement les naturels du païs; mais 
que les étrangers doivent garder les autres fea 
quelque Roiaume qu'ils fe rencontrent ; que 
la.confervatioa de la paix publique efl une de 
ces Lçix. générales , & que tout homme qui 
vient la troubler, efl: criminel & puniflable 
dans tous les endroits du monde. La ques- 
tion fut fort debatuë au Parlement de Tour 
k>Ufe^dontle»Magi(lrats fe picquent d'être 
fi>rt iterfés dans la Juri^rudence- Mais en* 

ÊXk 
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îfin le Procureur Général l'emporta. Si ce lâsy. 
&c avec raifon , j'en laide le jugement à 
oeux qui favent mieux que moi , ce qui ell du 
droit des^ens, ou non. Pelz ne venoit point 
follîciter tes Sujets du Roi de France à la 
révolte. Il apportoit (implement unpacquec 
de Lettres au Duc de Rohan , & pouvoit biea 
ignorer ce qu^elles cencenoient. Puifque la 
guerre n*étoit point déclarée entre la France 
& r£fpagne,je ne vois pas quePels ait dû être 
traité comme un efpion. Etoit-il plus cou- 
pable que Montai|;u? Bien loin de punir 
1* Anglais, ^n lui rendit laliberté. Quoiqu'il 
en foit du fond deTafiaire du Zelandois, il 
fut<:ondamné à la mort. Cet accident & le 
grand progrès des armes du Roi,qui vint fon- 
dre fur les Réformés , après avoir fecouru 
Cazal & réduit le Duc de Savoie, firent avor- 
ter le dernier projet que le Duc de Rohan 
forma p«^r foutenir le paru Proteftant. 

Un des principaux motifs qui porta Phi^ Le Roi de 
Kppe à traiter avec lui , ce fut le defir de^^n^c aiti- 
réparer 4^ffront que les armes Efpagnolesffg^îf*^^'* 
venoietit de recevoir fous la conduite dcAipcs. 
Don Gonzalez de Cordouë Gouverneur dé 
Mikn 5' contraint à lever honteufement le^^^"*^^ 
fiége de Cazal, aprte avoir demeuré pTèSre7?m'7i. 
•de dix mois devant là place. Louïs acquit Hiffosre du 
u^e fi grande répot^ion en marchant durant j^^l^^f;'^* 
la plus rigourèufe faifon au fecours du Duc 162/ ' ** 
de Mançouë, & eii forçant les paflfhges des ^»> dumé» 
Alpes malgré la réfiftance du Duc de Sa-^^^*£;^*; 
voie, qu'il étoit à craindre que plu(îeursPrin-o2^. 5. 
ce« d'Italie ne fe joigniflent déformais à la 
France, dans le deflein de chafferles Efpa- 
{nols do MUanois. La Ligue conclue ppur 
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ïfep, ' fix ans entre Louis , la République de Vé?j 
nife & le Duc de Mantoijië,allarnioicétran*-| 
gement l'Empereur & le, Roi d'Efpagne^, 
>quoi qu'elle fût feulement defenfive. Le 
Pape avoît promis .dy encrer ôç de; fournir] 
. huit miUe hommes : que favoit-oQs'il np la 
mijioiri du figperoit point enfin, &fi d'autres Souverain* 
j3ftfr/tfi&tf/i<dutaIiè.ûefuivroientpas,fon exemple? Phi* 
Toiras.Lji.i\ipp^ ratifia le Traité conduàSuzeentre le 
Hijhh^^de Roi d^ France & Charles Emmanuel : mais 
Louis xni. ce ne fut que pouré viter l'irruption des Fran* 
Arm«rr çois ^ jes Venidens dans le Duché de Mi- 
1619^"' lan,à laquelle il ne fe trou voit pas en étgt, 
VmorioSiriàt.x^^ik^t. Irrité du mauvais fuccès de fon 
•^.J^'' '«-"eiitreprifé for te Monferrat, & jaloux de la 
^^m.'p-i. gloire & delà puiflànce de Louis , le Roi Ca- 
pag 69i\ Siolique preffoit l'Empereur de lui envoier 
<o4. €ôs. fes meilleures troupes en Italie , & méditoît 
de fe faifîr une féconde fois d© la Valtelioe, 
de dépouiller eàtierenjent le Duc^de Man* 
tous, & d'humilier les Venidens contiiiUiôBle- 
ment appliqués i traverfer les defleilis ^e la 
Maifon d'Autriche 5 à lui fufcitér des e^ne^ 
mis 9 & à chercher rûccdTion favorable de 
)<^ittdre une partie du Dt^ché de Milan à leurs 
Etats de terre-feTme,& d'élôigner.d'eux un 
voiiia qui les iticomnatod^c Les^notiveaux 
projets de laCour de Madrid ne fe pouyoïènt 
exécuter facilement , à moina que JeRoi de 
France occupé chez lui , ne fût hors d'état 
de fecoûrir fes alliés, & le moyen le plus 
fur de rembaraffer , c'étoît de fournir au Duc 
4e Rohan de quoi lever une armée capable de 
tenir la campagne & de conferver les villes 
déclarées pour lui. . 

J'entre, dans le récit d'une Maiie qui fut 

auûi 
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titïffî glorieufe à Louïs , ique funefte à Ferdi- ig^« 
nahd&àPhilippe.Peiïdant qu'ils s'opiniâtrent 
Tun & l'autre à dépouiller le JDuc de Man- 
touè , Guftave Adolphe Roi de Suéde entre 
€B Allemagne & fait trembler l'Empereur. 
Les armes des Etacs-Généraui desProvînces* 
Uttîes commandées par Frédéric-Henri Prin- : 
ce d'Orange remportentfd'un autre côté des^. 
avantages confiderables dans les Païs-Bas.. 
De manière qup Tentreprife injufte & violen- 
te de la Maifon d'Autriche fur les Etats de 
Mantouê , ell comme la première caufe de fa 
nouvelle décadence , & de l'élévation de la 
France^ dont lapuiflance augmente toujours. 
L'expédition de ^^oins en Italie eft plus écla- 
tante & plus louable , à mon avis , que la prife 
delà Rochelle, parce que c'eft une entreprîfe 
plus jufte. l*es îBacteûrs de fon fils ont emr 
ploie leur efprît & leur éloquence à relever Ja. 
conquête de la Franche- Comté durant Thi-r 
Ver. Une Dame ipîrituçlle dît à cette occa- 
^oh une chofe à laquelle tout îBaris applaudit, 
que les grandsGuerriers des âécles précèdent 
ri'étoient que des Héros <£iiij au. lieu que 
Louis XIV. eSc un Héros de tàutes let faifonu 
Si la penfée eft jufte & doit paflfer pour in- 
génieufe , lailTons-en Ut décifîon aux connois* 
ftufs. Anùîbal & pluiîeurs autres furent-ils 
feulement '^i Héros' (Pété? Contentons-nous 
4e remarquer que Louïs XIII. qu'on ne met 
pasau nombre dèsHéràs.étoîtpourtant beau* 
coup plus que fon fils; un Héros de toutes les . 
faifons^ Celui-ci n'eflîiia point de fatigues ni 
de dangers ejctraordinaires en prenant la 
Franche-Comté. L'expfoit a'eft pas compaT 
table à r6Xpédltion4pnt4e parle^ Au retour 

d'un 
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1609, d'un long fiége , où Louis XIII. paffe un an 
prefque tout entier au milieu des marais du 
pais d*Auni8,*& dans un camp incommode & 
infeété de maladies , ce Prince infatigable , 
nônobilant la foibkflè de Ton tempérament, 
traverft durant ïe froid le plus âpre de l'hiver 
fuivant, des montagnes inacceflibles & cou* 
vertes de neige ; maitbe fouvent à pied ;en- 
couraJ;eles^oidats&laNoblel^e qui le fuit 9 
autant par fon exemple , que jjar par fes pa- 
roles; force des paflages efcârpés, & des 
barricades où cinq cens hommes avantageu* 
fement retranches en pouvoient repoufler 
plus de dix mille , & acquiert une gloire 
fupérieure à celle de fes jredéceflçurs qui 
aYoient pafTé les Alpes avant lui 

Le Roi aiant traverfé la Cbampa;^e & la 
Bourgogne, laifle à fa droijceta ville de Lyon , 
où la pefte étoit violente, pafle le Rhône au 
pont d'Amon ,*& arrive lei4. Février à Gre- 
noble. Scarron Evêque de cette capitale dU 
Dauphiné,fît une longue harangue à fa Ma* 
jefté , non pas tant pour exalter les viftoîres 
. précédentes &fes nouveaux projets,que pour 
lui remontrer la mifer^ du Clergé, delà No- 
Wefle & du peuple de la Province. Les Rois 
Guerriers & amoureux du titre de Conque* 
rant , font ainfi fujets à entendre des foupirs 
& des gémiflemens pouffes paroù les accla* 
mations des ) flatteurs qui les environnent». 
L'Evêque de Grenoble coula dans fon dis- 
cours une maxime qtw LoiiiVXIIL devoît, 
imprimer fortement dans fon efprit, L0grafp- 
gkurd*tmRoi\ dit vScarron , mcor^ijiepas , &re^ 
àrempHr la terre du bruit de fes armes^m à faire 
toukrdesruiffèauts defmtg ; mis àreudr^JHfiicet 

à 
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à de pauvres orphelins , àejjuîer ks larmes d'une lôap, 
veuve maWeureufe^ & à tremper dans P huile ^ 
fehn ï^xprejjion du Texte facré^ le joug d'un 
peuple qui ne vit que de fiel &^ d*ab(inthe. Eta^ 
bUyez par votre préférée , Sire , un bon ordre 
dans le Daupbiné^ rétabliffhz la Province dans 
fa liberté originaire , bannijfez tant d*édiis mu* 
veaux qui a^ujettijjènt tous les ordres h Tavari* 
ce des partifans. Louis écouta gravement 
la harangue , fe mît à genoux, quand le Pré- 
lat prit congé de fa Majefté , & lui demanda 
fort dévotement fabenëdiétîon. Mais elle ne 
penfa rtullemènt à profiter de l'important > 
avis que le boiiScaronlrnavoitinfinué dans 
uû dîfcours un peu trop enouieux. Dèsoue le 
Roi fut dans le Dauphiné, le Commandeur 
de Valancé revenu de Turin, eut ordre d'y 
retourner, de faire favoîr ii Charles Emma- 
nuel que le Roi marchoit au fecours de Ga- 
zai , & de lui demander paffage par fes Etats, 
comme il s'y étoit engagé verbalement dans • 
fes demiersTraités avec laCouronne déFraft- ' 
ce : le Roi ayant bien vpulu fe contenter de 
la fimple parole de Charles Emmanuel , de 
peur que le Roi d'Efpaèae' n'eût un prétexte ; 
decrîercontreuntropgrandavantageaccordé / 
àLouïs,au préjudice de fa MajefléCathoii- ' -- 
que.Le Savoyard qui a promis auxEfpagnols^ 
de favorîfer la prîfe de Cazal autant qu'il lui * 
fera poffible, tâche de gagner dutemspar fes ' 
artifices ordinaires, prie civilement le Roi de 
trouver bon qu'il fe dégage des paroles don- 
nées an Gouverneur de Milan, &proporedî- : 
verfes ouvertures» Mais il ne put fi bien dîflî- 
mulerfesfentimens,que le Cardinal de Ri- 
chelieu auffi délié que lui , neapperçût que le 
Tome FI. D Sa- 
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ifflp. Savoyard vouloît feulement donner le tems à 
Don Gonzalez de Cordouëde prendreCazal, 
ou du moins de lui envoyer des troupe»pour 
difputer le paflage à Tarmée de France. 

Louis part de Grenoble nonobftant la bîze, 
leabrouiUars & la neige.Les chemins étoienc 
fi peu connoiffables que malgré rexperience 
& l'application des gens du pays qui le gui- 
doieni^il s'égaradèslapremiere journée. Ou 
arrive enfin au Mont Genévre , d'où fortent 
dfiUx rivières extrêmement rapides,& dont; le 
coun teft dîamétralemçflt oppofé , la Duran- 
ce quîie décharge dans le Rhône après arok 
tiavérféJiProveuce ; & laDouaîre quipas- 
faiit à:Sitfe & à Turin, va perdre fou nom 
dans k:Pô. Le Cardinal de Richelieu prend 
les devans,j& arrive àChaumont bourg ou- 
vert à l'extrémité de la frontière de France ^ 
avec l'avantf garde de l'armée du RoL Les 
Maréchaaxde Créqui & deBaflbmpîerre Tac- 
compagnéi^eàt ^ afin de reconnof cre les pafla- 
ge^ &î le* barricades du Duc deSavoye. Ce- 
pelîdantLouïs faifoitpaffer fon artillerie: en- 
treprife . qui coutabfeawcoup de peine & d'ar- 
gents LeRoiCharle»VUL tranfporta le pre- 
mier d^ canon au delà des Alpes: maiscefiit 
Mémùtres ^d^suné faiibn moins fôcheufe* ' On montcit 
Puyféiur. l'uitilterie avw les caWés &; certains mouli- 
nets attacha par des cordes, aux afibts. Des 
hommes tournoient les moulinets, pendant 
qm les autres tiroient les cables à force de 
bras« Les boulets fe portèrent dans des hot« 
tes. he^ munitions 5 les poudres ^ & les- bal- 
les enfetiïiëes^ans.àes bariques furent mi« 
iJ^fitf le.dos desfilulets par lés foins &par 
te vigilaïice de Louis« Ce grand attirail pas« 
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la les montagnes en îix Jours , & arriva enfin 16^9* 
jt Oulx, endroit fitué au pied du Mont Gêné* 
vre. Le Roi s'y arrêta, en attendant le tue* 
ces de la conférence du Prince de Piémont 
avec le Caridinal de Richelieu* 

Le Duc de Savoie qui ne peut sMmagîner 
que Louis arrive à la frontière en fi pieu de; 
tems & dan^ i^ne faifon fi inçopimode, envoie 
fon fils à Grenoble , afin d'amufér fa Majefté 
par une feinte négociation. Mais Viftor A- 
xnédée apprit avec une extrême furprife à 
Chamberi que Louis & Richelieu ëtoient dé- 
jà dans le voisinage de Suze,^ que l'armée s'y. 
rendoit en diligepcp^» illretouiîne fur les pas ,^ 
& va trouver le ÇaiydinalàÇhaumont* Ils y. 
eurentunelpngije conférence». ÎR^ichelieu re- 
montre au Prince avec beaucoup de raîfon &, 
de force, qu'il eft furprenant que fans avoir 
aucun égard aux Traités faits avec la France^, 
le Duc de Savoie refufe paffàge au Roi , lors 
qu'il va fecourir fes alliés: que ce procédé 
contraire à la parole donnée par Charles Em-» 
manuel, ne lui fait pas honneur: queLouïs 
emploie fes armes à défendre laiuftice, & que, 
le Duc favorife la violence & rufurpation des 
Efpagnols: que quand même il empêcheroit 
le Roi 5 contre toute apparence, depalTerles 
Alpes , Charles Emmanuel feroit autant blâ- 
mé dans le monde,que fa Majefté fera eftîmée 
d'avoir voulu s'oppofer à une oppreffîon in-- 
jufte: que le Duc de Savoie fe trompe s'il pré- 
tend tirer quelqu'avantage de laprife dpÇa- 
zal : que c'eft en vain qu'il efpére de partager 
le Monferrat avec Iç P.oi d'Efpagne qui lui en 
Citera tout au plus quelque méchant village : 
^u*ôQSi'acco»mQdan,t; a^yçc UPrapccj il ob* 
. » , t) z tièn« 



Digitized by VjOOQIC 



76" HI ST O'Llt E D E 

1619. tiendra trittoSc quelques auires endroitèdii • 
Monferrat jufques à la concurrence dedou- 
zeou quinze mille écus de revenUpar am que 
Charles Emmanuel desoblige tops les Prin- 
ces d'Italiç , & qu'il fe fait un extrême tort à 
lui-même, en contribuant à Tagrandiflèmehc 
du Roi d'Efpagne, donttoutes les vues teh-^' 
dent à fubjuguer l'Italien qùè'fi fa Mnjeftë 
Catholique s'empare ùnefois deC^zaiSt du 
Monferra.tveïle pourra bien envahir leJ^îé-- 
mont à k première ^oceafion favorable ; Se, 
que le Ouc de Savoie 4eul & defuni de la 
France, ne fera pas capable de lui réfifter. 
' Vîftor Amèdée fut, ou du moins feignit 
d'être pétfuadé de la foiidité des remontran- 
ces deRichelîeu,demandâ le tems de lès com- 
muniquer à fon père qui l'attendoit à Rivoli , 
& promît de rapporter lui-même la dernière 
relolution de Charles Emmanuel. Mais le- 
rufé Savoîàrdquînécherchoît qtfi traîner .là' 
négociation en longueur jS'^en étoît allé dé ^ 
Rivoli à Turin. LéComte;dé Verrue arrivé^ 
• le lendemari àChaumont fiiples^ririqie^reàf 
du foir,apporte des excufes de la part du Prin- 
ce de Piémont, & dit que leDùedeSaVoiô' 
fe fait apporter de Turin en chaîfe\ afin d'of-; 
frîr lui-même fes fervîôesauRoî. Rfdiiélieà' 
ne fe paie point de ces.complimens , & pfr^lîë^ 
TEnvoyé d'expliquer nettement leà Wifeii'^ 
rions de fon maître-. Verrue déclâri^ff-âldi^^ue; 
Charles Emmanuel veut bien donner^flagé 
aux troupes du Roî;,,& s'ekpofèt aux rèpro*^ 
ches & à la vengeance des Efpagnols., Mais il 
efpére aujjt^ ajoute le Comte , qu^en cmjtdera^ 
thn de cette déférence & d'*unfî grand facrifiee^^ 
Majefté Très* Chrétienne lui fera ^(kr ^a Mmt 
• ' • "■ ' par" 
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pattiè du Monferfat que le Roi Catholique ïaijfoit ^ ^ap* 
au Duc mon m^iitre dam le Traité départage , ou 
du moins qtfelle en ferapréjent àMadameJafœur^ 
' A cette condition , ks pqyagef feront demain ou* 
.verts : Toute T Europe^ repartit le Cardinal , a fi 
lionne opinipnde la Jufiice & de la genérofité du 
^Roi ^quejenefai comment M. le Duc de Savoie a 
pu slmaginerquefa Majefté confentir(Ht à unepa^ 
.reilkpropofitîon^ Pour moi^]\rui5 ajfitréqu^elk ne 
. r acceptera jamais. Le Roi J*EJpagne a bien pu 
. accorder une partie de ce qui ne lui appartient pas y 
. (ifin d* engager M. le Duc àfavorifer une injufte 
ufurpation. Mais à Dieu neplaife que le Roi^mi 
vienp délivrer un Prince opprimé , dijpofe ainjidu 
biende fan allié. Si M. le Duc neveûtpasfefouve* 
nir dece^que peut un Roi de France , onle lui fera 
Jentir bien-tôt. LeCardinaU'arrêtelàçTenvoîe 
le Comte de Verrue fans autre répoûfe , & 
.écrit à Louïs de venir înceflamment châtier 
lui-même l'imprudence & la témérité du Duc 
> de Savoie,,qui n'eftpas en état de lui difputer 
. l'entrée de fon pays & de l'Italie. Impatient 
. de fe fignaler , peut-être de fe venger , le Roi 
parrd'Oulxà^îx-heuresdufoir,& fait quatre 
grandes lieues durant la nuit. Elle étoitfî obs- 
cure, & la neige fe trouvoîtfi haute, qu'il 
marcha prefque toujours à pied. Sa iVlajefté 
arrive trois heures avant le jour à Chaumont, 
trouve le Cardinal de Richelieu occupé avec 
les Maréchaux de Créqui , de Baflbmpierre , 
& deSchomberg, à drefler l'ordre du combar^ 
& fans penfer à prendre du repos , convient 
avec eux d'attaquer à la pointe du jour les bar- 
ricades que le Duc de Savoie avoit ordon- 
né- de faire, pour défendre le. pas de Suze. 
L'armée Franço^fe étoit de vingt-trois ou suzciûfoi- 
D 3 vingt- c^. 
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162Q. vîngt-quatremïllehomiflesdepîed,& d'envi- 
ron trois mille chevaux. Il y avoitun grand 
flombre de Seigneurs , de Gentilshommes dî- 
ftingués , & de braves Officiers ; lé Comte de 
Soinons, les Ducs de Longueville, de la Trî- 
mouille, d'HaUuîn & de la Vaïette, les Com- 
tes d'Harcourî:, de Moret, &de Sault; le 
Marquis de Mortemar, Tavannes , Canaples, 
Vakncé, Toîras. Les uns aVoîent de rem- 
ploi , & les autres'fervoîènÉ en qualité de vo- 
jêumal <fc lontaîres. Voici la defcrîptîon du fameux pas 
reT^^n'. de Suze forcé le 6. Mars, durant unfbrt mau- 
Mémoires df* vaîs tems 3 & Ut terre étant couverte de deui 
Pontisj Hii- pieds de neige.Ladernîéreplacécônfidérable 
nijureduàt Fraucc du côté de rltalîe& à l'entrée du 
Cardinal de Piémont, c'éft leFortd'Exillés. On trouve 
Richelieu. Chaumoht à une lieue de là, bourg ouvert 
mM'ard qui appartient èncorauRoî, fitélôignéd'Un 
Hift9ire de quart de lieue delabornequifépare leDaU- 
i^x///^^^*P^^"^ du Piémont. Uii|>eu plus' avant fur les 
Hifloire 'du tcrfcs duDuç de Savoie , fe voit une grof^ 
Maréchal dérocha cfcarpée (Je touscôtés,& abordable par 
??'''w*i:- une feule pente étroite &envîronnée de pré- 

i/. Mercure ,. _»_ ,,,, r^ j /r 9 

François, cipiccs. Lcs François la nomment G^Afî^if, & 
1^*9* les Piemontois -Graviére , à caufe d'un petit 
^'^;j^4/'ruifreau qui pafTe parla. Charles Emmanuel 
Vecondite! rcgradoit cet endroit comme une fortification 
Tom. VL oppofée au paffage des François ^ y entretë- 
V^o^'^Nani noit une bonne garnifon. Il y après delà une 
HijioriT* vallée entre deux mont^nes fort hautes,dont 
Veneta. L. l'une fe nomme îeCrét deMontabon^ &rau- 
i7/i. ^^^ 9 '^ ^^^^ ^^ Montmoron. Le Duc de Savoie 
fit fermer ce paflàge par une demi-lune & par 
un bon rerrançhement,fouçenu de deux bar- 
ricades diftantes environ deux cens pas Tune 
de Tautre. On tvoit encore bâti par fon ordre 

des 
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des redoutes & de petites places de défenfe i6d9« 
fur la pente des montagnes. La vallée qui ùxv 
une longueur d'un quart de lieue n'eft large 
en plufieurs endroits que de dix-huit ou vingt 
pas , & moins en quelques autres , fe trouvait 
cmbarafTée de roches & de gros cailloux , 
qu'aucune machine n'auroitpu remuer: de 
manière que deux hommes y pafToientÂ pei« 
ne de front. H étoît queftion non feulement 
de combattre les Savoyards fi avantageufe- 
ment poflés ; mais encore de furmonter Tas- 
fiete du lieu qui paroiffoit épouvemable. 
Charles Emmanuel & Viélor Amédée fon 
fils ainé,fe rendirent àSuze pour hâter les 
fortifications qui fefaifoient tous les jours^ 
& pour encourager leurs fbldats^en cas que 
Louis entreprît de forcer le paflàge. Près de. 
trois mille hommes entrèrent dans Suze la 
veille de raftion,& le Duc en attendoît en- 
core quatre mille , nombre dont, le quarc 
étoit plus que fuffifant pour repouffer les 
François. 

V ordre du combat y dit le Maréchal de Bas- 
fdmpierre qui s'y fignala beaucoup ^ fut que ks 
deux régîmem des Gardes Franfoi/k,& Suiffis 
donneroiera à la tite^ que le régiment de via* 
varre aurait raikdroite^& celui d^EftijJaclagau^ 
cbe;que les deux ailes feraient monter deux cens 
moujquetaires chacune contre les montagnes ^juS'^ 
ques à ce (pi ils euffent gagné Téminencejurksgat'* 
des des barricades , ^qtiilsfujfent avancés au de* 
là ; qu'au fîgnal donné les Maufquetaires feraient 
leurs décharges, par derrière la barricade , Jorfque 
nous r attaquerions par devant: que le Comte de 
Sault irait avec fon régiment pajfer au dejfous de 
Gelajfe par des chemins détournés que kspàîfans 
4^ 
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1 629. du lieu M montrer oient , fif viendrait en/itite /fe- 

fcendre à Suze& prendre les ennemis par derrière 

en cas qu'ils nous refi/lajfent encore : que ^aîonfe- 

toit en méme-tems attaqué par d'Auriac avec un 

autre régiment. Cet ordre étant drejfé , nous com^ 

tnençâmes à faire pajfer nos troupes par Cbaumont 

à onze heures de nuit , nonobflant le mauvais tems. 

Lerefte de r armée devoit demeurer en bâtai lie à 

cinq cens pas de Gélajfe. Nous avançâmes aujpjix 

pièces de canon defix livres déballe mettes au cro* 

- c^et ^ pour forcer les barricades. On or don fia 

que chaque corps àefliné à la première attaque 

jetteroit devant lui cinquante enfans perdus^ 

foutenus de cent hommes , ^ceux-^i de cinq cens^ 

à la tête defquels on mit les Princes & les Sei^ 

gneurs^ qui voulurent avoir part au péril Se 

, à la gloire d'une aéblon û dif&cilé.^ 

Avant que le fignal fût donné, Louis 
commanda que Cominges de Guicaut Capi- 
taine aux Gardes , accompagné des Maré- 
chaux des logis & précédé d'un Trompette, 
allât demander paflàge au Duc de Savoie & 
la permiffion de préparer à Suze des logemens 
pour le Roi & pour ceux de fa fuite. Étant 
arrivés à deux censpas du, détroit , dît Pontis qui 
fut préfent à cette cérémonie , on fit fonner 
de la trompette. LeComtedeVerruequigardoitle 
faffage avec deux mille hommes ^envoie aujft-tôt 
un C^cier Ê? dix ou douze foldats ypourf avoir qui 
c^eft fi? ce qu'ion veut. Cominges demande àTOffi' 
cier le nom de celui qui commande à Suze , & dit 
qtfilvientluiparlerdelapartduRoi. Monfieur^ 
repartit rOfficier ^ demeurezoùvous êtes, yevien» 
drai incontinent vous apporter la réponfe à ce que 
vous demandez. Il revint en effet après avoir parlé 
au Comte de Ferrui , fif dit que ce Seigneur ve- 

noit^ 
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wAtripondrelui-mime^ ^qtCilnHtohpat^nttts* jijapi 
fiiire que rEnvoiidu Roi avançâtplus loin. Cela 
fe faifoit afin d'empêcher que les François ne 
reconnuflent le paflage. Tel étoit en effet le 
deflein du Roî. 11 voulut que Pontis fuîvîc 
Corainges pour cet effet. Le Corne de Verrui 
Rapproche avec deux cent moufatietaires , &falu€ 
civilement les François. Monfieur , lui dit Co- ^ 

içinges , le Roi mon maître m'a commandé 
d'aller aujourd'hui àSuze & de lui préparer un 
logis, parce qu'il a dejQfein d'y être demain. 
Monfieur, répondit Verrue y le Ducmon maître 
tîendroit à grand honneur de loger fa Majes- 
té.- Mais puis qu'elle yient fi bien accompa- 
gnée >vou« trouverez bon que j'en avertifle 
auparavant fon Alrefle.Quoi donc,Monfieur! 
reprit Cominges^ eft-ce que vous ne voulez pas 
nous laifler pafler? Monfieur, répliqua froi* 
dément le Comte ^JQ vous ai déjà répondu que 
vous trouverez bon q,uci je fâche premierep 
ment l'întenxîon de fon AlteflTe. Je m'en vas 
donc ^dit Cominges^ faire mon rapport «iRoL 
Vous pouvez faire ce qu'il vous plaira, r^^//r- 
/// le Seigneur Savoiard- Les François prenent 
alors congé de lui fif reviennent trouver le Roi. 
Bien loin d* être choqué delà rétmfe du Comte 
de Ferrue^ fa- Majefté dit qu il avoit parlé eà 
homme ^efprit qui fait fon métier. 

BaflTompierre qui fe trouvoit en jour de 
commander ,.vii^c alors demander àLouïs là 
permiflion de commencer la fête ^ ce fut l'ex* 
preffion du Maréchal. Voîonslafuitedefoil 
récit. Sire^ dit-il au Roi qui fe tenoit cent pas * 
derrière les enÇan^ perdus , & plus avant que 
le gros des cinq cens hommes des gardes,/'^!- 
femblée eft prête y les violons font entfés^ & lef 
ly 5 mas-^ 



Digitized by VjOOQIC 



«4 HISTOIRE DE 
1629. mâfquei fmt à ïapùrH. NwsdèMîerimfkbàtleÊ 
^uand il vous plaira. Sa Maj^h s* approcha de 
moi^ pourfuit Baflbrapîerre,âf i»^<5/tf ûT^w^/r 
irrité: Savez-vousque nous n'avons pas cinq 
cens livres de plomb dans le oarc derartîlle» 
irîe? Ileft bieti teraôde penler à cek mainte* 
nant, lui rèpartii-je. Faut-îl qire le ballet né 
fe danfe pas, à caufe qu'un mafqite'n'eft pas 
encore prêt ? Lniflez nous faire, Sirè : tout ira 
bien. M*en réponde^vousîrf^r/V/^/ÎM. Ce 
feroît une témérité, luidis-je. Qui peut goran» 
tir un événement fi douteux? Je vous répon» 
ieulement que nous nous en tirerons avec- 
honneur, ou bien, je ferai tué ou pris dans le 
combat. Mais finous raanqtrons notre coup , 
dit fa Majefti^lt vous le reprocherai éternelle* 
ment. Bon^ répliqua le Maréchal en conti- 
nuant de plaîfatiter: quels reproches me pourrez^ 
bous faire*i Fous me donnerez un Johrrquet. ^ 
fhe garderai hien de m'* attirer une pareille inju^ 
te. Laiffez nous agir feulement. Sire^àh alors 
U Cardinalde Richelieu,^ //j minede M.le 
'Maréchal fat bonne opinion dufucch de fentre^ 
prife. Repofez'vous-en fur lui. 
' Aprh cela continue Baflbmpierre, /^//irf 
'trouver M, de Créqui^ & mis pied à terre avec 
fui en donnant le pgnal du combat. Le Maré^ 
chai de Schomberg qui arrivoir encore^ parce que Ut 
goûte ne luipermettoitpas de marcher avec autant 
de diligence que n&uSj s'en vint àr cheval voir la 
fite. Nous pajfons le bourg de Gelajfe que lef 
ennemis quittèrent. Au fortir^ du village^ ceux 

Îui étoient fur les montagnes^ & à la grandt 
barricade nous faluerent d'un grand, nombre 3$ 
fhoufquetades , é? lès gens du Fort de Gelajfe de- 
chargèrent plus d'une fois leur canon fur nour^ 

Com^ 
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Gomme nous avancions toujours ^ M. de Schom^ 162^% 
bergfiit bîejfé aux reins d'un coup de moufquet 
qui vint des montagnes à gauche. . Les nôtres 
des^ deux ailes aiant jointe les ennemis tirèrent 
au derrière de la barricade^ G? nous y donnâmes 
tête baijjie. Us F abandonnèrent y & nous les 
pourfuivimes fi vivement^ qu'ils ne purent gar* 
der aucune des autres qu^ils avoient. Le dom^ 
mandeur de Falancé prit enfuite le haut à la 
gauche avec les Gardes Suijfes. Nonobftant fit 
mejfure d'un coup de moufquet au genou , ilch^a 
les gens que le Comte de Perruè commandoit. L^ 
Maréclmlde Créqui^ moi donnâmes par le bas a* 
me les Gardes Françoifes. Nousjùivimes notre 
pointe avec tant de vigueur^ que fins la réfiji^nce 
que fit un Officier Ejpaghol trh d'une Chapelle^ 
nos enfin s perdus , le Duc ae Savoie & le Prince 
de Piémont étoient tous deux pris. On dît qup 
Charles Emmanuel monta fur un mulet, aQi;i 
de fe fauyer plus furement & plus vite fur lejs 
montagnes efparpées. Trois- Villes Lieute- 
nant des Moufquetaîres étoît fur le point 4e 
l'arrêter , lorfque Serbellon , cet Officie^ 
Efpagnol dont parle Baflbmpierre, fe mit eii- 
tre le Duc & Trois- Villes , afin de Tempê- 
cher de pourfuîvre Charles Emmanuel. Ser- 
bellon & Trois- Villes fe battent vigoure.ufer 
ment. Le François reçoit une blelFure au 
^ras* Mais aiant porté deux coups à TEfpar 
gnol , Fun au corps & l'autre au vifage , il l*ar 
bat^pafle par-deflus lui, & court après le Duc 
de Savoie. Son Altelft avoit eu le tems de 
Réchapper. Trois- Villes au defefpoir dece 
cju'il a manqué un fi beau coup ,revîentà Ser- 
bellon , le relève ôr Temméne prifonnier. Je 
£ils bien aife d'avoir trouvé cette occafion de 
D 6 ren« 
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i&fcp. rendre juftice à la valeur du père d'un Gentil 
homme, dont tous leshonnêtes gens eftiment 
la politefle,refprii délicat & pénétrant, & les 
rares connoiffançes. Achevons de rapporter 
le récit de Baflbmpierre. 

Nous vînmes fans tmis arrêter^ ajoute-t-îl,;«p- 
ijuetfur le haut à la vue de la ville de Suze. On tira 
de h citadelle plulteurs coups de canon fur nous. 
Mais nous étions tellement animés au combapy 
& fi joieux d'avoir remporté la viSloire , que nous 
ne nous mettions pas autrement en peine de la ca* 
nonnade. Suze auroit été forcée à f heure même , fi 
nous neujfionsfait retirer nos gens. On veuloit ^a* 
rantir la vilk du ptllage^afin queleReiypûtlo^ 
ger. Le Maréchal de Créqui & le Duc de la f^a^ 
Jette allèrent placer les Gatdes Françoifes en des 
maifons à gauche fur la defcente. Repris la droite 
avec Tavanes Q^ Toir as ^ &f y pofiai le régiment 
àeNayarre. Le Commandeur de Falancéagiffant 
toujours nonohftant fa blejitre^mit lesSuiffèsde 
r autre côté de la ville four empêcher que rien n*en 
fortît. Cela fait M.-de Créqui Êf moi primes notre 
logement aux Cor délier s du fauxbourg de Suze. 
Les Princes & les Gentilshommes diji ingués y vin-- 
rent manger avec eux , ravis d^avoir fi heureu^ 
femenifervi le Roi. Il nous envola premièrement 
FAbbé de Bauvau^ iSpuisfon Ecuierde quar^- 
tier. Celui-ci avoit ordre de dire à M. de Cré^ 
qui & à moi que fa Majefté étoif fort contenta 
de nous^ & qu*elle reconnoîtroit le fervicequt^ 
nous lui avions rendu. 

Richelieu la fera bien-tôt changer de fe»- 
tîmens au regard de l'infortuné Baflbm- 
pierre qui expofa fi couràgeufement fa vie, 
& conduifir avec tant de vigueur & d'afti* 
vite TaSaire du pas de Suze» Les flatteurs 

da 
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du-Gardina! voudroientnous perfuader que 162^ 

tout le faccès lui en eft dû, & peu s'en 

faut qu'ils ne lui donnent parc au combat 

& à la défaite des ennemis. Maïs ce que 

Baflbmpierre ajoute, témoigne que Louis 

tout prévenu qu'il étoit en f^eur de fon 

Miniftre, ne comptoit pas fort fur lui eti 

ce qui reeardoituneaétîon militaire LeRot\ 

dit le M^réchoX^ nous âfdma M. de Crégui & 

moi • de ce qvC étant Jes Lieutenans Généraux 

nom avions donné avec les enfans perdus. Sa 

Majefté nous manda qu'elle ne nous enverroit 

plus enfemble^ parce que notre émulation nom 

faifoit oublier ee qui regardoit fon fervice Que 

fi nom eujjions été tués F un Sf* T autre ^ leRjoi 

aupoit non feulement été privé de deux ions Ofi 

ficiers; mais que te defordre fe feroit encore mis 

parmi les eombatlans qui n^auroitntplus^kdeGù' 

neral pour les commander. On pr4a celui qui nom 

parloit de la part- de fa Majeflè^ de lui reprefen" 

ter qu'il y a des cbofes qui fe doivent faire avec re* 

tenue ^ Ç^que d^ autres demandent delapreciphr 

Pation; que dans l'entreprifepaffie^ il ne faÙoit 

point marchander'., mais mettre le tout pour le ^ 

tout; que fi nous eujjions été repoujjés à la pre* 

miere attaque <i nous aurions échoué dans les aU' 

très , 6f que les foldats vont avec beaucoup plus 

de eourage^ d&refi)lutionyquand ils voient des 

Maréchaux de France à leur tétSé 

Ne refiifons pas au Comte de Sault fils at* 
né de Créquî la jièfte louange qui lui eft due. 
11 contribua beaucoup à l'heureux fuccès de 
l'aftion. Saule écoit allé prendre les enne- 
mis par derrière. Mais prévoîant fondefleîn^ 
ils mirent le Colonel Marc Antoine Belon 
Piémontois avec fon régiment fur l'avenue 
D 7 par 
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l£29* par où le Comte devoit pafler. Il les luiv 
prie à la pointe du jour, défit les gens de^ 
Belon, emmena prifbnniers plus de vingt 
Officiers , & emporta neuf drapeaux, ^près^ 
avoir ordonné qu'on 6tât la neige avec des peU 
les^ â? S'^^^pé fur le haut de la momagne , 
dit Poncis, il fond tout d'un coup fur les en- 
' nemis & les inveftit par derrière. Ils lâchent^ 
pied incontinent ^ abandonnent leurs retranche- 
mens ^ & ne donnent pas 4 nos troupes le loifir 
de leur faire fentir la pefanteur du bras Sun 
Roi de Ffance. Les Maréchaux de Gréqui & 
de Baffompierre fommérent à cinq heures 
du foir la ville & le château de Suze. Onfe 
rend fans difficulté, & les habitans donnent 
des otages. Les clefs furent apportées le 
lendemain, & Toiras prit pofleffion de la- 
place*. 11 y avoit encore une citadelle à emr 
porter. Mais ellfe ne futpasattaquéeXe Car-- 
ainal de Richelieu impatient définir l'affaire 
de Cazal , d'épargner au Roi & à fon armée 
la peine & les frais d'une expédition enltalie^, 
& de réduire au plutôt les villes qui tenoient* 
pour le Duc de Rohan, envoîa Senneterre 
au Duc de Savoie dès le jour même de l'ac- 
tion, avec ordre de propofer à fon Alteflc* 
d'entrer en négociation, 
teiyncde. Une autre raifon portoît Richelfeu à coh* 
commode ^^^1'.^^ ^^ ^^i de faîrela première démarche ^, 
Avec le Roi ,j& de feindre que c'étoit en confîdération de 
&iefi^gedeia Princcfle de Piémont fa fœur, & d'învî- 
€galea terCharlesEmmanuelàrs'àccommoder avec 
fa Majefté aux conditions qu'elle lui avoic 
propoTées, avant que fe mettre en campa- 
gne. Les vivres manquoîent à l'armée Eran* 
foifé y & le mauvais tesis && permettoitpas 

aux 
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aux CoîDmiffaires d'en faire venir. D'ailleuts i&z^ 
Gazai étant fort preffé:, & le Duc de Savoie 
pt)uvant arrêter Louis plufieurs jours encore 
& l'empêcher d'entrer lî- tôt dan» le Monftr- j^i^aUt- 
rat, que favoit-on fi la difette des vivres ne iî^ir<"»/>«»^ 
féroît point périr où deferter un grand nom- '"'^J^;/^^ 
bre de foldats,& fi Guron & les autres qui dé* Minifteu 
fendoient Cazal , réduits à la dernière extré- du Cardinal 
înîté,ne feroient point enfin contraints à ren-^^^'*^*' 
dre la place? On y mangeoit les ehevauxôc i6ip. ' 
toutes les autres chofes que la ÉÇrande femine ^« dumé»- 
fkit feulement rechercher. Senneterre vaj*'^^*]///" 
donc déclarer au Duc de Savoie que Louïs cbap.'e. 
lui laiffe encore le choix de la paix , oude la ^T^^^^j 
guerre, que fi Charles Emmanuel prend te ^'j^^x///;. 
jiremier parti , le Roi oubliera le paffé , & ne l. xîïu 
pouflera pas fes conquêtes plus loin: ^'^^^ ^^^j^l^T 
entendu, que le Savoiard fevoriferaJe deflêîn ig^xolras. 
de fecourir Cazal, qu'il affureralespaflagesz.. //. 
pour la commodité des vivres de l'armée ^^"J? 
Françoife , & qu'il promettra defournir àun û^*'^' 
prix raifonnable tour ce qui dépend de lui , & JV^«» «(/^ 
tout ce qui fera néceflâirc à la fuhfiflance '^'''^.^y/* 
des troupes de fa Majefl:e.Cbarles Emmanuel , «i^'. 
qxri ne voit pas les Efpagnols en état de ledé V'ttùrh S£. 
fendre,& qui craint la defolaion de fesEtats, ll^^^'/// 
écoute volontiers les propofitions de Senne- Tome vu 
terre , & envoie Viftor Amedée fo'n fils , nérp^g- ««7- 
gocier avec le Cardinal de Richelieu. L'en-*^J'J^^ 
trevue fe fit à Suze , & l'accommodement fut 
bien-tôt conclu. 

Voici les conditions : que le Duc de Savoie 
acordèra prefentement paflTage aux troupes 
de France, leur fournira des étapes , &con- 
iribuera de tout fon pouvoir au fecours de 
Cazal , en donnant des vivres y des munitions 

de 
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I2â&<^ de guerre & les autres chofes néceflaîres que* 
le Roi paiera au prix des trois derniers map- 
ehés. Que Charles Emmanuel laifiera paflerà 
Favenir par quelqu*endroit de fon païs que 
ce puîfle être , les troupes & les autres chofes 
qui feront jugées nécefTaires àladéfenfedu 
Monferrat,-en cas qu'il foîtauaqué,ou qu'on 
craigne avecraifon qu'il ne le doive être.Que 
pour la fureté de rexécutiow des* deux arti* 
clés précédons, le Duc de Savoie remettra 
prefentement la citadelle deSuze, &lechâ^ 
teau de Gelaffe , ou de S François, entrô 
les mains de-faMajefté,& que lesSuilIfcs qu'ai-- 
leylaiflera en garnifon , commandés par tel 
Officier qu'il lui plaira de nommer^ feront 
ferment à Charles Emmanuel de lui rendre la 
citadelle & le château , dès que les chofes 
promifes & accordées auront été accomplies^ - 
& de garder«ependant les deux places pour le 
fer vice du Roi. H promette! t de fon côté à 
Charles Emmanuel de lui faire céder par le 
Duc de Mantoue , en dédommagement des- 
droits & des prétentions de la Maifo»»de Sa* 
voie fur leMonferrat^la propriété de la * 
Tille de Trîno avec quinze mille écusd'or de 
revenu. Jufques à rèxéeutionde cet article, 
le Savoîard i>ouvoît garder ce qu'il occupok 
outre TrinodansleMonferrat, & devoit le 
reftituer, lorfquefa Majellé lut rendroîc la 
citadelle de Suze& lè château dé S. François^ 
Elle s'engageoit encore ànerîenentrepreiv» 
dre lur les Etats de- Charles Emmanuel ; & 
en cars que le Maréchal d'Etrées ou le Duc de 
Guifeeuflentpris , ou priflènt quelque chofe 
fiir les terres de Savoie du côté de Nice & 
de la Eroveoce ,-LouÏ5 promettait de le ren- 
dre 
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drcjcie rappeller les troupes, & de rétablir les lâajv 
chofes comme elles étoietit auparavant. Il 
donnoît enjfîn fa parole de Roi, de protéger 
leDucôc fes Etats contre tous ceux qui entre- 
prendroient de l'attaquer à raîfon du préfen t 
Traité, ou fous quelqu'autre prétexte que ce 
pût être. Charles Emmanuel convenoit auffi 
d'entrer dans la ligue projettée entre le Roi, 
la République de Venife, le Pape & le Duc 
deMantouëpourlaconfervation delaliberté 
de ritalie. Les conditions de l'alliance fu- 
rent alors communiquées à fon Altefle. 

Ce Traité de Suze eut fes articles fecrets 
comme les autres ; que le Duc de Savoie pro- 
mettant de faire entrer dans quatre jours, mil- 
le charges de blé froment & cinq cens de vin- 
à Cazal, les troupes du Roi n'avanceroient 
point au delà de Buffolengue , endroit où el- 
les fe trouvoient alors un peu plus loin que 
Suze. Cbofe^ difoit-on , çuefa Maje/iéveut bien 
accorder à la prière de M le Prince de Piémont y 
afin de donner le tetns aux Efpagnoh de lever 
d^eux-méme le fiege de Cazal. Vo\xvoii'Ox\TiQXi 
dire de plus chagrinant & de moins honorable 
au Roi Catholique? Il paroît redevable à l'in- 
terceflîon de Viftor Amedée , decequ'onJie - 
va pas fur le champ obliger fon ^rmée ^ quit- 
ter fes lignes & à fuïr honteufement devant 
les F/ançois. Le fécond article fecret per- 
mettoit à Charles Emmanuel de prendre je 
ne fai quel détour afin de fauver au dehors^ 
l'honneur du Roi d'Efpagne &, Tautoritéde 
l'Empereur commife dans l'afiàire de Man- 
touë. Mais dans le fond , ce fécond article ne 
couvroit pas les Efpagnols d'une moîndœ 
confufion,que le precédent.LeSavoiard pou» 

voit 
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i6ai. ^^^^ ^^^^® ^^^^ ^ ^^^ Goozalés de Cordouë ^ 
** que fur Taflurance donnée par fon Altefle au 
Roi de France , que Tintention de fa Majefté 
Catholique n^avoît jamais été d^ dépouiller 
le Duc de Mantouë ; que le Gouverneur de 
Milan fe defifteroit volontiers de fon entre* 
prife fur Cazal &permettroit déporter des 
vivres ; enfin , que le Roi d^Efpagne laiffe- 
roit au Duc de Mantouë la libre po&illon de 
fes Etats , & lui en procureroit rinveHiture^, 
pourvu qu'on mît des Suillês dans Nice de la 
Paille qui déclareroîent gaa-der la place au 
nom de TEmpereur, &.promettroient en 
même tems de la rendre dans un mois, foie 
que l'Empereur accordât , ou refufât rinvef- 
tîture: fur cette feinte formalité^dis- je,Louïs 
confentoit au dépôt de Nice de la Paille , & 
déclaroit de fon côté que bien loin d'avoir eu. 
ideiTein d'attaquer le Duché de Milan , il de* 
Croit de vivre en amitié & en bonne intelli- 
gence avec le Roi d'Efpagne fon beaufrére». 
Vidtor Amedée reconnoiflbitdans le troifie- 
* jnè article fecret qu'encore que le Traité ne- 
fît aucune mention des villes d'Albe & de^ 
Moiicalvo, & que leur redit ution n'y fût 
point fpécifiée, il étoît néanmoins demeuré- 
d'accord qup ces deux places nepourroient 
être comprifes dans reftimation des quinze 
mille écus de rente promis àlaMaifonde S^ 
voie dans le Monferrat , & que Charles iim- 
œanuel rendroit Albe & Moncalvo , dès 
que Louïs lui remettroit la ville & le chl« 
teau de Suze,. 

Le Gouverneur de Milan ne fe fait point 
tirer l'oreille. Il levé le fiege de Cazal en 
moins de huit tours après la conclufion du^ 

Trat 
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Traité: chofe qui fit un tort extrême à la repu- 1629^ 
tatîon du Roï d*Efpagne. Après avoir atta- 
qué le Duc de Mantouë fans aucune apparen- 
ce de droit ou.de raîfoti , Philippe eft obligé 
d'en pafTer par tout ce que le Duc de Savoie 
promet, & de fouffrîr qu'il fe tire beaucouj[> 
plus honnêtement que lui d'une affaire con- 
certée entre eux, &que Charles Emmanuel 
n'auroit jamais ofé entreprendre (ans le fe- 
cours de fa Majefté Catholique, Le Savoiard 
gagnoit du ' moins quelque chofe dans le 
Monferrat. Il pourvoioît à la fureté de fes> 
Etats,& empêcboît quMls ne pûflent être fou- 
Jiés ou pillés, en cas que le Roi de France fût 
dans la néceiîîté de s'aVancer au fecours de 
CazaI; Au lieu qu^ l'Armée Efpagnoïefe re- 
tire honteufement après avoir inutilement 
emploie dix mois & plus au fiége d'une place 
qui lui coûta beaucoup d'argent , & devant la- 
quelle fés troupes s'affoiMirentconfidérable- 
inent. M^is quoi! il falloit bien céder à la 
néceffité. S'opinîâtrer à prendre Cazal, c'é- 
toît s'expofer à perdre tout le Duchéde' Mi- 
lan. Les Vénitiens avoient des troupes prê- 
tes à y faire irruption. Le Duc de Mantoue 
prétendoit fe jetter du côté de Crémone avea 
un corps d'armée feparé. Louis pouvoît en- 
core emporter la meilleure partie du Mila- 
nois après avoir délivré les Etats du Duc de 
Mantoue* Enfin Charles Emmanuel toujours 
,dans la difpofitîon de changer de parti & de 
prendre de nouveaux engagemens dès qa'oa 
lui montre la moindre apparence de profit, 
auroitfacrîfîé volontiers une place & quinze 
mille écus de rente dans le Monferrat, pour 
obtenir quelque chofe des débris du Duché* 
de Milan^ Trois. 
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i6û9* Trois jours après la fignature du Traité chî' 
Suze y Viftor Amedée va dÎTier^vec le Roi de 
France à Chaumont; & fa Majefté renvoie le 
lendemain à Chriftîne Princeffe de Piémont 
fa fœur les drapeaux pris fur les troupes de 
Savoie à la journée des barricades forcées.Le 
17.OU 19^ Mars , Louïs reçoit un Ecrit par le- 
quel Don Gonzalez confirme tout ce que le 
Duc de Savoie apromisaunomduRoi d'Ef- 
pagne, & s'engagea fournir dans fîxfemaî- 
nes la ratification de Philippe. Comme /a Ma^ 
jefté Catholique y difoit-on dans Tarticle con- 
certé par le Prince dePiémontavec les Mi- 
niftres des deux Cowonnes , n* a point pris les 
armes < dans le dejfein de dépouiller M. le Duc de 
Mantûuedefes Etats , maisfeulement de pourvoir 
àla confervation de la paix en Italie , DonGonza-^ 
lez de Cor doue Gouverneur fif Capitaine Général 
du Duché de Milan 9 confent à retirer des envie- 
rons de Cazal& deJout le Monferr^Ples troupes 
d* Efpagne y conformément àV accord conclur on* 
zieme Mars entre le Rjoide Erance & M. le Duc 
de Savoie. Sa MajeftéTrès-Cbrétienne nes^étant 
de même avancée que pour défendre fes alliés ^ elle 
promet de n'aUaquer point F Etat de Milan , ni les 
amis du Roi Catholique. Elle permet encore que 
deux cens Suijfes du fervice de Ftance&de Sa* 
voie y entrent dans Nice de la Paille & prêtent 
ferment au Conmiffaire Impérial \ à condition 
que la place fera remife dans un mois au Duc de 
Mantoucy foit que. tEmpexeur accorde , ou re- 
fufe rinveflitur&. 

Don Gonzalez de Cordoue différant trop 
après la levée du fiége de Cazal , d'évacuer les 
places qu'il avoït prîfes dans le Monferrat^ 
Charles Egimanuel fe rendit garant au Roi 

dû; 
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deFrance par un'Ecrit particulier figné le der- ifiap. 
riîer jour de Mars , qu'au quatrième du mois 
fuivantpour toutdélai,lestroupes d'Efpagne 
fortîroîent des endroits qu'elles occupoient 
dans le Monferrat. Que fi le Gouverneur de 
Milan ne veut pas exécuterce que le Duc de 
Savoiepromet pour lui , fon Alteflè s*^«gage 
à-jôindrefes forces à celles du Roi afin d'y 
contraindre Gonzalez. Le Savoiard donnoit 
encore fk parole que les Efpagnols ne degar- 
niroient point les places évacuées ; qu'ils n'y 
feroîen t aucun dommage ; qu'ils ne commet- 
troîent aucun afte d'hoftilité contre le Duc 
de Mantoue^ni contre fes Sujets ; que le com- 
merce feroît libre aux habitant du Monfer- v 
r^t ^ i& que chacun pourroît porter des vivres 
à Cazal & dans tous les autres endroits de la 
Province. 

- Le Roi de France (&le>Duc de Savoie raçî- 
*fiérent l^un le dernierMars^Fautre le premier 
Avril ,îtous les articles dont lePrînce de Pié- 
mont & le Cardinal deRîchelieu'étoient con- 
venus. 'Sa Majéfté Catholique confirma de 
même ce qU6 le Gouverneur de Milan avoît 
promis en fon nom. L'afte-eo-fut expédié le 
9» Mai. Si l'infidélité pouvoit être pardonna- 
ble en quelquerencontre /nous ne devtîon» 
pas blâmer Philippe devoir dontïé une ratifU 
eâstîôrtfi hoflt^ufe'que lanéceffitéîndifpenfa* 
ble de fes «flaires lui extotquoîr^dans le def^ 
fein de fe retrffftef à la première oecafion, & 
de réparer au plutôt le tort qu'une pareille:afi 
fàîrecaufcroit à faréputatioti !&.à fon autorité 
cttîtalle. Ell^àîydkninnoi^tficvifiblemént^ 
qtje k' Rëpwblîquô^ dé Gènes imreFols fi dé* 
|>ieudaace des EfpagnolS) ^K^mmçn^a.âc^fe»^ 
;;:-•'[ couer 
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itSap. couer le joug & de leur refifter hautement.Lo 
Comte de Montereypaflant par Gènes pour 
aller en ambaflade à Rome, entreprît de re-: 
former quelque chofe dans le gouvernement 
de la République. On s'oppofa fortement aux . 
deOeins du Miniftre Efpagnol ^ & le Sénat fît 
plufieur^ réglemens afin de maintenir fa Sou* 
verainetéi, & de s'aJFraoçhir de la fervîtude à 
Uquelk il ayoitété réduit par les différentes 
«ntreprifesdes predeceffeurs de Philippe IV# 
fur la liberté des Génois. 

Le jour.môme que Louis ratîfioît ce que 
fim Miniftre av.olt conclu .avec le Prince de, 
Piémont i Charles Emmanuel fut fur le point 
defedédirjQî& de rompre tout^ Le Roi en^^ 
voiûiitfojus" la conduite d^ Toiras environ 
trois mille hommes de pied & 4uatre cens 
chevaux pour la fureté du Monferrat, juf- 
qUes à ce qu'on fût certain de^ intentions de 
l^Emperem & du Roi d'Elpagne fur réexécu- 
tion du Traité de Suze. Conform^pnç à 
ce que- Richelieu y avoîtftlpulé , le Duc de 
Savoie donna des étapgs cdnus fon pa'is mx, 
ti*oopes quefToiras devoit coiiduire.Spit que 
ce fût unxaprice du Sàyoiard. foi» que leCur-r 
dinal 4ui regardoît avec plaiflr & d'uô air înr 
fiïltàot fou ennemi mortifié audernîer point #, 
lui: eût doôDé quelque ttouve$îu fiijet dech»-r 
grîn^ Chartes Êmtnajîud rompit tout dîuji, 
<*bjup l'es étoyes «parquées , &feabtetie,yottd 
Ibirplîis ratifier les arûdes;dôat le Prince d_ô 
Eiémontétoitcoiivej3u.Plusprude«t&tpodo$ 
emporté que fon père, ViftorAmédéeracQtfl^ 
modctiîHit, jfi^lepremkr AvfUf le; Duc mh 
fié âeiât Tntlés^.céluide; &ize^ â(jiin>^i»tre 
cdndurle;jQiirfdreçàient,-C^coit fin^ligPi^ 

•il .j ' pOUî 
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ipourla défenfe des Etats du Doc de Man- jéi^^ 
toue , en cas que lé Roid'Ëfpagne , ou quel- 
qu'autre Puiflatice les attaquât. Charles Em- 
manuel comme le plus proche voifîn du Man- 
touan & du Monferrat y devoît envoler d'a- 
bord &, fans aucun délai, dix mille hommes 
de pied & douze cens chevaux. SaMajefté 
womectoit de four^îir quatorze mille fantas- 
lin^ & quinze cens hommes de cavalerie , dès 
qu'elle feroît avertie de Tinvaflon. Enfin le 
.SavoM^rd s'engageoit à donnerpafTage&des 
étapes, aijx troupes du Roi, &particuUere- 
.ment h fîx mille de hommes de pied & à trois 
<ens die vaux que fa Majefté vouloit envoier 
itee0amment pour la.fureté du Monferrat. 
Que fi Charles Emmanuel fe trou voit attaqué 
lui-même à Toccafion de fes nouveaux enga* 

Îemens pris avec la Couronne de France^ 
aouïs s'obligeoît alors à eavoier un fecours , 
plus puifiTantâî à défendre lesEtats dejaMai- 
fonde Savoie. 

Ne dira-t-on point qu'il eft inutile de rap- 
porter des Traités^ que duotoins lin des Prin- 
ces contraftans n'avoitj point envie d'execu* 
ter, & qu'il prétendoitromprjeà lapremiere 
occafion? Mais puifque le but principal de 
l'Hiflioire, c'eft de former les mœurs en dé- 
couvrant les vices ordinaires des perfonnës 
du rang le plus élevé, il me femble que le 
monde doit être bien aîfedeVoirjufque&où 
va la difiimulation & la perfidie des Princes 
qui fe piquent de raftnement en Politique ^ 
& combien les gens qui négocient avec eux, 
doiventfedéfier de leursproméfles &de leurs 
engageméns les plus folêntteU. Le feu Rbl 
d'Angleterre Guillaume III. racoat)Qità qu^l*^ 

ques ' 
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f dap. ques perfonnes étonnées de ce que le Roi de 
France vîoloit fi hardiment lesTraités faits a- 
vec lui 5 & fur tout celui du partage de la fuc- 
ceffion du Roi d'Efpagne mort depuis peu; fa 
Majefté Britannique rapportoit , dis- je , que 
s'entretenant un jour avec Charles IV. Duc 
de Lorraine fur la bonne foi avec laquelle on 
devoit exécuter lesTraités,ce Prince naturel- 
lement perfide & inconfl:ant , lui répondit en 
riant: Efi-ce que vous comptez fur un Traité? 
Quand il vous plaira ^je vous ouvrirai un grand 
coffre plein des irai tés que f ai faits , fans ^« exe- 
cuter aucun. Charles Emmanuel en avoit bien 
autant dans fes archives. Mais aucun Souve- 
rain ne pourra jamais montrer un û grand 
nombre de Traités inutîlement<:onclus avec 
lui, & plus honteufement violés defapart^ 
que Louis XIV. Le monde efl: redevable à 
fon^éniefuperieur de lafubtile difl:in(5lionde 
r-efprit^ de la lettre d'un Traité, C'efi: fur ce 
fondement que nous le voionsfe vanter har- 
diment aujourd'hui dans lès A<îles publics , 
d'être uareligîeuxobfervateur de fa parole. 
Ceux qui fe plaignent de fon infidélité , doi- 
vent, fi nousl'en croions,pafler eux-mêmes 
pour des perfides. Semblables aux Juifs, ils 
«-'attachent trop fcrupuleufement ii la lettre de 
la Lai^&n'eri.veulent pas pénétrer /'^j^r/V. 
savo^^T Le Prince de Piémonr& Maurice Cardinal 
Prince «c la de Savoîe fon frère , fahiérentleRoiimme- 
PiinceiTe de dja^ejngutapi^ès laconclufîoiï du Traité. Vîc- 
div«sAm*^t<>J^Âmedée revint en grande pompe & ame- 
baflàdeurs *'na Chriftine fon époufe. Louis fit tous les 
d^taîiT^" honneursimaginables ^y2ir bonne fœur.W appel- 
vienncnt lôitiiinfi la PrinceflTe de Piémont. Peut-être 
faïuer le qu'il Taimoit plus tendcement que les Reines 
ILoiàSuzc. .. d'El- 
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d'Efpagne & d'Angleterre. L'armée fut mife x62f ♦ 
en bataille fur le chemin.LeRoi alla une lieue 
aiïdevantdeChriftine, &fit faire plufieurs 
évolutions en préfence du Prince & de la Prin- 
ceflê de Piémont. NMnfultoit-il point fecre- 
tement aux Savoîards , en leur montrant Tor- 
dre & la difcipline des foldats , dont Charles 
Emmanuel^ fon fils avoiént fenti la bravou- 
re & la force quelques jdurs auparavant ? Le 
Duc de Savoie parut le dernier. On le reçut 
admirablement bien. Le Roi lui rendît vifi te, 
& tâcha de le furprendre dans fon aparté* 
ment. Mais Charles Emmanuel averti que fa- 
Màjefté eft en bas , defcend au devant d'elle» 
Mon oncle , lui dit Louis ^favois dejjein d^a/kr j^émôhês it 
jufques à votre chambre^ fans que vous kfujjiez. Tonthb'dc 
Un grand Roi ne fe cache pas fl facilement ^ ^^ Bi^'Sd* 
pondit le Duc. Paflant enfuite l'un & l'autre , w/ioirede 
luivis d'une grande foule de Courtifans & ^««« -X'/ZA 
d'Officiers par une galerie tremblante ^Hift!îJèiu 
mal foutenuë ^ bâtons nous, mon oncle ^ dit le Maréchal 
Roi au D uc ; je ne/ai fi nous /bmmes ici en/èure* ^ Toiras. 
reté. Je vois bien^ Sire y repartit-il, que tout^J;^^^ 
tremble devant votre Majefti , &que tout plie fous François, 
elle. Charles Emmanuel fe force; il veutpa-J^?^* . 
roître en belle humeur & dire même de jolies ^'^^'^^^^y 
chofes. Mais il enrage dans le fond de fon a- mcni//*. 
xne. Son chagrin & fon dépit fe montrent mal-^^^- ^*'. 
gré fa diflîmulation. Cela ne manque prefque niftori^' 
jamais d'arriver en pareilles occafions. rèneta. 

Gonzague Duc de Mantouë eûtbîen vou-^-^^^- 
luallerauffifaluer fon libérateur. Il deman-^ ^** 
da pour cet effet un pafleport au Gouverneur 
de Milan. Mais l'Efpagnol aîant afFefté de 
n*y donner pas à Gonzague la qualité de Duc 
de Mantouë , & l'aâe paroiffant en quelques 

Tome VI. E en* 
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i6aç. endroits équivoque & ambigu , Une crucpfts 
s'en devoir fervir , ni.s'expofer à être arrêté , 
en conféquence de quelque chicanerie que 
les Efpagnols formeroîent peut-être exprès 
fur les termes du paUèporç. Gonzague fe 
contenta d'envoier à Suze le Marquis Stri- 
gio,fon principal Miniftre^ avec un plein 
pouvoir de négocier & de conclure ce qui 
feroit néceflàire à la défènfe & à la fureqé du 
Duché de Mantouë & du Monferrat. Le 
Duc n'étoit pas tout-à-fait content de la 
France. Jl fe plaîgnoit de ce qu'avec une 
armée fi left^ & fi nombreufè, amenée aux 
porter derjtalie^on roblîgeoîtàcederTrino 
&unepartîedu Monferrat au Sa vqiard vain- 
cu &«incApable<lefonnaîs de réfifter. Le Car- 
dinal de Richelieu répondit à Strigîo que le 
Roi avoit eu raifon de craindre que Charles 
EmmjRiîuplyft trouvant encore aflez fort 
, p^ur arrêter .quelqjae tems l'armée Fradçoî«. 
fe ^ le GQUver«e\ir de Milan n'eût le loifir de 
prendre Çazal, dont la garnifoii & les habi- 
tons étoient réduits à la dernière esçtrémîté. : 
Le Duc de Mantouë fut plus fatîsfait de 
cette réponfe que du compliment que le P*. 
Jofeph fon ancien ami,Iui vint faire delà part 
du Cardinal de Richelieu. Le Monferrat vom, 
caufera des embarras étemels avec Je Iktcde Sa- 
voie & avec le Roi cTE/pagne , di t l'artificieux 
Capucin à Gonzague, Otez-vous^ Monfei^ 
gneur , cette ipine du pied. Cédez au Roi une 
Sauverai fteté trop litigieufe. On vous donnera en 
échange quelque cboje de meilleur ^ dans le voi* 
finage de ce que vous poffedez en France. Le 
Duc connut alors qu'il en efl; des plus puis- 
fans Monarques comme de$ autres. On ne 

don-» 
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donne rienpourrien. Gonzague fe défîthon- 1629, 
nêtementdes inftances de Jofeph, & réfolut 
de fe garantir le plutôt qu'il lui feroit poffible * 
des hoftilités des Efpagnols . & déménager 
tellement fes affaires , qu'il pût fe pafler d'un 
fecours de la France, qu'on lui feroit enfin 
acheter d'une partie de fes Etats. Son petit- 
fils n'a pas eu des fentimens fi nobles ^ ni fi di- 
gnes d'une perfonne de fon rang. Moins re- 
devable à la France que celui dont je parle , il 
a vendu lâchement, pouravoir<le quoicon« 
tenter fon inclination au plaifir & à la débau- 
che, Cazal, & depuis fa propre capitale, au 
Tyran de l'Europe , & l'a mis deux fois en 
état de fubjuguer l'Italie. Tant il vrai qu'un 
Prince trop adonné aux femmes, au vin, au 
'eu, efl: capable des plus grandes indignités* 
[l s'épuife d'argent ,' & l'envîe d'en trouver à 
quelque prix que ce foit, le porte à oublier 
fes véritables intérêts, & à trahir bon teufe- 
ment ceux de toute la Chrétienté. Nous ea 
avons vu de funeflies exemples dans la per- 
fonne de Charles IL Roi d'Angleterre , & 
nous en voions afbuellement un dans celle du 
Duc de Bavière & de l'Elefteur de Cologne 
fon frère en Allemagne. Les jgens qui eu- 
rent connoifl&nce de la prbpofition faîte à 
Gonzague, rabattirent beaucoup de la bon- 
ne opinion qu'ils avoient conçue de h ge- 
nérofité du Roi de France. Sa Majefl:é crioît 
en toutes les occafions contre l'ambition de- 
mefurée du Roi d'Efpagne, qui ne cher- 
choît qu'à s'agrandir aux dépens des autres 
Souverains. On faifoit valoir la maniera no- 
ble & desintereflTée dont Louïs proté^eoit 
fes alliés. Cependant il vouloit profiter de la 
E 2 foi- 
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liSap. foiblefle du Duc de Mantouë, & rengager 
îfîfenfîblement à céder le Monferrat à la Cou* 
ronne de France , afin de mettre lui-même le 
pied en'ItaHe.Ceînau vais confeil quele Car- 
dinal de'RicheHeu donna au Roi Ton maître , 
diminue fort la gloire que*Loirïs fefkttoît 
d'acquérir 9 en marchant au fecours du Duc de 
Mantouë. Quelque motif d'orgueil , d'ambi- 
tion^ ou d'avarice entre toujours dans les ac- 
tions les plus éclatantes* Celui qui fait mieux 
cacher lapaffionftcretequilemet en mouve- 
xnent) acquiert une réputation plus foIide& 
plusnette. 

Julien de Médîcîs Archevêque de Pîfe 
Tint à Suze, faire les complimens du Grand 
Duc de Tofcane. LaRépublique deGenes y 
envola pareillement des Âmbaffadeurs ex- 
traordinaires. Ils trouvèrent une grande dif^ 
ficulté fur le cérémonial. BafTompierreaiant 
tâché de leslervîr avecbeaucoup defranchife 
&de genérofité,^ vît en danger de perdre 
les bonnes grâces de fon maître. Les Princeg 
oublient les fervices les plus réels & les pliis 
importans, dès que vous faites la moindre 
chofe qui choque leurs paflions ou leurs pré- 
jugés. Rapportons ce que le Maréchal ra« 
conte lui-même Ue cefte affaire. Elle nous 
fait admirablement connoitre le génie du Roi 
dont j^écris l'hiftoire. Herbaut Secrétaire 
d'Etat^ àitB^Sbmpierrt^ demanda fi les /im* 
iaffadeurs de Gènes je couvriroient àPaudience* 
Le Roi qui en doutoit^ voulut favoir mm avis^ 
J'ai vu couvrir quelques Ambaffadeurs de 
Gènes, lui dis-je. Cette République n'dtpas 
fort inférieure à celle de Venife. Les Am«. 
baffadeurs de Modene deM^otouë & d'Ur«- 

bin^ 
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bîn, tie fe couvroîent pas autrefois devant 162^ 
votre Majefté. On le leur permet mainte- 
nant. La République de Gènes paflè devant 
ces Princes & même^ devant Florence. Je 
croîs quevotre Majeîlé doitfaire couvrir les 
Génois. Que s'il ne le prétendent pas , elle 
peut fe paiîer de leur accorder cette diftinc- 
tion. M. de Cbdteauneuf arrive là-deffbs^ &le 
J^Qt lui demande fon fentimenu Les Génois 
font vos Sujets , répond-il fam befiter. Si VQtre 
Majefté permet à leurs Ambaffedeurs de fe. 
couvrir , c'eft reconnoître la Souveraineté de 
la République, & lui donner un titre qui dé- 
truit vos^prétentions fur l'Etat de Gènes. Il 
n^en fallut pas davantage pour détourner le Roi 
de faire couvrir les Génois. M,d*Herbauteut or- 
dre de leur déclarerquefa Majefiénevouloit pas 
les recevoir comme minifires d?une République 
libre & fouveraine. 

Le Nonce Bagni me vint parler de cette affias" 
r^. Le Pape, me dit-il^ a de grands égards pour 
les Génois. U m'ordonne d'appuier les ini- 
terêts de^leur République^ & de taire en forte 
que cette ambaflàde foit bien reçue. Cepen- 
dant, la Voici en danger d'elFuîer unaffront, 
à caufe de la dif&cuhé que le Roi fait de 
permettre aux Ambafradeurs de fe couvrir 
à Taudience* Cela n'eft point raîfonnable; 
car enfin les derniers Ambaflàdeurs de Gènes 
ont parlé couverts au Roi. La République 
eft confiderableen Europe. Elle a rang avanc 
tous les Princes d'Italie ,&. immédiatement 
après les Rois, comme le Sénat de Venift^ 
yen ai parlé à M- le Cardinal II m'aj^o- 
mis d'accommoder le dîjfferendi. Mais il çisf 
veut p.a$. s'ouvrir le premier. De toutés^lèji 
E 3, ^ per- 
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idap» perfonnes du Confeîl du Roî , vous êtes le 
plus propre à entamer l'affaire. Je puis vous 
répondre que M. le Cardinal vous appuiera. 
Vous obligerez la République de Genes,& fa 
Sainteté vous faura bon gré de ce que vous 
ferez en faveur d'un Etat, dont elle prend les 
intérêts à cœur* Monfieur ^ répondis -je au 
Nonce^)tmt tîendrois fort honoré de pouvoir 
rendre ce petit fervîce à fa Sainteté , & à la 
République de Gènes: mais je crains de n'y 
être pas bien propre. Je me fuis ouvert au 
Roi 5 & îl a pris en meilleure part l'avis con- 
traire au mien. C'eft un Prince opiniâtre , 
quand îî eft une fois prévenu , & fort promp c 
à fe mettre en colère contre ceux qui lui 
conteftent quelque chofe. Cependant je 
veux bien donner à fa Sainteté cette marque 
de mon refpeft. Je m'en vas trouver M. le 
Cardinal. Nous verrons quel tour il me con- 
leillera de donnera cette affaire. Je pars. M. 
Je Cardinal m* exhorte à faire la première ouvert 
ture. Il nie promet de m^appuier^ de gagner des 
voix^ ^ deperfuader à M. de Cbdteauneufde 
n^inflfter pas trop fur fin premier fentim^nt. 
" On tient confeiU M. d*Herbaut rapporte qu'il 
a là les mémoires fourr^f par les AmbaJJadeurs de 
'^Oenës\ qu'il paroit que les Miniflres précédens 
^dela République ont été cduvetts^ & que ceux-ci 
'fie demandent audience qu^à cette condition. Le 
Roî s'^opiniâtra , & je jugeai quefaûrois à faire 
à for te partie. M, le Cardinal iui aiant propofé de 
'^demander les avis ^ fa Majejlè m^ interroge le pre- 
'mier^ afin d^ avoir occajion de répondre à ce que 
*f alléguer ùîs en faveur des Génois, Elle ni arrêta 
^eme lors que fouvroisla houcbe,]^ voùademati- 
^dè Vôtre àvis^, meditleRoi^ mzisiQ rfe le fui- 
'^- vrai 
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vrai pas. Je faî bien que vous opinerez à faire 162g» 
couvrir les Âmbafladeurs de Genes.Augullia 
Fiefque eft avec vous, & c'eft à fa recomman- 
dation que vous ^tes fi favorable aux gêna de 
fon pais. Celante picqtm. S\re , répondis je ^ û 
votre Maj'efté veut bien réfléchir fur ma con- 
duite paffëe, elle trouveraque j'ai toujours 
préféré £bn fervice & fa gloire particulière, à 
toute autre chofe.^ Je n'ai aucune raifon de 
fnénager la République de Gènes , & quand 
j'en aurois, vos intérêts me feroient plus 
ehers que les fiens.Don Auguftin Fiefque efl 
mon ami r mais il m'a plus d'obligation que 
•je ne lui en ai. Je ne fuis point u étourdi, 
ni fi imprudent, que je voulufiè vous trom- 
per pour lui faire plaifir. Le ferment que 
fai fait en entrant dans votre Gonfeil m'en- 
gage à parler félon ma confcience.^ Mais 
puifque vous ju^ezfi mal de xoa droiture & 
de ma probité, je m'abftîendraidedîremxm 
fentiment , s'il plaît à votre Majefté, Et moi, 
reprit le Roi extrêmement en colère^ je vous 
forcerai à le déclarer, puiCque vous étende 
mon Confeil , & que vous en tirez les gages. 
Au nom de Dieu, médit M* le Cardinal au 
dejjhm de guifétois , donnez votre avis ,• & ne 
conteftez plus. 

Sire, pùUrfiiivis -je en nfadrejfant m Roi^ 
puifque votre Majefté veut abfolument que 
je dife mon fentiment ;. je croi ique vous 
donneriez atteinte aux droits.de votre Cou* 
rronne, fi vous réconnoîffiez la République 
^e Gènes comme un Etat libre & fouverain , 
en permettant à fes AmbaCfadeurs de ^^ous 
parler couverts. Ils doivent demeurer tête 
nu&, puis qu'ils font vosS^x\tiuLeRoi'féU' 
E 4 ve 
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1629. ve fort irrité. Vous vous mocquez de moi, 
dit'ili mais je vous ferai bien fentîrque je 
fuis votre 'Siox&LVQXx^mtxirt» Jener^Rquai 
pas* . M. le Cardinal le remet. On fait fuivr^ 
les opinions ; & tout le monde efi d^avis que les 
/SmiaJJadeurs de Gènes fe couvrent à raudience* 
Le Roi fort du Confeil^ & va faire faire T exer- 
cice aux Gardes. Nous nous trouvâmes le foir 
à fa Mujique. Il ne parle à qui que cefoit , de^ 
peur d'être obligé de me dire quelque chofe , fif 
ne fait que gronder.. Les puérilités des Rois 
donnent du plaifir, & inllruifent en même 
tems. Ils font faits comme les autres. Les 
règles de la hicnfeânce ne s'obfervent pas 
toujours dans leurs Confeils. On 9V empor- 
te , on y contefte auffi mal à propos que par 
tout ailleurs. Les Ambaffadeursde Gènes fe 
couvrirent enfin à l'audience. Le Roi revînt 
de fa colère., Confus de la manière do» t il a- 
voit traité Baflbmrpierre, Louïs demanda que 
L* e en. ^® ^^^échzlneluifttmexcufesy ni reproches. 
tre^uFranl Soranzo Ambftflàdfiur extraordinaiî^e de 
ce, la Bi- Venîfe avoît été reçu & écouté dans les for- 
Se v«nîfe ^^^ ^^'' \àxxrs auparavant. Il ne venoit pas 
& le Duc f^îre de fimples complimens à Louïs fur fon 
de Màa- glorieux paflage des Alpes.. La Ligue projet- 
touë. tée entre le Roi , la République de Venife , & 
JeDucdeMatitouê^ futleprincipal fujet de 
fon ambaflade. A vaux , comme je Tai déjà 
dît, avoit inutilement emploie fonefprit & 
fon éloquence à perfuaderaux Vénitiens de 
faire conjointement ^vec le Duc de Man- 
touë quelqu*afte d'hoftilité dans le Milanois, 
démarche qui auroit infailliblement obligé 
< le Gouverneur de Milan à lever le fiége de 
^uv^ÙT ^^^' ^^ Seoatcirconfpea au dejrnierpoint, 
** fe 
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le défendit toujours de rompre le premier a- 1619. 
vec laCouronne d'Efpagne & de donner à fes t. irii. 
Minîftres aucun prétexte d'attaquer la Ré- ^^?^9> , 
publique. On ne vouloît prendre fa dernière ^^^^*'J////^ 
refolutîon qu'après le paflkge de Tarmée de eéniite. 
France en Italie. Avaux eut beau prefler fi& ^•«- ^^« 
remontrer que le Roi partoît de fa capitale au ^^'^' ^ 
milieu de l'hiver , & qu'il s'avancoit avec fon «ni 6ziV 
armée versleDauphiné; qu'il étoic à craindre ^^-^J*» 
quelagarnifon&leshabitansde Cazal pres-JJJ'^^*^ 
fés de la difette des vivres y ne fuflènt obligés 6*^.' 
à'fe rendre avant que le Roi entrât en Italie; 
& que laRépublique ne rifquoitrien enfaifant 
mar<:her fes troupes au fecôurs de la place, 
puîfque celîés du Roi feroient prefqu'en 
même tems dans le Piémont, Conflans dans 
leur maxime de bien prendre leurs furetés & 
de ne rien faire avec trop deprécipitatio%les 
Vénitiens promettant de s'unir au Roi pour 
la défenfe des Etats du Ouc^ de Mantouë , 
quand fon armée s'en approchera, & confen- 
tent feulement que leurs troupes fe tiennent 
fur la frontière de la République du côté de 
Crémone & de Lodi, pour donner delà ja* 
loufie au Gouverneur de Milan, &.pourrém- 
-pêcher d'appeller toutes les forces duRbî fou 
maître au fiége de Cazal. On tint un autre . 
langage à Venife , dès qu'on y apprit que 
Louïs étoit à la porte du Piémont & qu'il 
avoit heureufement forcé le pas de Suze. Le 
Sénat fut auilî vif qu'il avoit paru refervé 
quelques jours auparavant , les anciens Sena* 
teurs tâchèrent en vain d'arrêter l'ardeur de« 
autres^en criant qu'on alloit trop vîte, &qu'il 
étoit à propos de voir quelles mefures le Roi 
de France preadroit après ce premier avan* 
E s tage; 
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1629. tage; s'il s'avanceroît vers le Monferfat, 
ou s'il voudroît terminer le diflFéren^Jparla 
voie de la négociation. 

Après une longue affemblée de cette partie 
du Sénat de Venife, où les affaires les plus 
Importantes de laRépublique fe refolvent, 
& qu'on nomme Prégadi; «après beaucoup 
de harangqes faites pour & contre, il fut en- 
fin réfôiu de figner la Ligue avec la Cou- 
ronné de France , d'ordonner au Général des 
l'roupes de TEtat de fe joindre à celles du 
Duc de Mantouë, & de s'avancer vers le 
Monferrat au travers des Etats du Roi d'Ef- 
•pagne , afin de fecourir Cazal. La plupart des 
Sénateurs, dit-on, nonconteris de la prière 
faite en commun , pour invoquer Taffiftance 
du S. Efprît avant que de prendre aucune re- 
folutîon, en firent de particulières avec une 
extrême ferveur. Les uns s'adrefToîent à la 
bîenheureufe Vierge, &les autres à S, Marc 
Patron de la République. Onpouflàdesfou- 
pîrs, on répandit des kirmes, en un motion fit 
autant de fimagrées , que s'il eût été queftion 
"d'entreprendre la conquête de la Terre faîn- 
te,Etoit-cedévotion,oufdibleflè& timidité? 
. 'Ces Meflîeurs n'aîant pas la réputation d'être 
fi religieux, le monde crut que leurs prières 
fuperfiitieufes & leurs larmes étoient une 
marque de la crainte qui les troubloît. Dégé- 
nérant de la vertu & du courage de leurs an- 
cêtres ^ ils s'imagînoient que la Ligue propo- 
fée étoit l'affaire la plus grande & la plus pe- 
xiHeufe que leur.Sçnât eût jamais relblué. 
Et de quoi s'agïflbit-îl dans lé fond? D'une 
' alliance avec k France pour s'oppofer iau Roi 
d'Efpagne,donc ils connoifibieut Iafoiblefl*e, 
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€fl cas ^tiMl entreprit de dépouiiliér Iç Duc de x6a5)^ 
Mantou?. La feule cbôfe i}ueies Vénitiens 
pou voient raifonnabiement craindre , c'étoic 
que l^fi^pBreurv devant qcK ? CAItem^gne 
trembloîc alors , n'en votât fé8iT0ii)Des en Ita- 
lie , '& 9bHl tfaaac^uât la République ipir le 
Fridul. Mais- ton* ne poliroît pat î^Dôrer A 
> Venîfe , qu*il y avoit certaihesrnégocrations 
entamées dans le Nord> & que les aiffaires 
tournoient d'une' telle manière en Alterna- 
gne^queFerditenddtvokfelon toutes tesaplf- 
paÈrences y avoir bttentôt dej^randéstoècupa- 
clom^ Les génèf^i'roonfpeâif & timides voric / 
ibuvent tBû^'i^ilte^ qùandilsierolent queleurs 
.^elbres font fi bienprifes^'i tn?7^aplus lûen 
-àcraimdl'e pour eux. Les Veiiitieks comptaoc 
•fiituneruptiirècenaibe entre liis cleiÉx^eou- 
TÔtines abr^ (e pas de Suze forcé , onkmneiirc 
^u cOënértfl' det leurs troupei démarcher ih^ 
liefllifâmenitaurecaurideCazaU '& depaifisr 
hardl^nt liir les terres do itoi d!Efpagne« 
t^elle Ifbt laibitprife daSt^atyqnnddLreçtft 
-b flbûVélla dîiThcicé de Suze &:aete^i£po'fi- 
tibn 4a^<)b«Nrerntoi''dèMihmàléver)efiége 
H^H^azal f t Le» croupes Venirieonesfdevsrienc 
i^ ffleto% eni âiduvemeiit <&ui jourBnapJHék 
i^ <Gà^v0ih prompcement des otores ebnmi^ 
tlÊÉ'MGétïéTàidé laRé^ubliquev IL» vic^i^ 
SénétettrgibéniflehtDiêu de ce q^'ona-iHIt 
tvouvelte de raccômmodèntenc du Buiiide 
6avoie,& delà déclarattotrfâtte pac léRmàt 
France, qu^il n'a pasintentioh d*attaquer leiji 
Stats de (k Majefté Catholique. Oitinfériomf 
mui^ ^folent^ls ; fimttunmnisfmt ^ueiçk^aât 

:^. .; / E 6 9iient 
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i6ao. ^'^^ la précipitation de nos jeunes gemmous a^t" 
elle expojis? Nous avions grande rai/bUiT sertir 
qiiilfalloit attendre que^ue tems^ Ç^ voir que h 
tes feroient les fuites aupremieravantageren^or'^ 
tiparlesFtançoiSi : - 

Le Sénat trouva étrange que Louïs eût 
conclu le Traité de Suze ran« la participation 
de ceux auxquels il propofoit defe ligue'ravec 
lui. Ce chagrin n*eut pas de fuite. Soranzo 
Procurateur de S. Marc fut nommé Ambas- 
fadeur extraordinaire pour aUer féliciter le 
Roi fur fon.heurettfe arrivée eu Italie. On 
lui oriic^nna d'afTurer fa Majefté4el boitnes 
intentions du Sénat » &de fadifpofitiKmtikâ'n- 
mir auxinterêts de ià CojuroiDirie (ie;Fi'aw^. B. 
devoit encore rexhorter. à travailler fèrfeufe- 
ment à Ja fêiM-eté de fes alliés en Italie- 
Conwtté .Louïs fe réfe^vok daas.Je Traitiè 
-de Suze\» !un paflkge pi^ur eat.m en Italie ten 
xasqucleRotdfEfptagTOtefufât rf'^cpoiôj^lir 
xe quêté Dac^ SbvotefrQAett'oitipdurhii^ 
JcaVehitiwifTperfifterent d«m^îfco>•1îéfolutiiOH 
^•«ccêpcér la Ldgue jM^opiDftè dfeptïi^ fi lotig- 
tinns . pOT'.A vaox' Ambaffaéeac tte'fffaneef'tJJf^ 
cnurentque cette déiharcbe «bligeroie \^^\ 
id'Efpafçiw à feiiflferleDucdeAlanto»l,wré* 
posr & à s'en tehrr auxaptictesâiipuli6sf9r 
.Charles OSmmanuel dàtrs raccottttîQideQiettl 
de Suze. LaLigiiefut ainff conclue le-** Ar 
vrîU Soranza & Zorzi Ambafladeurfr:d« \% 
République,la{î^nerenT;Strigîo'& Guifcardi 
Mimftres du Duc.de Man touë firent dem^M- 
me Enfin Louis donna faRâtificaUet) IçM.p» 
tes Confédéré», pomettoient deïfe'fécottrif 
récîproquemeiit en cas que ^leïqtf llrt d?eW 
&x attaqué. LeRoide France deYiMiJ&>iir«Mft 

vingt 
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vingt mille hommes depîed& deux mille che- i(Sa9» 
vaux ; la République de Venife douze mille 
des uns, & douze cens des autres; le Duc de 
Mantouc cinq mille fantaffins & cinq cens 
cavaliers. En cas que les Confédérés fe.trou- 
vafTent dans la néceflîté de pafler de la défen- 
fiv« à l'ofFenfive , on convînt que les conquê- 
tes fe partageroient à proportion. des forces 
que chacun contribuoit , & félon ce qu'ils re- 
.gleroîent entre eux à la pluralité des voix. 
Le Pape fut nommé paifmi les Confédérés , 
& devoit fournir, dîfoit-on , huit mille hom- 
mes de pied & huit cens chevaux. Jlfedefen-^ . «. 
doit alors d'entrer dans laLi^ue, &alleguoitw Mémoire 
fa prétendue qualité de Père Commun* L o uïs reeondite. 
& les Vénitiens efpéroient-ils qu'il tiendroit T]'** ^''^ 
enfin fa parole, de s'unir à eux, dès quel' Ar-ôjfl isj. 
mée de France uuroicpafTé les Alpes? Vou ^s. 
loient-ils feulement lui reprocher tout publi- 
quement fes arcilîce§ & fon infidélité ? Lors- 
que fa Majeflé partit pour l'Italie, Bethune 
ArabafTadeur de France à Rome communi- 
qua le projet de la li^ue au Pape , & le 
prefTâ d'y entrer, Onflt de nouvelles inftan- 
ces après qu'elle fut. fignée. Choqué de ce 
qu'Urbain repqtolc fans ceffe qu'étant Ar^ 
Commun^ il ne pouvoit prendre aucun en- . 
sagement, rAmbaflacleuï lui répliqua fans .;• . r .--i 
façon, que certe qualité demaniloit qu'il ex*^, ■ : • -' 
citât par fon exemple les, Princes d'Italie à '. ;' 
s'unir pour la çonfervationdeleur repos & .,,. ny ^ 
de leur liberté. Et comme l'artificieux Pon- ' •- 

tife difpit encore qu'une ligue ne paroifFoic 
plus 11 nécefTaire-ffprès le'iTrfaîté de Suze^ 
Bethune l'interpella & lui 'demanda, s'i^ 
croioit de boijne|bi,q^ue les Ëfpagnols l'exé^ 
.j^... " ^ '' 'E 7^ ' '' eu. 
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1620* CMivXièni. Je les trouve jbrt interdits \^ répOH*- 
di»- Urbain y & je juge à leur contenance qu^il- 
ne faut pas trop fe per à eux. Le Cardinal 
Barberin alla plus foin. Il avoua qilfe' les 
'Efpagnôls étoient dans la mê^e dîfpofitîôtt 
que les Romains , après que leGënéral dès 
"Sàmniresles eût fait paflTer fous' le joug; & 
que Philippe IV. en'uferoic cotntné le Roi 
François I. après que rEftipereut Charles- 
•Quinc Teûc forcé à fîgnër lé Traité de Ma- 
' drid. Cet aveu du Pape & de fon neveu* don- 

"toa occafion àBethunedepreffçf eticoreplus 
. . ' vivement Urbain de fignef la li|ue. Pour fe 
défaire de ces înftailces réitérées^ qfMPéchi- 
barraflbient, le Pape déclare enfin aiirë'fi^f^^^ 
^ajefté Catholique n^accomplit pas ïes con- 
ditions du Traité de Suze , il lèvera dix mille 
*' hommes de pied& mille chevaux, &qu'illes 
emploiera où il fera plus à propos. Louïs& 
Bechune qui ne font pas afTez faits aux ambl- 
. guités & aux équivoques de la Cour de Ro- 
îne , fe paient de cette réponfe. Quand les 
Efpagnôls attaquèrent une féconde fois le 
'^ -Duc de Mantouë , on fomma le Pape de tenir 
fa parole, yatkvé des troupes yréponà\t-\\^^ je 
les deftifie h garder ht frontières de T Etat Èccîe^ 
Jîajliqûe. . Pèwoent-eîUs êïremiçux emphiées^^' 
Condufîbn If ^. eut un tTôifinie l'râité côncTua'Suzèl 
Stic u ** Contarini & Zom AAbtiflRideurs dé Venife ;» 
ïiaiice & l'un à Èondrès* & l'autre à Riris en' fiïrent les 
rAnglctcr. Médiateurs au n,ôïn du SenatV Je 'parle de la 
**• paix entre la France & f Angleterre. Xouïs 

la flgnale 14^ AvriJ qiidlquesjqurs'âVaritfèn 

• #épâf t de Suï^e. ^.L.ds ]R'éfdrmiés ^eï^'rarièé if y 

• fufeur^fciiiVt îîpiiit>ris'^ tïÂéTi grande Inffdé^ 
'■ lité 'at>i'èfs- des paroles authéntiquèm'éîitd^'n^^ 

''•' s: ^ -- nées. 
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nées , & fouventréiterées , fera une flétriffure 162^^ 
éternelle à la mémoire de l'infortuné Char- 
les 1. Roî de la Grande Bretagne. Les deux ^f^cure 
Monarques pardiffent fe facrifier recîpro fj^^Jf*"' 
quement Tun à l'autre leà înterêts de îeur^mor/oSiV» 
Religion. Charles abandonne les pauvres -^^«»om# re- 
Réformés à la difijfetîon dé leur Souverain ^'fôw'V/. 
irrité; & I.ouïs ne.fe met pas autrement eupaj^. 65».* 
peine de Texecution des articles du Mariage ^^4- ^** 
de la Reine d'Angleterre fa fœur fur lesquels ^<,^"/*/ 
îl avoit fait tant de bruit. On ne rend point Hiftorical 
à* Henriette* le même nombre de domefti- ^oiuaionu 
ques Papîfies; il n'eftrîen dît de l'exercice 
prefque public de la Religion Romaine dans 
la maîfon dé la Reine d'Angleterre, pour 
lequel on irtfifta tant en France avant que 
de conclure le Mariage. Le Roi, de France 
garda du moins quelque bienféance au de- 
§ors; au lieu que Sa Majefté Britannique 
négligea ouvertement de prendre le moin- 
dre loin des gens.de fa Re|iOn. Quant à 
ce gui regarde les articles du Mariage de la 
Reine de la Grande Bretagne , dîfoît-on dans 
le Traité, ils feront confirmés de bonne foi. 
Que s"* il efi à propos d*y ajouter , ou d-en retrait* 
cher quejque cbofe^ on en conviendra de part & 
iP autre ^ félon qu'il fera jugé plus convenable 
aufervice de là Reine, C'étoit fauverles ap- 
parences avec nflez d'adreSè, Il n'y arien de 
conlîdérable dans les autres conditions delà 
paix. •Les anciens Traités d'alliance & de 
commerce entre les deux Couronnés furent 
renouvelles & confirmés. Ot* eon vînt que 
•les prifes faites fur m«r de part & d'autre dû* 
rant la guefre, ne fe repétérpieftt point, & 
qu'on ne pourroît4cefet^oCcafi<)tior<ictotter 

de^ 
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16*9. des repreliîlles ni du côté de FraDce,nî de ce*^ 
lai d'Angleterre. Louis fit publier cette paix 
au mois de Mai-Mdans.ron camp de vanc Privas 
capitale du < Vivarez . qu'il affiégeoit alors. 
Fut-ce pour înfulter à fes Sujets Réformés , 
ou pour les intimider ^en leur apprenant que 
le Roi de la Grande Bretagne-, fur la protec- 
tion duquel ib avoient tînt compté^ les aban- 
donnoit entièrement? Au 4nois de Septem- 
bre-, les deux Rois Jurèrent avecde grandes 
folennités robfervatîon de la paix^ Lomsà 
PontaineWeatt ea préfencedu èheralier Ed- 
monds Ambafl&deur de fa Majefté Britanni- 
que ; & Charles à Windfor devant rAubefpî- 
ne de Ghâteauneuf Ambaffadeur de France^ 
it Kôi de Louïs s'ennuioit fi fort à^ Suze , miferable 
Suntdajis^'^^^^î*^^^*^ ne pouvoit pas même prendre le 
ftt £tats, divertiflèment delà chafie , qu^'il parla de s'en 
retourner t^n-France, avant que les aflàirçs 
d'Italie fuflent bieiv réglées. Soran^o Anw 
:baflàdeur de Veniiê pria fa Majeflé d'atten** 
dre du moins jufques à^ce qu'elle eûtreç(i 
la Ratification du Roi d'Efpagne,.que le 
Gouverneur de Milan avolt promis de four- 
nir dans fix femaînes. &>*, difoît le Vénitien 
de. fort bon fens à LrOuïs ^dam cefiécle oàfa 
fraude &. îa perfidie pajjint pour un rapmment de 
PùUtique^unepaixn^eft pas fort ajjurèe^ quand 
. eUe ffeji fondée que fur des paroles données par un 
tiers ^ ou par un Miniftre fans pouvoir. Ilfautvoir 
faccomplijffèment des condHisns avant que déjuger 
de kfincerité deceuxavec lefquels oncontraSleJUn 
Traité qu^ une nécéffifépr^ifante e^iorqt^ n'efipas 
.$rdin^irement de Jongue durée. Me vous flattes^ 
point encore d"* avoir fixé tefpritinqjuiet^jncon^ 
fiant du ûtuc de Savoie. Jl vous échappera ^vous 
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niglîgezde le lier fi fortement^ qu'il nepuiffeplm \6siq^ 
remuer. Le Confeil (TEfpagnen^apascbangéde 
maximes ^ Fotre Majefiécottnoitparfaprcpreex* 
périencequ'onyromptfamfirupule^ tous les Trai^ 
tés où les Miniflres du RoiCatbolique trouvent de 
la honte ou du desavantage pour leur Monarchie^ 
Vous vous êtes ajfurédupajjage des Alpes : maison 
peut arrêter encore votre armie^ avant qu'elle pé- 
nétre dansleMotifitrat. Degrace^ Sire^ attendez 
que r Empereur ^it donné rinveftitur£ au Duc de 
Mantôuéy & que le Roi d*Ejpagne ordonne au 
Gouverneur de Milan de desarmer. Le repos de 
V Italie ne fera point aj/uré jufques à ce tems-là. 
Craignez qu^il n'en foit de la terreur & de la 
gloire de vos, armes ^ comme des éclairs & des, 
autres phénomènes qui éblouirent ^ ou effraient 
d'abord ^ Ç^fe dijjipent en un inftant* 

Soranzo remontroic encore au Cardinal: 
de Richelieu & aux autres Miniflres de Fran- 
ce , que les ËfpagQols ne s'en tiendroient 
jamais au Traité de Suze, s'ils voioient la. 
moindre apparence de. le rejetter ou de le 
rompre impunément; que TEmpereur avoît 
des troupes prêtes à pafler en Italie ; qu'on 
ne pouvoit point compter que les palîages 
des Griibns & de la Valteline fuf&nc entiè- 
rement fermés à la Maîfoa d!Au£riche , qui 
confervoit toujours là fes créatures & fes 
par tîfans ; enfin que Cazal pourroit bien fe- 
tre aflîégé une féconde fois , & même pris 
avant qu'on le pûtfepourir. Louis impatient 
de s'en retourner n'écoute point ces remon- 
trances. H part le a8^. Avril. Et pour con- 
tenter les Vénitiens & fes autres alliés, il 
laide Richelieu avec une bonne partie des 
troupes, & lui donne un plein^ pouvoir de 

fi- 
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162^ finir les affaires commencées. Maïs le Car- 
dinal qui craint que les créatures & les con* 
fidens de la Reine Mère, dont il fe défie plus^ 
que jamais, & qui paroît hautement irritée 
contre lui , ne fe prévalent de fon abfence , 
& ne lui rendent de mauvais offices auprès 
du Roi , donne promptement les ordres les 
plus preffés ^& part dix ou douze jours après 
feMajefté. Le Maréchal de Créqui demeure 
avec ux mille hommes de pied & cinq cens^ 
chevaux pour garderies paflages, & reçoit la 
commiflîon de veiller à l'exécution du Traité 
•de Suze,& de pourvoir à tout xre qui peut re- 
garder le fer vice du Roi au delà des monts. 
Mbttvelleé Marie de Médîcîs &Gafton Duc d'Orléans 
roccaSwi^ continuèrent de jouer leur comédie durant 
êS\z pas- rabfénce de Louis. Tout le monde y étoit 
fiM feinte trompé; La Reine Mère & Gafton parurent 
tfoScSm» îrréconciliablement brouillée iroccafion de* 
pour la rempreflèment extraordinaire que le Duc te- 
Wnceffe demoîgnoit d'époufer la Princefle Marie fille 
d^Maa* j^ g^ç jg Mantpuë. Richelieu quine ména- 
ge plus tant fon ancienne bienfaiélrice , don- 
ne dans le panneau comme les autres. Il pen- 
fe à gagner les bonnes grâces de Gafton ew 
favorîfant fous main le deflein que fon Al- 
tefle Roiale paroîtavoîr. Et voilà juftement 
où Marie de Médicis & le Duc d'Orléans^ 
Journal de vonloient amener le Mînîftre. L'une cher- 
ff'rTm^n ^^^^^ un prétexte fpècieux de fe plaindre de 
Mémoires * Hugratitude & de l'infidélité d'un domefti* 
snanymes/urque chargé de bienfaits , qui abandonne les 
i"^""" intérêts de fa maîcreflTe , & appuie la pàs- 
d'Orieans. fiou d'uu fils entêté mal à propos de fe ma- 
Mereure fier coutre le conféntçment de fe mère. 
xZ7"'* Pour ce qui eft de Q^on , Uétoit double- 
ment 
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ment fatisfait dû fuccès de la comédie. La 1629. 
Reine Mère fe joignoit ouvertement à ^^^ t yîttorh Sir» 
afin de perdre un Miniflre dont le crédit & Mémorie r«- 
Tarrogance étoîent infupportables à toute î^^»*'- 
la Maifon Roîale: Et Louis revenant în-^**,pj^ 
fenfiblement de fon préjugé que la Reine 594. 6'*.* 
fa mère ne Taimoît pas tant que fon cadet, JJ|- ^J^ 
étoit moins inquiet & mpins jaloux deGas-^^^' ^^l] 
ton. Continuons le récit de cette intrigue. 
Elle aura de terribles fuites. Dès que le Car- 
dinal de Richelieu appercevra Tannée pro- 
chaine que Tamour du. Duc d'Orléans n'a été 
qu'une feinte , il fe vengera cruellement de 
ceux qui ont voulu le tromper. Louis averti 
à Grenoble par le Maréchal de Baflbmpierre 
que Gaflong changé de refolution depuis fon 
départ de Paris , & qu'il ne veut plus faire la 
campagne d'Italie , envoie un Gentilhomme 
à fon frère , & Tinvite honnêtement à venir 
prendre part au péril & la gloire de l'entre- 
prife de forcer le paflTage des Alpes que leDuc 
deSavoîe fe prépare à difputer. Le Duc d'Or- 
"leans répondit que la nouvelle du deflein for- 
mé d'envoier au plutôt la Princefle deMàn- 
touë en Italie, étoit un coup de foudre à un 
amant paffionné ; qu'une fi grande dureté 
l'accabloît de thagrin , & qu'incapable de - 
fouffrir le itoonde, il alloit s'enfermer dans 
une de fes maîfons, & eflaier de fe guérir 
-d'une paflîon traverfée avec tant de forcfe 
& de perféverance. 

Le Duc de Mantouë las d'entendre les 
plaintes continuelles de Marie de Médicîs^ 
ou feignant de vouloir complaire à ]ane Rei- 
ne impérîeufe& opiniâtre, demandoit en ef- 
fet la Princefle fa fille; & le bruit coaroit 

qu'el- 
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162$, qu'elle partiroit infaiUiblemenc au mois de 
Mars» Un peu après le pas de Suze forcé , 
Gafton s'approche de Bari&, prefle înftam- 
ment que la Prînceflè demeure en France, & 
dit hautement que fi on prétend la faire partir, 
il l'enlèvera fur le chemin , & qu'ill'époufe- 
ra incontinent. Le Duc de Bellegarde qui 
craint qu'on ne le foupçonne d'avoir part au 
prétendu projet de Gafton qui a de la confian- 
ce en lui , avertît la Reine Mère. Elle s'allar- 
me en apparence àalTemblefon ConfeiU Le 
Cardinal de BeruUe,& quelques autres qui ne 
lavent rien de kicoHufiondufils&delame* 
re ,. confeillent bonnement à Marie de Médi- 
ds de s'affurer delaPrinceflè. Cuffac reçoit 
ordre de prendre quelques gardes & deuxxra- 
rofles de la Reine,, d'aller à colomiers en 
Brie, &r d'ordonner delà part de fa Majefté à 
la Ducheffe Douairière de Longueville.de 
venir inceflamment à Paris , & d'y amener la 
Princeflè de Mantouë fa nièce. LaDuchefle 
obéît, monte en carofle, &.va prendre la Prin- 
ceflè dans le couvent où^ellè demeuroit pen- 
dant quefon faux. amant la jouoit fort indi- 
gnement. Ces 4eux Dames furent étrange- 
ment furprifes , quand elles virent que Cus- 
fàc les conduifoitx auxhâteau de Vincennes. 
G'étoît vn nouvel ordre que la Reine Mère 
envoia lorfque laiDucheffe &ia nièce appro- 
chèrent de P^ris. Elles^crient, elles pleurent, 
elles demandent pourquoi on les met en pri- 
£bn. Le Duc-d'Orleans étoitàPontainebleau 
lorfque Marillaclui vint dire de la part de 
Marie de Médicis, qu'elle avoit crû fe devoir 
aflurer, de la Princçfle de MantouB & de la 
Bouairiére.de Lonjgueyille. Gafton s^ém- 

ppr^ 
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porte j & paroît fi fort irrité que tout le mon- iC^pi 
de s'imagina qu'il feroît maltraiter Marillac. 
Au lieu d'aller à Paris demander hautement 
la^iberté de la Princefle,le Duc tourne ducô- 
téd'©rleans, & fe contente de faîrele fâché. 
Il envoie de là un de fes Gentilshommes 
au Roi, &Hh ordonne de fe plaindre de Tem- 
;prîfonnement de la PrincefTe, dont il fe dît 
toujours éperdument amoureux. Marie de . 
Médicisfutplusdiligente&mieuxfervie.On 
tfit en forte que l'exprès qu'elle dépéchoit au 
Roi pour l'informer de ce qu'elle avoit fait, 
arrivât plutôt à Suze, que celui de<}afton. 
Louïs fut furprîs du procédé violent de la 
Reine fa mère. Il craîgnoît que le Duc d'Or- 
léans ne s^'écbappât à cette occafion, & que 
lesmécontens ne le portaffent à quelqu'ex- 
trémicé. Richelieu qui veut paroître ménager, 
Marie de Médicis , quoique dans le fond de 
£6n ame il ne fe foucieplus d'elle, afluré qu'il 
efi: des bonnes grâces du Roi prévenu que 
Inhabileté de fon Miniftre eît la feule caufe 
de laprife de la Rochelle, & des avantages 

Î;lorieux que fa Majefté vient de remporter 
ur le Duc de Savoie & fur lé Roi d'Efpa- 
gnè; le Cardinal, dis-je, confeîlle à Louïs 
d'aprouver au dehors l'aftîon de laReineMe- 
re,de blâmer doucement celle de Gafton in- 
capable de faire grand mal,& d'écrire une 
tettre honnête à Marie de Médicis.Madame^ . 
lui dit le Roi ^ je fuis bien facbé du deffein que 
mon frère avoit pris de contrevenir à cequUlnous a 
promis plus dune fois. Je vous remercie de ce guç 
vous avez fait pour empêcher qu'il ne commit une fi 
grande faute. Soiez perfuadée que f approuverai 
les me/ures que vous prendrez^ afin de T obliger à 
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1629. reconnottre le mal qu'il fe vouloit procurer à lui- 
même. Cependant^ je veux bien fupporter avec 
vous la faute de mon frère , comme unperefouffre 
celle d'un enfant^ dont il exige feulement qu^ il ren- 
tre dans fm devoir ^^ qu^ il avoue queceqtConde- 
fire de lui , n^eft qus pour fin bien. Fous pouvez 
Taffurer que f oublierai de bon cœur ce qui t'eftpas- 
fé^pourvûqu'ilferemette âmes volontés* Je vous 
fuppliede croire que je nefoubaite rien tant que de 
vous complaire , S? que faimerois mieux mourir 
que de faire quelque cbofe ^ui ne vous fût pas a* 
greable. Si ce n^eft pas-là un lîmple compli- 
ment d*an fils à famere,Louïs changea bien de 
fentiment en moins de dix-huit mois. Il ré- 
pondit àGafton que laPrinceflë Marie & fa 
tante avoient été arrêtées fans fa participa- 
tion: mais qu'il ne pouvoit pas fedifpenfer 
d'approuver ce que la Reine Mère faifoit 
pour le bien de 1 Etat. 

Richelieu écrivit de fbn côté une Lettre 
honnête &re{^6âueufeàManede Médicis* 
Il Taflura que IfeRoî étoit fort content de fa 
conduite. Cependant, ditEaffompierre, h 
Cardinal rC approuva pas trop cette capture. Il 
ne difiimula pas fî bien fes fentimens, que 
plufîeurs gens & la Reine Mère même , ne re- 
connuflent qu'il n'auroit pas été fUché que 
Gafton eût franchi le pas,en époufant la Prin- 
cefle Marie. Outre que Richelieu croioit que 
cette démarche -auroit chagriné Marie de 
Médîcis au dernier point, & qu'elle fe fe- 
roit irreconcîlîabiement brouillée avec le 
Duc d'Orléans; chofe que le Cardinal fou- 
haitoit dans la penfée que Gafton defuni de 
fameré,feroitplus traîtable & plus facile à 
gagner; l'ambitieux Miniftre ne vouloit point 

que 
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vque rhérîrier préfomptîf de la Couronne idap, 
^poufôt une Prîncefle de Tofcane , de peur 
que cette alliance he rendît Marie deMédicis 
encore plus puiflànte &maîtrdle abfolue de ^ 
Tefpritde fes deux fils. Quelques-uns difent 
que la jeune DuchefTe de Longueville fœur 
du Comte de SoilTonç , & la ComceOe Douai- 
rière leur mère, liées d'intérêt avec la Maî- 
fon de Mantoug, flattèrent la Combalet cette 
bonne nièce du Cardinal, que le Comte de 
Soiflbns Tèpouferoit, pourvu que Richelieu 
favorifât le mariage du Duc d'Orléans avec 
laPrinceflTe Marie: infinuation capable de 

fgner abfolument le Cardinal. La fanté.du 
oi paroiflbît fort incenaîne. On ne croioit 
pas qu'il dût vivre long tems. Il ètoit d'une 
extrême importance à rècabliflèment de la 
fortune du Cardinal, que l'èpoufe de l'hé- 
ritier préfomptif de L(k£s , fût redevable de 
fon élévation ^ Richelieu. Le Comte de 
Soiflbns Prince du fang & allié delà Princes- 
fe qu'on vouloit donnera Gaflion, époufant 
encore la nièce du Cardinal, cela lui procu- 
roit un puifTant appui , & fembloit rendre 
fa fortune inébranlable , en cas que le Roi 
mourût bientôt. Les hommes les plus fins 
& les plus penétrans , font quelquefois dup* 
pésauflîbien que les autres. Richelieu le fut 
d'une étrange manière danscette intrigue. Le 
dépit qu'il eut d'avoir été fi longtems joué, & 
d'avoir découvert fon ambition en écoutant 
la propofition du mariage de fa nièce avec le 
Comte de Soiflbns, contribua beaucoup aie 
porter aux grandes extrémités dont je parle* 
rai dans quelque tems, contre ceux qu'il foup- 
çonna d'avoir eu part à l'intrigue delapaffioa 

feia- 
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16^9. feinte de Gafton pour la Prîncefle Marie. 
•Le monde qui n'en avoît aucune connois- 
fance , crioît contre la vîofence & Topiniâ- 
# treté de la Reine Mère. Louïs voulut que 
raffaîre s'accommodât au plutôt & que la 
tante & la nièce fUflent mifes en liberté. Le 
Cardinal de Berulle eut honte du confeil 
précipité qu'il avoit donné à Marie de Médî- 
cîs. Gondren Prêtre de l'Oratoire & Con- 
fefleur du Duc d'Orléans, affura Berulle. 
que fon Altefle Roiale n'avoit jamais penfé 
à enlever la Prîncefle Marie. Le bon.Pere 
étoît-il du fecret ? Voulut-il feulement per- 
fuader au Cardinal de réparer fa faute en con- 
fcîllant à la-Reine Mère de conteniser Gafton 
qui feignoit d*êtreextraordînairement irrité? 
Quoiqu'il en foît 9 Marie de Médicis fie 
femblant d'écouter les remontrances de Be- 
rtille en faveur des Dames prifonnieres. Le 
Duc d^Orleans aiant tenouvellé fa promefle 
de ne fe marier point fans le confentement 
du Roi & de la Reine Mère , la tante & la 
nièce fortirent<le Vîncennes. Marie de Mé- 
dicis continue le même jeu & prend la Prîn- 
cefle de Mantouê auprès d'elle au Louvre. 
Gafton fait toujours l'amant paflîonné. Il 
vient en pofte à Paris comme pour fe ré- 
jouir avec fa maitreflTe de ce qu'elle eft en 
liberté. La Reine Mère paroît étonnée. On 
croit que le voîage inopiné de fon fils l'al- 
larme, & qu'elle craint que malgré fa pa- 
role renouvellée depuis peu, il ne veuille 
époufer la Princefle Marie. Toujours mé- 
content de Marie de Médicis en apparence, 
le Duc ne demeure pas long tems auprès 
d'elle, & fe retire à Montargis. 

Je 
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Je trouve dans les Mémoires du règne de ^6ap* 
Louis Xlll. que les intrigues dont je parle , ^^^^^I^Hl^ 
étoient fondées fur lesprédiftionsde certains ueMédids. 
Aftrqlogues, gens , dit un Ancien, qui trom- du CardinJ 
pent également & ceux qui rempliflent lesjlç^*^'^**^'^ 
premières places de l'Etat, & les ambitieux quelques 
quicherchent à y parvenir; gens que les Prin- autres à 
ces bannîflent de leur Cour» & qu'on y retient j;Jd^c,° w^ 
toujours; gens enfin, dontle monde voit les if^wo^rw* 
impoftures,&ne cefle pas d'y ajouter foi. Fa- anonymes/ur 
broni fameux Aftrologue d'Italie alTuraMa- J^ X/" 
rîede Médicîs,dit-on,que Louis devoitmou-<;'Or/ftf«f. 
rîr bien-tôt. C'eft là-deflus qu'elle fe donne ^"•'•« su 
de fî grandsmouvemens pour marier fon f^^Z^ndh^^^ 
cond fil&à une Princefle de Tofcane , qui de- Tome ri. 
pendeabfolumentdel'ambitieufemerej&qui^^^- 495. 
lui foît redevable de la Couronne. Le C9s-%ilVouveiie 
dinal de Richelieu aufli folement crédule ^«cw^/n^/ 
qu'une femme furent article , fe repofe fur u ^^^»>^<- 
ne prédiftion contraire de Campanella qu'on 2!*///. 
croioit plus habile que Fabroni. Du moins il 
rencontra mieux. Ce Moine Aftrologue fai- 
fant allufion à ce que l'Empereur Tibère dit à 
un de fes fuecefleurs quiregnapeude tems, 
affura Richelieu que le Duc d'Orléans ne 
gouteroit jjimais de f Empire. Fondé fur cette 
prédiftion , le Cardinal , dit-on , ne fe mit ja- . 
mais trop en peine de ménager Gafton, 
quoique lamauv^aife fanté du Roi dût ^aire 
peur à un' ambitieux, dont la fortune ne 
devoit pas durer plus long-tems félon toutes 
les apparences. Un Médecin nommé Duval! 
trompa encore plufieurs dpmeftiques, du 
Duc d'Orléans & peut être Gafton lui-mê- 
me. Après avoir tiré l'horofcope du Roi ,- 
Duval prononça har,dîîiient que Louïs di' 
toit adieu au monde avant que le Soleil eût 
Tme VI. F par-^^ 
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iSap. parcouru k figne de PEcrtviffi Tan 1^30. 

Les AArologue^prédifantainfides chofes 
oppoféeç, remarque judicieufement un fa- 
vant homme à propos des differens horofco- 
pes dé Louïs XIII. & de fon frère quelqu'un 
doit néceflaîrement rencontrer bien* Voilà 
comment plufieurs gens g*«ntécent de TAs- 
trologie judiciaire. SI votls prétendez les 
desabufer en leur remontrant les menibnges ; 
& les impofturès ordinaires dès Affrolo-*'. 
gués, on vous répond que parmi ceux 
qui font ^rx)ftffidn d'une Sdence, il y atbu-: 
jotirs desnçnofahs] & vous dt'éaf incontinent: 
aCcablé^d^une infinité dô-prédiétîans ^ui.fe 
font trouvées juftes & vérkàbkssi 'Làlffims^ 
dans rerreur les gens qui vfeulttat bien être; 
trompési Qu'il me foît permis feulement 
d'ajouter une chofe qtti fait voir l'iœpertî- 
. nence &' Id vanité àé cW art.^ Duval pafibit 
pQui* tin grai^dA^èôïo|tie. îMais JLfu« douK 
Hèntent malheùfiéfux dâtt«-fâ fetifreprédic- 
tîon. Le 6àr<ll^nâlde RicheUeti averti qii'il 
s'étx^itmêîé détîrerlTîorôltopeduRoi, &de* 
flater le Duc d'Orléans del'efpérance de Cic* 
céder bien-tôt à la GourOnne, fait arrêter 
l'Aftrologue. On ftifîtfespapicrs,'&.la%ure. 
s'y trouve -avee la prédiftton ëcriteudefe 
main. Le voilà eutte ïcs îUàltls de tejuflace*: 
Duval efl condaminé aux galères ^n cpiifé-. 
quence des anciennes LoîxK.bffidnei,quidé*r 
fendent de rechercher combien te^Priqcé doit 
vivre. Un homme d'efpritéi'a raconté qu'é- 
tant à MarfeilIjB , il eut la curiofîté de voir ce 
fàmeul galérien Ôcdeï'éntriteiTif plus d'une 
fois fur une Sclcnôe dÔAtfëtude & lapratique? 
Ijiî furent fi funéfté^. La perfonne^dônt jet 
parle fit une ancienne objèAîon àlduval, ^ 
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qui n'en eft pas moins folide. On lui demanda itfapi 
fi tous les galériens deMarfeilleétoientnés 
fous la môme conftellation. ^ai tiré rboros^ 
cope de plufieurs ^ répondit TAllrologue^â?/^ 
trouve que le figne d" Andromède préjmit à leur 
natjjance* Y euc-il jamais rien de plus extra'* 
vagant? Avouons que la nativité de ces mal- 
heureux a été bien tirée félon les règles de 
TAftrologiej que s'enfuit-il de-là? Dans 
l'Hiftoire.fabuleufe Andromède eft expofée 
fur un rocher^pour être dévorée par un mons- 
tre marin. Il a plu aux Aftronomes de dé- 
figner un certain nombre d'étoiles par le nomi 
d^Stndromede. On pouvoît leur donner auflî 
bien le noni de Perfée ; car enfin elles ne res" ' 
femblent pas plus à l'un qu'à l'autre. Donc 
tous ceux qui naîtront , lorfque le Soleil fera 
dans une certaine pofitîon au regard du figqe 
d'Andromède , doivent être condamnés à 
fouffrir & à mourir fur la mer. 

Richelieu reçut vers le tems de fon départ Négocia- 
de Suze » des nouvelles de la négociation dertion de 
Charnaffé avec Maximilien Duc de Baviérej^^"^^^ * 
Le Cardinal avoit la chofe fortàxœur. Son 
projet paroit le plus beau du monde: maia 
dans la fituation des affaires de l'Empire 4 il 
étoit chimérique. Comme la lîaifon & la cor-irï^for/A sî* 
refpondance des Princes de la Ligue Catholi ^' Memorie 
que avec lEmpereur, contribuoit extrême- roi», viiu 
ment à le rendre reiioutable au dedans &auW- »^3- 
dehors de l'Allemagne , Richelieu t€nta.deij^' *^^' 
féparerle Bavarois & les autres Princes Car 
tholiques des intérêts de Ferdinand,& de letiï 
perfuader de s'accommoder avec les Pro-^ 
teftans, de garder du moins une entière neu- 
tralité dans les démêlés de ceux-ciavec l'Em» • 
pereur ^ & de concourir également les unsles 
F 2 au- 
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^^9* autres à rabaîflTement d'une puiflànce prête à 
fubjuguer toute rAllemagne, Cela eft fort 
bien imaginé. Mais comment Richelieu ne 
sf'apperçût-il pas que fa propofition «^écoîc 
point praticable & que le Duc de Bavière n'y 
donneroit jamais ? Quel/e feweté y aura-ct-il 
pour -moi & pour les autres Princes de la Ligue 
Catholique^ répondît judicieufement Maxîmi- 
lîen à Charnaffé, '£«//w;i les^rotefiam auront 
ruiné P Empereur? En fouffrant que les Pro- 
teftans devinflent fupérîeurs , ou du moins 
qu'ils miflènt un grand contrepoids à la puis- 
fence de Ferdinand , le Bavarois s'expofoit à 
perdre fon nouvel Eleftorat. Car enfin , tous 
les projets desProteftanstendoîentau réta- 
bliffement de Frédéric Roi de Bohême dans 
iès Etats héréditaires & dans fa dignité ; 
l'Empereur aianc démembré le haut & le bas 
Palatinat & permis ^nement que le Duc de 
Bavière, l'Eleéteur de Maïence&plufieurs 
autres Princes partageaflent entre eux la dé- 
pouille 4e Frédéric, ils auroient tous été con- 
traints à reftituer ce qui leurétoit échu, dès 
que lesProteftansfeferoîent trouvés en état 
de faire la Loi à TEmpereur. 

Cependant Maximilien & les autres Prin- 
ces Catholiques ne pouvoient fe difpenfer de 
prendre înceflamment des mefures , afin de fe 
garantir de Toppreffion prochaine dont Fer- 
dinand ne les menaçoit pas moins que les 
Proteftans. La prudence confômmée & la 
pénétration extraordinaire de Maximilien 
éclateront en cette occafion. Il foutiendra 
l'Empereur parce que fon propre intérêt ne 
lui permet pas de faire autrement. Mais il 
deviendra lî puiffant que Ferdinand & le Roi 
d'Efpagne craindront que le Bavarois appuie 
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de laFrance , avec laquelle il entretient une 1629. 
étroite correfpondance, n'enlève l'Empire à 
laMaifon d'Autriche. Si Maximîlien n'obli- 
ge pas l'Empereur à defarmer, il fera ôter le 
commandement des troupes Impériales à 
Walftein Duc de Fridland ennemi. du Bava* 
rois & l'homme le plus propre à l'exécution 
du grand projet de la reduélion de l'Allema- 
gne, il demandera le commandement pour 
lui-même , & ne pouvant l'obtenir parce que 
l'Empereur & les Efpagnols le redoutent y il 
ménagera fi bien toutes chofes qu'on ne 
pourra du moins fe dîfpenfer de le donner ao 
Gomte de Tilly fa créature. Quand l'Emp.e^ 
reur demandera que fou-fU s foit élu Roi des 
Romains , il faudra r^cherchrer le Bavarois 
maître de fa voix & d« celles de quelques au- 
.tres Elefteurs. Puis 'qu il ne peut avoir pour 
lui-même la Couronna Impériale, il la vendra 
chèrement à' ia-Maifon d'Autriche. Enfin, 
MaximilJen aura l'habUeté de mettre laFran- 
ce dans-la néoeflkédeleeultiver,nonobfl;anc 
lès liaîfons avecrEmpereur,& de lui promet- 
tre de n'aider point FrédericRoi de Bohême 
à rentrer dans l'Eleftorat dont il a été dé- 
pouillé. La rapidité des conquêtes de Gufta- 
ve Roi de Suéde fut fur lepointdecauferla 
ruine entière du Bavarois. Cependant, il fut 
fe fouteniry& fe conduire av«c tant de dexté- 
rité,que fa Matfon eftderaeurée en pofleflîoti 
du premier Eleékorat de l'Empire. Le Duc de 
Bavière a eu jufquesàpréfentungrandroUe 
dans l'Hifloire que j'écris. Il fe fignalera en- 
core plus durant la grande révolution qui 
commencera, l'année prochaine en AUemar 
gne. N9US verons en fa perfonnele modèle 
d'un Politique auffi profond, aufii d^Ué qu'il 
F 3 en 
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1629. en fat jamais. Racontonscottimént ilfemé- 
iiageencre laMaîfon d'Autrîche&laFraiice 
qui le recherchent à Tenvî l'ane de l'autre. 
L'inftruftion donnée à Chàrôàrtë lui pres- 
crivit de tenter trois chdfes à Munick ; de 
idîfpolèr le Due de Bavière à^un accomtnode- 
ment avec Ghrîftian Roi de Dànnenfarck & 
avec les Princes de l'Union Prôteftanted' Al- 
lemagne ; d'empêcher que Maximilien ne 
donnât fes troupegàrEmpereur, en casque 
celui-ci entreprît de s*oppofer au defleiti que 
le Roi de France avoit defoucenirleDucdfe 
MantOuê; enfîti , de retirer le Bavarofs, s'il 
étoit poflîble, defés engâgemerisaveclâ Mai- 
Ton d'Autriche. Charnâflë' lui devoit tepre- 
ïenter que* TEmpereut & le Rbi d'Efpagne 
traverferoient toujours une plus gr an a e élé- 
vation de la Maifon de Bavière, feule ca- 
pable de difputer i'Enïpire à la leùr^qûele • 
^oi de France^ iouhaitoît au céntràfre qiie 
Mâximilîcn^t fucoéder à Ferdinand ; 'que 
la chofe ne feroît pas împoffible , fi le Duc 
vouloît prendre les mefùresprdpresàla faire 
réuffir; qu'il y en àvoît trois principales, de 
conferver foigneùfenient fes iroùpës en Al- 
lemagne^ de ne fouflfrir point que l'Empe» 
•reur les emploiât enltalie^ ou ailleurs; & 
-de gagner la faveur &^lâ' bienveillance de 
^oùs les. Princes de l'Empire, ^Catholiques 
% Prpteffians. Pour cet effet, Charn!:iiré a- 
voit ordre de propofcr au Bavarois Chef de 
la Ligue Catholique un accommodetnenc 
avec le Roi deDannemarck & avec les Prin- 
ceis de l'Union Proteftante, & d'offrir la 
médiation du Roi de France. Quand Char- 
naflTéfut à -Munick, il trouva les Miniftres 
^é MâxiDlkiên tellement dévoués à laMai- 
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t'fofi d'Autriche , qu'ils ne vouJurent pa^. ft^- iCkj. 
rl^meat l'écouter* On le regarda comme un 
efpion eimemi, & fes allure^ fureiJt exafte- 
ment otfervéès. Il avoic heureufement pris 
une Lcure de recommandation que Bagni 
Nonce. du.Pape en France lui donna. Elle 
lui fervlt it obtenir une audience fecrete du 
Duc de Bavière» > . 

•î Bien inflanuît. dé fea virit^les intérêt^ & 
peu dépendant de fes Mîniftres moins habiles 
que lui , Maximilien n'héfita pas fur la pro- 
pofition de ne fournir aucunes troupes à 
d'Empereur, pourriialîe. .^^e croi le Duc de 
^Mantoue injufttment tourmenté ^ ditril, ^ je 
*ne veux point contribuer au mal çu'on prétend 
-lui faire. Quiant à ce qui regarde l'accoKâ- 
modementdu Bavarois avec Chrîftian Roi de 
Dannemarck , Maximilien éloigne la propo- 
^fition , en difant que la paix fe négocie à Lu- 
'bec entre Ferdinand & GhrijQbîan , & que l'af- 
faire étoit déjà fort avancée. Le Duc ne té' 
' moigna aucune difpofltionàfefépaTetentie- 
tement de rEmpereur, & à demeurer neutre 
■ dan$ les différends de fa Majefté Impériale a- 
^vec \t corps des^Proteftans* Cela lui paroîs- 
foit trop contraire au^ intérêts de fa Maifon. 
L'offre des bons offices de la France en cas. 
• ^u'il voulût penfer à l'Empire^^fut bien reçue. 
- Maximilien ft plaignit fort de ce que le Roi 
d'Efpaghc le tràverjibit en tout, & s'étendit" 
particulièrement fur les entreprifes & l'arro- 
gance deWalftein. Son difcours,qùoique fort 
étudié,donnoît à comprendre que fes propres 
intérêts lui étoient infiniment plus chers 
que ceux de l'Enipereur. Le délié Bavarois 
devoit-il parler autrement? S'il ne pouvoit 
Obtenir la Coùroûne Impériale ^oorluirmé- 
F4 me^ 

Digitized by VjOOQIC 



laR . HISTOIRE DE 

1629. n^c 5 ^1 ^^oit bien-aîfe d*être du moins en état 
de la faire acheter à la Maifon d' Autriche, & 
d'extorquer quelque bon dédommagement 
de la part de Ferdinand , dont le fils n'y pour- 
roit parvenir fans le fecours d'un Prince qui 
avoit aflèz de crédit & d'autorité au dedans 
& au dehors de l'Allemagne pour la difpu- 
ter à la Maifon d'Autriche* 
?aîx con- Le Bavarois refufant dé s'expliquer plus 
ciuë à Lu. pofitîvement furies affaires d'Allemagne,& 
VEmplllui r n^ettant tout après l'événement de la négo- 
ce l e Roi de cîation déjà fort avancée à Lubec pour la paix 
Danne- entre l'Empereur & le Roi de Dannemark, 
"**^ Gharnaffé part de Munick vers lafin du mois 
de Mars, & prend la route de Coppenhague. 
Il avoît ordre de détourner Chrîftian de s'ac- 
commoder avec Ferdinand ,& de reprefenter 
* au Danois qu'il ne devoit rien efpérer d'avan- 
tageux de la part de l'Empereur, dont les 
Princes de la Ligue Catholique fes alliés, ne 
•fe plaignoient pas moins que ceux de. l'U- 
Mercure - nion Protellante,& que le^moLea te plusfûr 
mT"'* ' de fe tirer de l'oppreffion , c'étoit4e s'accor- 
Fufendorf dQT cnfcmble Catholiques & Proteftans, ou 
Commentarrdu moins de garder une parfaite neutralité 
^.'irr***'" dans les différends que les uns ou les ai^i- 
L I. Çy iL très poUrroienc avoir avec Ferdinand, & de 
NaniHîf' .travailler tous unanimement à la conferva- 
\'I!l^Vih ^^^^ de laliberté commune. LeRoideDan- 
16Z9. *- nemark n'étoit pas fort difpofé à écouter de 
K**!î*^ ^'-pareilles remontrances. Chagrin de ce que 
VecondTtZ'' les Rois dc Frauce & d'Angleterre l'avoienc 
Têm, riL abandonnera de ce qu'après lui avoir promis 
p^f' "^- des^merveilles , l'un lui fournifToit une fom- 
me modique d'argent,& l'autre un petit nom- 
bre de foldats,.Chriflian étoitdanslarefolu- 
' tion de fe t|rer d'intrigue le plufihonnétemen t 
c ' . qu'il 
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qu'il pourroît , & de laifler à d'autres , autaut ifiap» 
interelTés que lui à rabaiflement de la puiflan- 
ce énorme de l'Empereur, le foin de protéger 
les Princes d'Allemagne opprimés. Charnas- 
fé fut près d'unmioîs fans être admis à l'au- 
dience de faMajeftéDanoife. La paix étant 
prefque conclue à Lubec, & Chriftîan efpé* 
rant d'y obtenir des conditions fupportables 
dans le mauvais état de fçs affaires, il eut pear 
de donner du foupçon & de la jaloufie aux 
Ducsd'Holftein & de Fridland & au Comte 
deTilIyCommiffaires de l'EmpereuràLubec, 
s'ils venoîent àfavoir que f%Majefl:é Danoife 
conferoit fouvent avec un;iouveau Minîftre 
de France. Quand il ne lui fut plus poflîble 
de reculer l'audience que Charnaffé deman- 
doît avec empreffement, elle écouta les pro- 
poiîtions, & répondit honnêtement que fes 
Sujets & les Princes fes alliés fouhaitoient la 
paix avec tant d'ardeur, qu'on n'avoit pûfe . 
difpenfer d'entrer en négociation avec la 
Gour de Vienne qui ne paroiffoit pas éloi- 
gnée d'accorder des conditions raifonnàbles. 
(Seft fur ce pied que je traite avec T Empereur ^ 
ajouta Chriftian. S'il prétend fe fervir de 
tout T avant âge que le fort des armes femble lui 
donner^ f accepterai voient ierr les offres de fa 
Majefié Très -Chrétienne. Je la prie (T avoir 
toujours la même bonne volonté pour moi &. pour 
mes alliés. Voici comment l'Empereur & le 
Roi de Dannemark en vinrent de parc & 
d'autre à parler de paix. 

Les campagnes précédentes furent fi mal- 
heureufes à Chriftian, & les Généraux de 
Ferdinand remportèrent défi grands avanta- 
ges fur fa Majefté Danoife, qu'elle craignit 
S'être ruinée, & peut-être dépouillée de fes 
F s Etats. 
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l6ao. Etats. Les Elefteurs & les Princes Catholi- 
ques preflTérent d'un autre côté vivjement 
l'Empereur de donner enfin la paixàrAUe- 
maene , & de la décharger de ce nombre pro- 
digieux de foldais qui la defoloient de tous 
côtés. Walftetn fe trouva lui-même fort em- 
baraflTé. Ses reflburces ordinaires lui man* 
iquoient. Il n'avolt plus d'argent pour paier 
fes troupes. Ne pouvant retenir des gens a- 
courumés à vivre fans difcîpline & à piller in- 
différemment les amis & les ennemis , il ap- 
préhenda quelque fâcheux revers qui lui fît 
perdre fa réputation, & peut être les grâces 
& les dignités extorquées de l'Empereur. Les 
Efpagnols entêtés de dépouiller le Duc de 
Mantouê, & de ruiner les Provinces-Unies, 
demandoîent encore avec haut.cur les meil- 
leures troupes de Ferdinand pour ritalie & 
pour les Païs - Bab. Cette reconnût ffame efi 
bien due au Roi CatboUqne , difoîent-ils, 
Mrïs: qu'il a fi genéreufcment 'doHné fin argent 
igf envoie fis armées , afin d'établir fis Majefli 
Impériale fur le tbrone^ Ôf dé T aider à rédui- 
re la meilleure partie de fes Etats héréditaires 
foûlevés.. Contraint de céder aux ioftances 
des Princes Catholiques de l'Eînpiré& 
des Efpagnols , & incapable de faire fubiî;?* 
ter plus long. temps cent i:inquante mille 
îômmes qu'il avoit alors fur pied^, dit-on^i 
JFerdinand refolut de faire la parx ave.c l6 
Roi de Dannemark, d'envoier une bonne 

{>artie de fes troupes en Italie, & de trayait- 
er cependant de concert avec les ,Prince3 
de la ligue Catholique à ruiner entièrement 
les Proteftans trop foibles déformais, pour 
lui réfifter. De qui^ difoît-on à la Cour de 
yimnt y peuvent-ils attendre du ficours? Delà 

. lYan- 
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^ i^it s'engage à fnaihfehirk Duc de Màf9iouë\ 
^tre^fe capable d^ipmfer entièrement fes forces 
déjà fert diminuées par les guerres çmks. iDt$ R$i 
deDannemark? //iktfiaMaptshrUemei^Upahsf 
iffop beureék quUn kit tende \ce que -nouscmoeM 
indevé dansfmpdi. ' ûbs' Efasp-Qénérausf des 
Proûinèes^tJnkt^Owfaura biètr^sùUigèfAgétrT 
der leur argent & leurs troupes pour £tix^méfées^ 
Du RoideSuédé^ Un Prince ppdùvre^ fi feim 
yfefl^pas fort redoutable. J&nfbâihiffasit ^h 
^ues mHlIé^s d'èom^s 'UU Roide Bt^t^eM^ 
ieqiûlUtft'inguim^'mfairi^rà QH^ave è^peftf 
Mpf^^à'/ltkiéfatdrTs Im-ntémeX^d'k venir «H 
ficoùrs ^dè's^mtes: • < £>s Mintflirei J& les .GUSir 
ders de PèrdîlfftTtd le crôibient) tcHciûfcnf 
fupéPîeur à toiite* les PùiflSiufces de TËuro^ 
pe , que qùebqu^un alant âeinandé à Kuil 
tf^ux; fi kîCôhfeil de Viennç i^âéchUïbét 
iad&z fur roppofltro» que les R<yï8 de îFra» 
ée&de«tfédé^ les m>vlritc*8-'Ume$ ficftes 
Suifles pdtïvoîent former aux vaftw pi'èjoiis 
de TEmpef^f, rofficier ÀHemànd:répdn« 
dît en \\^\xÇÇix\i\^xèttx de fi foiblès ennemis 
ne font pas grande peUr à un Empereur qu\ a fitb^ 
jitguér/îllemagnèiCei hoinmeparloU felpnief 
fencimens de Walfteîn , danè la corifidcoco 
duquel il étOitv • >■ . '; , ..:^i 

lÀ pâîx' fut côttcluô à Lubec: ver» Ja fita 
eu mois dé Mai entre l'Empereur &le Roide 
Dânnemark. Celuî-ci t^btînt des conditions 
plus honnêtes & pliisavantageùfes, x\nt fês 
difgraces durant la guerre wécedente, ne 
hii pennettoîént d*elpérefé Une feule ciu)(e 
fit tort à la réputation de Chrîftîan.i Ou-* 
bliant que les Princes de la Maifon deMe-< 
Itelbourg avoient attiré for eux la colère de 
F 6 rEm- 
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f^9* -l'Empereuc en' fe déclarant pour iîï; Majefté 
Danoife, elle facrîfia leurs intérêts' à Wal- 
fteîn quî Youloh profiter de leur dépouille. 
'A cela. près, on loua Chriftian d'accepter 
\m Traité par lequel il rentrôiten poflfoffion 
de tout ce qu'il avoit perdu, & obtenoît 
- encore on tieuvel impôt ftt^^E^be^ A ce^ 
conditions, le. Danois prômeitiiit de ne fe 
mêler plus des affaires de TEmpire , & res- 
tîtuoit les Evêchés dont il s'était emparé 
dan^ la baffle Saxe. La jouïflàçce de TAr- 
ichevéché de Bremen fur.ftul^^j: Imffée à 
un de fe&fifej GuftàveAdolpl|Q^,RiCti de Sué- 
tek prenoit intérêt à 6€f .iqïii.fi^n^gi^loit à 
LuBeev! zOotrcîfquUl éfloitv^^JMeftion de la 
pciffartce que l'Empereur prétendoit fe re- 
ferver dans la^Jafl^e Saxe ;> & dan? les ports de 
l'Océan &de.laMerBalthique, y y avoitde 
laviiièChàielHgencei entre Ferdinand feGufta- 
ve i l'occftfiôn 4é k ville de Stralfund ^ que 
celuîî-cîptrénoitibust la pcoieftion. Il envoie 
deigi'Pl("THpôtentiaîresàLubec faire des pro» 
profitions' & dés demandes à l'Empereur. Le 
Duc de Ffidland leur refufa^es paffeports 
avec.une extrême .hauteur , foit qu'il crai- 
gnît que l'itltervention du Roi dçSRédequi 
dcmariderok: deschpfes qi^^oii ne voudroit 
pas accorder , ne retardât la conclufipn d'une 
aflfalfeque la Coui* de Vienne voulpic finir au 
plutôt ave<i le Dannemark; foit que Walfteia 
fût bien aife qtie l'Empereur eût. quel que fu- 
jet de quereller le Suédois quand on le ju- 
geroitàpropos.Undes Plénipotentiaires de 
Guftave aiam: écrit jaux Coramifla^res Impé- 
riaux de l'aflemblée.'de Lubec , pour fayoir la 
raifon qu'ils avojent d^ refufer ainfi d'ad- 
metcreleS'Miniftres du Roi foji mé^^i 3 qui 
: pre- 
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-prenoît intérêt aux affaires agitées dans les l6a^ 
conférences , & qui ne fouhaîtoit que Téta- 
bliflement d'une paix folide & durable dans 
la baffe Saxe, on lui répondit, après l'avoir 
fait long-tems attendre , que Sa Majefté Im- 
périale n'avoit pas donné pouvoir à fes Mi- 
.niftres d'accorder des paffeports àceuxduRoi 
de ouéde, ni de traiter avec eux, & que fi Gu(^ 
tave avoit quelque chofeà propofer pourlc 
bien public & pourrétabliffementde la paix 
dans le Nord, il devoits^adrefferàPEmpe- 
reur même & envoier fes MinîftresàVienne. 
Le Roi de Suéde ne prévoioit-il point avant 
fa démarche, que fes Plénipotentiaires ne 
feroient ps^s reçus à Lubec? Bien aife de 
trouver un prétexte fpecieuxde fe plaindre 
de Ferdinand fis de lui déclarer la guerre, ne 
les expofa-t'il pas volontiers à recevoir un 
pareil affront ? Bien des gens crurent que tel 
fut le deffçin du Suédoi«^^ 

^ Dans le tempç même que fa Majeflé Impéri- j,^^»^ ^ 
aie Goncluoit fon Traité de paixavec leRoi de po,î?fa^î^ 
Dannemark,on dreffoit à Vienne unEldit qui tutioii des 
devoit porter un coup mortel aux Proteftans, ^^^^ ^j^cie* 
& rendre TEmpercur encore plus puiffant. Jccupéfpar 
Les Evêques d'Augsbourg& de Confiance, les Frote. 
& KAbbé de Keifersheim s*étant plaints au (^"«.«^«P"»» 
Collège Eleftoral durant la Di^jce de Mul-p^^|f/^ 
Jîaufpn Tan 1627. de ce que le Marquis d'An- Mercure 
fpach&lepuç deWirtenU)erg leur retenoient ^'*^'"'^^'** 
Quelques monaftéres & certaines prébendes, Hiftoiredt 
les Catholiques ip^omains prirent cette occa-/f Con/pira^ 
Con de propofer la reftitution de tous les^^^r^JJf^^^- 
Wenf Ecpfefiaftiqu^^ Qf;cupés par les Protef- slrr^in. 
tans depuis, le Traité de î'altau fait en i^^^^Mémoires de 
fous i'l<:iî^èreur C^çles-Quint , & confirmé , ^^•f^*- 
depuis djfpf ^ D\ètekefter,ale d^Augsbourg,*^. z%s. 

F 7 OÙi^x.zpi, 
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Puffer 
Comment, 

RtrumSue- pereur craîgnoît alors les fuites des mouye- 
2^^fu». mens du Roi de Dannemark & de quelques 
Nani Hi/?*. Princes delà baflTe Saxe. Mais Ferdinand qui 
riaTeneta. fe croit maintenant fupérieur à tous les en- 
1619.^^ nemis de fa puiflTance , prête d'autant plus i^o- 
lontiers roreille aux infinuations des Ecclé- 
lîaftiques & des Jéfuîtes, qui fe preflToietic 
iaus ceflè d'ordonner la refti tutîon propofée 
à Mulhaufen, que le Duc de Bavière & les au- 
tres Princes de la ligue Catholique alTèmbléis 
à Heidelberg, luiprométtoîentduffeeours, 
en cas quélesProtefta'nsrefufaflrent d\)beïi»à 
fes ordres. L'affaire fut àinfirefoluë dans lé 
Confeil de Vienne. Il y eut feulement quel- 
que diverfité de fentîmens fur l'exécution 
du projet; Les uns cqnfeilloiônt d'aller {^iéi 
àpied,& de cpmtpencôrpar ceuxquî feroîent 
moins capables de rçfifter. Sf taus 'n^atta^tiez 
pas les EleSeurs^ ni Quelques Ptîiicefplui puifi 
fans y difoient ceux-ci, on veut ialj/h'a faire 
d'abord. Les fothks dèpouillitfe plaindront dè$ 
autres qui lés abandonnent . Nouvelle divifion dans 
k parti Proteflant^ qui le rendra ettcare fnàhtit 
redoutable. 'D'autres étoîént d^aVis ^néfaifs 
. . fhire cette diftiuftion ^ les Catholiques par- 
tàflent lèà tms aprèrles autres léuts plainte^ 
'aux Tribunaux fouVèrnitis de rEtnpire ; & y 
pouffui vîffent tantôt la fcftitùtiolfd'iin ^yë^ 
ché & tantô,t d'une Abbaïe.OwcwiA?, difbît- 
on , paroitplus douce ^ plus }uridiqi4é\^ fufeité 
àde moindresHnconvéniem.Onrtffreratùùt^vec U 
temps ^ & rEmùereur ppurfa ménager les Prin- 
ces Proteftans dont il aura bèfoiny en airùaftt 
les pàurfuiteti ou bien en retardanflè" décijkm- 
du procès. Les 
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•Les deux avis étoient bons. Mais Ferdi- 
nand éblouï du fuccès de fesentreprifes pré- 
cédentes, & prévenu par fes Jéfuites, ne 
vouloir plus devoir fe contraindre , ni gar- 
der aucunes mefures. Il pu lie un Edit par le- 
quel il ordonne généralement à tous les Pro- 
teftans de reftîtuer aux Catholiques les Ar» 
chevêches, Evécbés^ Prelatures ^ hôpitaux ^ Ô? 
tous les autres biens Ecc/efiafiiçues occupés dt" 
puis le Traité de Paflau; foit que ces bénéfi- 
ces dépendîflent immédiatement de l'Empi- 
re; foit qu'ils fuflent fous lajurifdiftionde 
ceux qui s'en étoient emparés, ^n déclaroit 
dans le même Edit que tous les Princes ou 
Seigneurs Cî(thoHques avoient droit de chaf» 
fer de leurs Etats ceux qui profeflbîent une 
autre Religion , & que la Paix HeligieufeAt 
l'Empire comprenoit uniquement les gens 
qui. fuivoîent laConfeffion d'Augsbourg.Les 
Calviniftes fe virent aînfi privés du libre 
exercice de leurReligîon en Allemagne. L'E- 
dit enlevoit aux Froteftans deux Archevê- 
chés , Magdebourg & Bremen, douze Evê- 
chés dont les plus çonfidérables étoient Of- 
ïiabruck, Halberftat, & Verden, enfin un 
grand nombre cîe bonnes Abbaïes & de riche? 
"Monaftéres. L'Empereurprétçndoit donner 
à fon fécond fils & mettre dans fa Maifon 
Magdebourg, Bremen, Halberftât.& tous les 
meilleurs bénéfices. Les bons Pères Jéfuites 
s'accommodent des moins confidérablesqul 
ne fe trouvent pas à la bierifeance de Fer* 
'dînand. La plu$ grande ghire deDjeu le deman* 
"de à leur avis. Jean George Electeur de Sa:çe 
dont le fils eft Adminiftrateur de ^agde- 
*bourg, & les autres Princes Proteftaps, ont 
beau crier que l'Empereur n'a pb droit d'or- 

don- 
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1639». donner une chofe qui ne peut être décidée 
que dans une Diète générale de TËmpire^ 
Ferdinand nomme des Commiflaires pour 
l'exécution de fon Edit en diverfes Provin- 
ces , & fait marcher Tes troupes & celles de la 
ligue Catholique pour prêter main forte con* 
tre ceux qui refuferont d'obeÏF. 
^ Jean George connut alors la faute irré- 
parable qu'il commit en aidant l'Empereur 
à dépouiller Frédéric Roi de Bohême , & 
n'eut rien à répliquer auxPrincesdel'union 
Proteftante,qui lui reprochèrent que fesfauf^ 
fes démarches étoient la caufe de tous-ces 
malheurs, qui fe^^ient peut-être fuivis de 
la ruine entière de la Religion Proteftante. 
Car enfin,.ilétoît à craindre que l'Empereur 
maître abfolude tout, n'entreprît bien-tôt de 
ladétruire pour inful ter davantage à ceux de 
la Confeffion d'Augsbourg. L'exécution du 
nouvel Edit commença dans cette ville. L'e^ 
xercice de la Religion Proteftante y.fut même 
.interdit. Le Duc de Bavière plus occupé de 
fes intérêts particuliers que de ceux de laRe- 
ligîon & de ^'Empereur , fait adroitement 
propofer àFerdinand , d'établir un Préfet de 
J'Empire dans chaque ville Impériale, &que 
les Eledleurs Catholiques voifins ,. aient je 
ne fai quelle furintendance fur ces nouveaux 
Officiersi Cefi le mohn le plus fur de réduire 
des Villes dontplufieurs font Proteftantei^ difoit-^ 
on à l'Empereur de la part de Maximilieiu 
On s'apperçuf à la:Cour de Vienne que l'avis 
du délié Bavarois ne tendoit àrîen moins 
qu'à le rendre maître d'Augsbourg^ de Ra- 
tisbone , de Nuremberg & de queliques au- 
tres villes qu'il trouvoitàfabienféance. Fer- 
dinand ne donne pas dans le piège. H veut 

être 
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être feul maître en Allemagne & n*a nulle 1629. 
envie d'augmenter la jurifdiftion 6c lapuif- 
lance des Eleéleurs. 

CharnaflTé alla de Dannemark au camp du Trévccn. 
. Roi de Suéde en Pruffe, où ce Prince con-yeiasué- 
tinuoit de faire la guerre au Roi de Polo-îjjyttc. 
gne avec beaucoup d'avantage, LeMiniftre 
de France avoit ordre de promettre à Gulla- 
ve une penfion confidérable par an , en cas 
qu'il voulût rompre avec l'Empereur & paf- 
fer en Allemagne, de rendre l'entreprife fa- 
cile en fkiÙLpt efpérer que Louïs déclareroît Afereur^ 
en même temps la guerre à Ferdinand, &f^jpf*"' 
que le Duc deBaviére & lesPrinces de la ligue Mémoires dt 

• Catholique jaloux de la grande puîflTance de Sfrer7>i»./. 
l'Empereur & chagrins des entreprifes conti- comm^^-^ 
lîuelles de Walftein Duc deFridland, demeu- RerumSut- 

• reroient volontiers neutres, pourvu qu'on ne Ji^^j»*- 
témoignât point époufer les intérêts de Fré-^^J^,^ 

: deric Roi de Bohême au préjudice àijB^LVZriareneta 
rois , & que les Suédois ménageaflènt les Ca- ^» ^'^'• 

. tholiquôs Romains, enfin d'exhorter Gufta- 
ve à s'accommoder avec Sîgifmond Roi de 

. Pologne , & d*offrir à l'un & à l'autre la mé- 
diation de Sa Majefté Très - Chrétienne, rïrnr/^ 5»- 
Guftave écouta fort bien les propofitions.^j^^jr^^^"* 
L'intérêt particulier defaCouronne,ravidité T^omeriK 
d'acquérir de la gloire en attaquant la puis- /)tfi. 167. 
fance la plus redoutable de TEurope, le zèle*^** 
pour la défenfe de la Religion Froteftante 
menacée d'une prochainedefti^uftionen Al- 

. lemagne ^ ces motifs difFérens excitoîent. le 
Roi de Suéde à pafTer dans la baffe Saxe, & 
à s'oppofer au projetque l'Einpereur formoit 
de fubjuguer entièrement ce Cercle confide- 

. rable de l'Empire , & de fe rendre maître de 
la mer fir du commerce. Le Roi de Suéde 

avoîc 
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i629# avoît Aé]^ écrit aux Elêéleujfs une Lettré ijài 
parut comme ravant-couriére dlinManîfelle 
& d'une Déclaration de guerre II y expofôît 
les raifons qu*il avoîç eues de prendre la ville 
ât Stralfùnd fous fa proteélion , fe plaignoit 
de ce qu'on n'a voit pas voulu recevoir fes 
Mîniftres aux Conférences de Lubec , prîoit 
*Ies Eleftéurs d'intérppfer leur autorité au- 
près derEmpereur,& de le preffef d*ôier tous 
les fujets de défiance & de jaloufie donnés 
aux Couronnes du Nord, & particulièrement 
à celle de Suéde; tiéclaroît enfin que (î Sa 
Majefté Impériale dîfferoit plus long-tems 
d'avoir égard aux juftes remontrances' d'un 
Roi voîfin & allié de TEmpire^qui ne deman- 
doit que rétablîffement d'une paix fure & 
durable ^ il feroit obligé d^oppofer la forcé & 
les armes aux projets de Ferdinand , & qu'en 
ce cas les fuitejs d'une guerre juftement en- 
treprife , ne poùrroieht pas être imputées à 
la Couronne de Suéde. .. . - 

, L'Empereur encore plus fier depuis laré- 
duftioiï duRoi deDannemark, femocque des 
menaces de Guftave. On fe flatte qu'en fai- 
fant pafïèr un corps corifiderablede troupes 
en Pruffe au fecours du Roi de Pologne , le 
Suédois fera bien-tôt chaffé & contraintà dé- 
fendre fon propre Rôiaumé, que Ferdinand 
méditoit encore d'attkquer conjointement 
avec Sigîfmond , qui répetoitla Couronne de 
Suéde comme lui aian tété irtjufl:emem ravie 
jpar Charles père de Guftave. Avnhem Maré- 
chal de Camp fous Walftein eut ordre de con- 
duire quinze ou feize' mille hommes enPrus- 
fe. Le Général deTarmée Polpnôifé aîant 
joint les Impériaux, on'marcha droit a l'enne- 
mi, & Guftave eut du desavantagé dans une 

ren- 
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rencontre. Il fût naême en grand danger d'y ^ 
perdre la vie. Je ne me Juts jamah trouvé ^ ^9* 
dans un endroit plus chaud «^ d\i'\\ enfuîce. 
Mais je ne fuis pas fâché 4'* avoir eu uneoccafîon 
de connoitre les gens de F Empereur. Cette cir- 
conftance m'avertît de rendre ici juftice à la 
bravoure d'un Officier François , dont le Roi 
de Suéde fut fi charmé, qu'il voulut connoî- 
tre un Gentilhomme qui avoit été fur le point 
de le prendre prifonnier & de le tuer môme. 
Je parle de Claude de Létouf Baron de Sirot, 
qui par je né fai quelle avanture, fe mît au fer* 
vice de l'Empereur, & devint Lieutenant 
Colonel du Prince François Albert de Saxe 
Lawembourg. Voici comment Sirot raconte 
lui-même une avanture qui lui fait beaucoup 
d'honneur. Le Roi de Suéde^ diiAl^éloitàla 
tête d*un régiment & fe batth comme une fimpie 
fotdat. Il faillit à me tuer , &feu s'* en fallut que 
je ne lui rendiffe la pareille. Aiànt porté par terre 
le Cornette du régiment , Je voulus enlever fon en* 
feigne. Le Roi de Suéde qui vernit de la milée con* 
nut mon deffein , s* approcha de moi^ & me donna 
un coup de carabine dans F épaule droite ^ au lieu 
de mecaMrlatétecommèilleprétendoit. Mefen- 
tant hlej/i , je pris un de mespiftoletsqueje n*avois 
pas encore tiré . & voulant aujjilui donner dans la 
tête 5 je brûlai feulement fes cheveux. En remuant 
la tête aupaffage de la balle , il fit tomber fon cha" 
peau parterre.. Mon valet de chambre le ramaffa 
'&mçie donna après le combat. Si favois fû alors 
'que c'étoit le RoideSuede , // m'aurojt été facile 4e 
f arrêter^ de le faire mon prifonnier. Quelques 
Officiers de l'armée Suedoife pris dans cette 
occafion , reconnurent le chapeau deGulù- 
ve , & Arnhem l'envoîa au Duc dcFridland 
avec quatre pièces d'artillerie. 

Si- 
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idap» Sîgîfinond Roi de Pologne vient enfuîte 
à Tarmée avec les Princes Ladiflas & Cafl- 
mirfesdeux fils. Sa Majefté Polonoife-^ Pour- 
fuît Sirot, ùropofe au Cénéral de r Empereur 
d'aller cher cver le Roi de Suède ^ qui s" étoit retran- 
ché à Mariembourg , & de tenter de Ty forcer 
avant qu^ il fe fût fortifié. Mais le vigilant Gufla- 
ve ayant defipulj/ans ennemis fur les bras ^ fut 
jfrofter des buit jours de tems qu'on lui donna. Ses 
retrancbemens fe trouvèrent fi bons qu'il fut im- 
fojfible de les furmonter. Le Roi de Pologne les 
attaqua inutilement plus d'une fois ^ & toujours 
avec grandeperte des fiens. Latentathed* attirer 
Guftave à une bataille générale ^ ne rèujfit pas 
mieux. Bien informé de la force defes ennemis , // 
fe tint fermedansfes retrancbemens^ ^jamais on 
neput Pen faire fertir. Cependant lesFolonoîs 
& les Impériaux s'afibiblifTent. Les maladies 
emportent un grand nombre de foldats, &Ia 
mésintelligence fe met entre les deux, na- 
tions. Les Miniftres de France & d'Angle* 
terre profitent de l'occafion &propofentune 
longue trêve, dans ledeflein de procurer à 
Guftave la liberté de pafler en Allemagne. La 
Noblefle Polonoife chagrine contre les Im- 
perîaux,oblige Sîgifmond à entrer en négo- 
ciation. Des tentes fedreffenteiure les deux 
camps., & la trêve eftbien-tôt conclue ptour 
fix ans à des conditions honnêtes & av^an- 
lagçufes au Roi de Suéde.. 

Il voulut abfolument voir Sirot , &.s'èn- 
a*etenir avec lui avant Touverture des*Con- 
£ërences. Guftave fit mille carefles au brave 
François.. Il lui reprocha qu'il avoit préféré 
lefervice de l'Empereur naturellement en- 
nemi de laFrance , àcelui de Suéde^ & le ten- 
. ta de quitter l'armée Impériale & de paflèr 

dans 
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dans celle de Suéde , où il auroîc un emploi 1629» 
plus confidérable Ilfaudra que vous abandon-- 
niez dans peu de tems le fervke de F Empereur^ 
dit Guftave à Sirot. Si je fais la paix avec la 
Pologne^ le Roi votre maître gf moi déclarerons 
bien-tôt conjointement la guerre à F Empereur^ ' 

Sirot s'excufaen honnête homme, & dit 
qu'il étoit engagé d'honneur & de parole avec 
le Prince François Albert de Saxe Lawem- 
bourg, dont il commandott le régiment, & 
que fon Colonel paflbit en Italie avec les 
troupes que Ferdinand y «nvoîoît. Promet* ' 
tez-moi du moins j repritleRoide Suéde, ^ue 
vous me viendrez trouver , dès que vous aurez re- 
mis le régiment à votre Colonel. Sirot ne put ' 
Çt défendre alors d'inlînuer à Guftave, qu'il 
auroit l'honneur daller fervîr un fi grand 
Prince , auffi-tôt qu'il lui feroit poffible* 
L'Officier François y alla en effet. Mais 
îl trouva le Roi de Suéde malheureufement 
tué à la bataille de Lutzen. Sirot eft fameux 
par fes avantures prefque femblables avec les 
deux Rois du Nord, Deux ans avant celle- 
ci , le Roi de Dannemark perça d'un coup de 
carabine les habits de Sirot dans une efcar- 
mouche, & Sirot tua le cheval de Chrîftian, 
Ce Prince brave &genereuxvouiutfaVoir le 
nom de celui avec lequel il s'étoît battu ,& 
lui fît dire qu'il eftimoît le courage & la ver- 
tu dans laperfonne de fes ennemis. 

La trêve conclue entre les Rois de Po- sWge& 
logne & de Suéde , étoit un grand achemine- ^o\fl^^„^ 
ment au deffein formé par quelques Puiffan- par Frédéric 
ces de travailler tout debon àrabaîflTement HcnriPrincc 
de la Maifon d'Autriche & à la délivrance ^'^'*"«^* 
des Princes d'Allemagne opprimés. La Cour 
de Vienne reçut la nouvelle de cette trêve 

avec 
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lôay, avec aflez d'indifférence; tant on ymépri- 
foit le Héros que Dieu deftinoit à mettre 
Ferdinand pour la féconde fois furie point 
d'être perdu (ans reflburce, & qui l'eût ruiné 
en effet, s'il eût pris de meilleures mefures 
Mercure ^?^^^ f^^ premières viftoîres. L'Empereur 
Franfùh & le Roi d'Efpagne furent bcaucoup plus 
lî^'- wa ftt^fibles au mauvais fuccès de leurs armes 
nlr^'^a'. dans les Païs-Bas, & ^la.prife de Baîfte- 
L.F^ii. ' duc par Frédéric Henri Prince d'Orange, 
ï^i^- Capitaine Général des armées des Etats-Gé- 
' néraux des Pf ovinces-^Unies* Ce brave & ex* 
périmenté Guerrier n'avQic rien fait d'écla- 
tant depuis la mort de Maurice fdn frère; foit 
que lapréfence d'Ambroife SpinoUdiwis les 
Païs-Bas Catholiques, arrêtât l'exécution des 
projets de Frédéric Hefirî pour dédol^ioager 
la République & la Maifoti d'Orange de h 
pertç de Breda; foît que les Etats-Gétiféir^ux 
obligé$ à de grandes dépenfes , afin defou^ 
tenir, tè Roi de Dannemark danaltïbïifièS*' 
xe 5 & de s'oppofer au defleîn prîsi Madrid 
& à Vienne de ruinât IçUr commerce dans le 
Nord , ne puflent faire- d'affezgrands efforts 
du eôté.de la Flandre & du Brabant, Mai« la 
prife delà FloceEfpagnole dans^lçs Ind^Oc- 
cidentales ()ar l'Amiral Hein, aiantdonné.de 
nouvelles forces à laRépubli<iiïe , & diminué 
confide^âblement celles du Roi Catholk^ue^ 
lequel s'affoiblit encore Jui-mêaie en rappel* 
lant à Madrid le Marquis Spinda , feul capa- 
ble de bîen défendre lès Païs-Bas de la doçri- 
natîon d'Efpagne ; les Etats Généiraux réfo- 
lurent d'entréprendfe cette année quelque 
chofe d'important, & de donnera Fré<teric 
Henri une armée de trente Inille homiœs» 
Il iaveftit Boifleduc le premier jour deMai 

& 
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& fit voir qu'il n'avpitpas oublié ce que Mau- 1620^ 
rice lui avoît appris de Tart d'affiéger & de 
prendre les places les plus fortes. Le com- 
mandemenc de Tarmée deftînée à faire lever 
le ûége, fut donné au Comte Henri de Ber- 
gue, qui s'étoîtdiftinguépar faprudence,par 
fa valeur^& par fon habileté dans lespremîers 
emplois militaires fous Ambroife Spinola. 
Mais les Officiers Efpagnols voîoient avec 
une extrême jaloufie un Général Flamand à 
leur tête: c)iagrîn, dit-on , qui fut une des 
çaufe§ principales du niauvaîs fuçcès de cette 
campagne^,& des avantages que les Etats-Gé- 
néraux des. ProvipcesrUnies remportèrent. 
Grpbendor^c Gouverneur de Boifleduc fou- 
tint le iîége avec beaucpup ^de prudence & 
de courage, quoique fagarnifon ne fût que 
d'environ trois mille cinq cens hommes, 
Bergue s'^pppoçhe de la place aflîegée vers le 
commencement dç Juillet à la tête de vingt- 
trois mille bornâmes , & prétend forcer les 
lignes & les retranchemens du Prince d'O- 
range, &jetter deux mille hommes dansBois- 
leduç. On attaqua Frédéric Henri plus d'une 
fois inutilement. Le Comte perdit alors tou- 
te, efpérance de réu^Iîr dans fon entreprife. 
Changeani; toutàcoupdedéflein,il refolut de 
faire une puifliante divçrfion,& d'obligerFré- 
deric Henri à lever lefiége , & à venir au fe- • 
co^rs des Prpyin/çes-0uîes , dans lefquelles 
Bergue efpéroit d'entrer bipn avant, avec un 
renfort de dix-fept ou dix-huit mille hommes 
des troupes deirJEmpereurquele Comte de 
Mantei;uculi &. l^r.Comtei Jpan, d^ NaQàu 
amenoient» Les deifx armées fe joignent 
danslepaïs de Çlevesyfe féparent.enfuite, 
jettent l'épouvante dans Unçecht^font trem- 

* bler 
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i^ôaç, bler Amfterdam,prenent quelques places, & 
s*avancent dans le Veluwe ^ & femblent vou- 
loir prendre des quartiers d'hi verau cœur des 
Provinces-Unies. Les Etats-Généraux ef- 
fraies foUicîtérent le Prince d'Orange de le- 
ver le fiége de Boifleduc , & d'accourir au fe- 
cours du pais menacé d*une terrible in vafion. 
Frédéric Henri pourfiiitfon entreprife , foit 
qu'il ne veuille pas abandonner une conquête 
qui lui paroit certaine; foit qu'il y ait une 
intelligence fecrete entre lui &c Bergue mé- 
content desEfpagnols. Le Comte Erneft de 
Naffau va feulement avec quelques troupes 
détachées par le Prince d'Orange, ramafler 
les milices dupaïs^ & tenter de s'oppofer au 
progrès des ennemis. 

Une chofe déconcerta beureufement Ber- 
gue & les Généraux des troupes Impériales^ 
Un Officier HoMandois Gouverneur d'Eme- 
ric,furprend Wezel dont les ennemîsfaifoient 
leur place d'armes. Bergue & Montecuculi 
^ étourdis de ce coup imprévû,craignent qu'on 
ne leur coupe les vivres , t& que lepaflage ne 
leur foit fermé , quand ils voudront s'en re* 
tourner. Ils fe retirent promptement vers les 
Païs-B^s Catholiques , & laiffent le Comte 
Jean de Nafïàu pour obferver les démarches 
de rennemî. Cependant Boifleduc vivement 
preffé par Frédéric Henri eft contraint à ôapi- 
tuler,& Jean de NaflTau ne peut demeurer plus 
long-tems fur les terres des Etats-Généraux, 
Dès que les Efpagnols & les Impériaux fu- 
rent hors du païs , le Prince Guillaume de 
Frife , jBt de fl grands progrès duçôté-de la 
Weflphalie & dans l'Eleftorat de Cologne , 
que rEmpereur qui s'étoit flatté d'envahir 
"quelqu'une des Provinces-Unies , fut obligé 

de 
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de penfer à la défenfe des terres de l'Empire 1629. 
& fur tout du Palatinat* Les Efpagnols rebu- 
tés de leurs pertes continuelles , cfFrîreat 
alors une féconde trêve aux Etats-Généraux. 
Quelques-uns étoient d'avis de l'accepter. 
Mfaîs la fin de la guerre ne s'accommodoît 
pasavec les înt^êts du Prince d'Orange. Se- 
condé par les Miniftres du Roî de France & 
da Sénat de Venife, qui craignent que l'Em- 
pereur & le Roi d'Efpagne délivrés d'une 
fuerrefort embaraflànte^ ne dépouillent le 
)uc de Mantouë^ & ne fubjugent l'Alle- 
magne & ritalie , Frédéric Henri fait rejetter 
lapropofition d'unetrêve,àlafinde laquelle • 
la Maifon d'Autriche devenue plus puifTante, 
emploîeroîttoutesfes forces contre les Pro- 
vinces-Unies. 

Les Etats-Généraux fe rendirent d'autant teHoîde 
plus volontiers à ces remontrances, que lej^*"^^''* 
parti Réformé entièrement réduît,.nedon-^rre à Tes 
nant plus d'inquiétude & d'occupation à Sujets Ré- 
Louïs, on efperoit qu'il emploieroitdefor-^^"^*^** 
mais toutes fes forces contre l'Empereur & *"^^^ *^' 
le Roî d'Efpagne. L'Europe regardoit avec 
admiration la promptitude avec laquelle fa 
Majefté Très-Chrétienne, après les avanta- 
ges remportés fur le Duc de Savoie, venoît 
de forcer en peu deten;isleDucdeRohan& 
ceux de fon parti à recevoir les conditions 
qu'elle voulut bien leur accorder. Elles au- MémtWeiit 
roient été beaucoup plus dures, file Cardinal.^'^^^- 
de Richelieu inquiet du pairagedesmeilIeu-£)*,/fottrii« 
res troupes de l'Empereur en Italie, rCt^tméme/HrUt 
craint le defefpoir des habitansdeplufieursf;;^^;^ 
villes, dont chacune étoit capable d'arrêter i^m/iri 
le Roi plus de trois mois. Nous voici enfin ^'>?«>«>«^-p 
arrivés à l'oppxeffion^ de ce qui reftpit eu-^f^};2 
T(mt FI* G coxt jTittmQ Si- 
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iSap. core de liberté en France, après la prîft de 
riMemorie ^^ockke\i&:, je vcuK dire, à. la ruine totale 
recondite! àxx parti Réformé ^ & à la reduÀion de toutei 
Tom, VI. les villes de la même Religion , qui perdirent 
pai»6ti. leurs fortîficationfi & leurs privilèges auffi 
bien ^e la Rochelle. Achevons ce triAa ré* 
cit , & préparons*naii6 à voif le frère unique 
du Roi héritier préfomptif de la Couronne, 
les Princes » les grands Sei^eurs & les Pjirle*- 
aens fubir le >oug d'un efclavage honteux* 
Si quelqu'un refufè déformais de plier fous . 
- Fau tori té de Tarrogan t & vindicatif Cardinal 
lïe Richelieu, il lui enco&terahvie^ opdn. 
* noins la l%erté. Heureux celu^i qui pourra 
s'édiiq;>er^ &aller finir fès jours dans un long 
& pénible exili Suites déplorables , mais né* 
ceflaires de rétabllflement du p<Mavoir abfo» 
kl'; tranchons le mot, de la Tyrannie. 

Avant fon départ de Suze, Louis avoit 
envolé le Maréchal 4e Schomberg à Valence 
en Dauphiné, recevoir les troupes qui ve* 
noient du câcé delaBreflë& duLyoanpis^&i- 
i« avancer le canoa& lesmunitionsdeguerr^, 
& conclure peu&>être je ne ùà i|ad traité avec 
«a GentiMiomoie Réibrmé qm joffrok de 11^ 
▼rer le Vîvaret«; & qui reçut en effet vingt 
mille écus^[>our récompenle de fafxcrfidie» 
Lres uns le nomment CbevriHc & d^autres 
Cbdbritk. Le Duc 'de >Montmoresuri eut or- 
dre de prendre âoioo & joindre enfulte 1^ 
Roiai/iec fts trou^^es. Lç Mai^éd^al d'Ëtrées 
aMa faine le dégât à Nîmes ; le Prince de 
Coodé & le Ducâ'£per«KMiÀ Montatdaan , le 
DncdeVemadiMiràCaflres;^ le Comte ede 
Noailtes à Mittiaud. Six armées qm faifoieit^ 
j^us diKinatuMè tnUU iommes, dit le Ihie de 

KohM^ fimdm /kmm^ mém f^ms^ ofuec 
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*tànquanpe canons , avècaffiz de psuèr^pour fh^ i6à^^ 
^înquanPe mille coups ^ QP éivee hs prewfi&ns dA 
vivres nécsjffkires à celle qui devait agir dam le baf 
Languedoc. Ce fi^ alors que les éMfaires de lé 
èourdam Hos vOk^^eprPi^^Pemêragêl &prçpofè{ 
rentdes accommodemens particuliehs afin Ù^inpê^ 
^^ér ièné'paiY genér^k>}Çhà^e des ^offe^ . 
'fàunàutés attaquée pé^ te digât^ dejffahdoif que 
famena£e une armée àfonfieèurs j ^menafmfdîe 
traiter avec la ÇeUr^ en cas def^s^ Lesfeifkè 
villes da Ntmès^ ^de^ Mmtaùhdn ne fne firent 
point uneparèp^mèHàèe. LUfeffidiedeCbewtl^ \ 

ie eau fa 4a perte de la ùflk di Privas , & ceHe dé 
Â André Mo^bnun ^ de bùit cèns^ hommeit d^ 
t^nguedoe. Bauvou^ ifp^s dvûk'faifj[apaix^me< 
^agéa celle des gens que fa^ok misa, S^ Ambrçi^ 
jfel Us furent des Ùrahurs éloquens è perfuader hi 
'mitres d'être auffi mèchans &atéffl1dcbesM^j^3ii 
^ ne trouvai pas t^n bommedattsle Ldn^uedoè^ 
ni dant les Cevennes^ qui vaukH fè charger ''aè 
défendre les villes d*/ilets ^i^Anduze^ hrsqiî^efi' 
tes furent menacées d^un flége ^ à moins aup je 
fie m^y enferma^ moi-même. Les ajimblées ait 
diverjes Communautés fe formèrent fius mesye^Jt 
& malgré rnoiy pour demander leur accommoder 
rnent particulier .B fallut lés draper par une affem^ 
tléé provinciale f (^ leur prohfettre ^e fl^'oeUe" 
Ici n*obtemit pas une paix générale , cbqqué vif*- 
Te pqurroit négocier la fienne. Fresque tous les 
'principaux au parti chercboient querelle entre 
eux^ ou bien avec mot, Pliifieurs s* accommodent^ 
(^ tous ne penfent qu^à fauver leurs perfonnei 
^ leurs biens du naufrage. Aucun ne fe met m 
peine de r intérêt général dé nos JSglifes. La ëe? 
folation des RéfoFHiés fotfs le'tégne que je 
décris, eftcertainementdëpk)fftbrê. Mais en 
liïaut les pkimes d'un Héf0e Èhrétien qui 
.1 G a facri* 
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1609* l'dcrifia fi généreufement & Ton bien & fa vie 
pour la défenfe de la Réfor mation en France , 
on eft beaucoup moins touché du malheur 
des gens qui fe trahiflent & revendent eux-- 
mêmes ^ en abandonnant le bien général de 
leur Religion. 

. Le Duc de Roban attaqué par cinquante 
mille hommes ne perd pas courage. L*Am- 
baflàdeur d'Angleterre à la Cour de Turin le 
rafluroit. La paix efi fait£ ici y écrivît ce Mî- 
niftre au Duc; mais elle ne durerapgs long* 
Umu On s* en va droit à vous. V armée n'efl pas 
en trop bon état. Si vous pouvez foutenir le pre^ 
mier iffort^ il y aura bien-tôt de grandes diver'^ 
fions en votre faveur. Du Clauzel qui s'étoîc 
rjendu de Madrid à Turin , enchériflbît fur 
l'Ambafladeurd' Angleterre.il promettoit une 

S rompt fecqurs d'armes & d'argent de la part 
u Duc de Savoie, ou du Roi d'Efpagne. Si 
ces bonnes paroles donnoient encore quel- 
qu'efpérance au Duc de Rohan , elles ne re- 
medioient pas à fes embarras préfens. Nîmes 
fy, Aimargues travailloient lentement à leurs 
fortifications» Ufez faifoit un peu mieux. 
Mais aucune ville ne vôuloit nourrir les gens 
de guerre ^ à moins qu'elle ne fût fur le point 
d'être^ aflîégée. Un dcsmoiensordinaîres«.dii 
Duc^quandil vouloit tirer d'une ville de quoi 
faire fubfifter fes troupes, c'étoit déformer 
îine emreprife fur quelqu'endroit voifinjdonc 
ia garnifon Catholique incommodoit une ou 
plufieurs villes Réformées. Il aflîége Corfon- 
»e. Mais outre que Rohan trouve la chofe 
plus difficile qu'il ne croioir, leMaréçhal d'g- 
trées vient au feçours avec fix mille hommes 
de pied ôç quatre cens maîtres. Le Duc s'étanç 
OiéijQieengag($ x^al à propos avecle Maréchal » 
.. ..■ ^ ' il 
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fl fîjten danger de receyoî^ uiï échec quî au* 1629- 
roit été fuivi de la ruïne entière du parti Ré- 
formé. Jamaîsguerrîernefut mieux que Ro- 
han, réparer habilement fes fautes j & profiter 
de celles de TennemL ir fe tira bien-tôt du 
mauvais pas. Voiant que les Réformiés des 
Cevennes & du bas Lattgiiedoc effraies des 

frandes forcesduRoi&delaprifedePrivas, 
coutoient les offres que la Cour faifoit d'un! 
accommodement particulier à chaque ville, 
Rohan les détourna de Taccep ter, en leur re- 
montrant que le Roi feroit bien- tôt obligé de ^ 
retourner au fecours de Caza! & de MantouS 
que les Généraux de l'Empereur & du Roi 
d'Efpagne alloîent înveftir,que les Impériaux' 
s'étoîent déjà enmarésde la ville de Coire & 
des paflages des .Grifons , & que Louïs preflTé 
de feçourîr fes alliés & de s'oppofer aux pro- 
grès de la Maifon d*Autriche, accorderoit in- 
failliblement une paix générale aux Réfor- 
més. C*eft un étrange embaras que d'avoir à 
conduire une multitude libre & fougueufe^ 
qui ne fe règle pas fur les lumières de la Raifo» 
& du bon fens. Lors que Rohan par fen adres- 
fe& par fa confiance obtiendra une paix géné- 
rale , ce? mêmes gens" qui veulent aujourd'hui 
femettre àladifcretiôn du Roi , crieront que 
le Duc les vend & les trahit, parce qu'il ne 
leur fait pas donner ce que la Cour ne leur 
auroic jamais accordé dans un accommode- 
ment particuHcrr Indigné d'une fi noire in- 
gratitude, le Duc préfenta fa poitrine à ces 
enragés, àiÇdXit: frappez^ frappez. Je veux bien 
mourir de votre main après avoir bazardé plus 
d^unefois de perdre tout mon bien & lavis pour 
votre J[ervice. 
JLre Roi fe rendît de Suzç à Valence avec un p^rf^L^ 
G 3 pe-tii 
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iê*i^ petit AOHibre de oây;aI#i'te..P6là il s^avAtkrff 

dafvs ie Vir^eu-^ in??flii| Privas capitale da^ 

j^émoires dils^ Provifice av€G Us ttoupe» que le Maréchut 

l!^!^.' ^® Scîiomberg & le Duc de Montmorenci lut 

jourtiaidê amenèrent» Le Cardinal de Rfcbelieu & 16 

Ma/fompier- ^arécbal de SaOTompierre viennent peu de 

^;^^*'*^j';iours aprtB otcc la uaoitië de l'Urinée d^Italie^i 

i<iWi/«/ti. 'L'autre demeura pour ladéfeûfô du Monfer-r 

€utiieupap sa« fousk conduite de Toif as 5 & pour laçons 

fHu?/ ferva^îon du paflî^e des Alpe» fbuslecom- 

cîiz/u 7» s^andement du Maréchal de Créqui» La prif^: 

de Privas eft fameuft par la ca*uelle exécutkM» 

qui s*y fit. Le Roi & fbn Minîftre en eurenii 

bonte« On accourir de faufl^s relations pour 

couvrir une aélion tehutnaifle^ Rich^lip^ 

voulut faire accroire ou monde qu'il n*y îisoit, 

Mémoires aucune part. Dfeu^'*afin^i0gmCenà\t'i\à2LX\^ 

four Servir une Lettre à Ifi Reine Mtre^de rie voir potMlêt 

If^mfmT ^^^^ Les fatigués & k trai)ail çu'ilfalh4à 

1619. ' êfukr durant fepi ou buitj^urs^ m' obliger en)Pt 

jj(///o/r* du ^ gardtr le lit le}9t^ du mMféfifr dà m mfir 

dumémtl rAÉi^s. La rigueur non yeimaire ijui s"^ ex^^ 

J619. ' cée^ &kbûnté dùtit It Rot t^feram regard de^ 

f'rrf ^ vUks qui fe rendront defirmms^^ fèront eomofirM 

Louis xni aux geni qu'il leur ^ hlwcâUppfufavantag^È^ 

L.XIII.. de fé founieitre auRoii fara attendre qu'on /#Jt 

Mémoires de y coutraigue. Si lÉ Cardinal m cOiifeilla pa* 

ti'XyiT' à Loûïs les violences & lies cruaiitéfteoraitii-»: 

viedamémeiÇti à Ut pTÎft de Prîvasj^ .il tCen fut pas du»; 

^- ^'» raoina trop ftché, de (bn propre aveu* Rlche-î 

mfclriVLt^ efpériB uaétoe qtt^Ues ptotitîtront UQr 

François, bott effet. A qûoi bon ce dégUiftment? L* 

l^r^' . c. Rc^î «ft plus ùmiit dans fa. Lettre à Marie 

MZrlrU^ Mtfdkîs. Il avoue rmicbemeni: que S.. 

ccndite. André Monbntn ©®it de fe rewire aVe* buifc 

Jat'J^^ cens hommes de fa garnifon, po*ifvûq«'o% 

6n\ Icw accordât la Vie I & Q**ela pfopolklon fut 

rejet- 



Digitized by VjOOQIC 



LOUIS Xm. Lïtr, XXVI. ï5t 
îejettée. Ces gem^ dît Louïd, étaient les melh i^^jot 
kursfeldats des Rebelles. Enksfaifant Sous pen- 
dre avec leur Commandant , on coupoH le bras drêit 
au Duc de Roban. Il n'en faut pas davantage» 
Cela prouve alTez qu'on refolut d'Intimider 
les villes Réformées ficd'aiFoiWir le Généraf 
ennemi par une exécution fanglante à Priva», 
Baflbmpierre & Pontis furent préfens à l'ac- 
tion. L'un en parle fort légèrement, & l'autre 
n'en dit rien , pour épargner la réputation 
du Roi. Je rapporterai le récit du Duc de 
Rohan. Ce Seigneur d'une probité recon- 
nue, eft plus croiable que Richelieu & fet 
HiftOriens flatteurs» 

Le Duc de Rjoban^ dit-il lui-même, aias^ 
appris les particularités du Traité fait avec h 
Carde des feauxpar Cbevrille ^ qui promettait di 
livrer le Fivarets moyennant vingt mille écus , ju- 

Îea qu'il ne fallait plus différer de fecourir cet44 
Vovince. Ilfaitpaffer à Privas S. /IndréMon^ 
brun avec cinq cens bommes de pied Q? douze mair 
très* Monbrun y anive beurtufemem^ aiantre^ 

pouffé Montréal & F Etrange gui Fattendoient 
$n de mauvais paffages avec plus de forces atiil n'en 
avait. Il trouve les Confuls de Privas affemblés of 
vec leurCanfeih On luiditquelesbabifans avoienf 
autrefois foubaité fa venue; mais que n'aian$ 

plus befoin defoldats^ les ftens feraient àcbarge» 
Comme ces gens faifoient di^cuhé de recevoir k 

fecours amené par Monbrun , ils^opinidira defem 
côté à le faire loger dans la ville. 'On mande Cher 
vrillCé II accourt en diligence avec ceux defafadion^ 
& affèmble incontinent le Confeil de la ville &d€ m 
la Pfovince , afin qu'on prie Monbrun de )i*en re^ 
tottmer^ ou du moins qu'an rabligè à prendre ce 

parti de lui-mime , par le mauvais traitement que 

Jesgensrecevrant. averti du confiât ^ JMffnbrtm 
G 4 /^ 
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i6aj>, ferettdàraffembléey & déclare qu'étant venupat 
ordre du Duc de Roban^ il demeurera jufquesà 
ce que le Général le rappelle. Cbevrille déchu de 
fes ejhérances^ dit qu^il fervtra mieux au dehors 
jjue dans la ville , puifque Monh^un doit foutenir 
kfiége , ^propoje de lever quinze cens hommes , 
dont il jettera une partie dans la ville ^ quand il fe- 
ta nécejfaire^ & qu'avec Tautre il empêchera que 
ks vivres ne pajfent facilement dans le camp des 
é^égeans. 

CepenàantleRoi fe rend k Valence avec peu de 
gens^ dans la p en fée aue leTraité duFtvarets eft 
conclu^ comme le Garae des féaux le lûiavoit écrit. 
Mais r arrivée de Mon brun aiant changé la face 
des affaires à Privas^ onfedifpefeaujiégede la 
ville &àla bloquer dans trois ou quatre jours. On 
effre à'Monbrun de la part du Roi ^ jufques à la 
la valeur de cent mille écus. Il les refuje génereufe- 
fnent , & fait une réponfe pleine de fentimens 
d'honneur Ç^ de probité. Le Gentilhomme au- 
quel le Duc de Kohan rend ici un témoî^a- 
fe fi avantageux ,' eft le même S. André Mon- 
run qui a rempli toute l'Europe du bruit de 
fa valeur & fa prudence à la défenfe de la ville 
de Candie aflîégée parles Turcs. LeDycde 
Rohan Taîant envoie à Privas , il fit refoudre 
les Officiers, ôcfesfoldats à foutenir brave* 
xnent le fiége, avec ferment que le premier 
qui parleroit de capituler, feroit tué: fer- 
ment toujours téméraire ; car enfin Tinterêt 
du bien publît oblige néceffaîrement de le 
rompre : Et cela ne manque prefque jamais 
• d'arriver , quand une place aflîégée n*eft pas 
fecouruë.Monbrun aflîgneles quartiers à cha* 
€un,ordonne les fortifications du dehors aux- 
quelles on n'avoir point travaillé avant fa ve- 
puëj & quoiqu'il ne les pût commencer que 
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le jour même que k place fut inveftie » il fie ^6%(f' 
une fi grande diligence, que fes ouvrages fu- 
rent en^ état de défenfe ; & quelques-uns réfi- 
fterentenejSet. 

Le Cardinal de SJcbelieu , pour fuit Rohan ^ 
arrive peu de jours aprh le commencement du fii* 
ge^ &prejjè Cbevrilk de tenir fa parole, four 
ne perdre pas tout-à-fait la recompenfe de fatra* 
bijon ^ celui-ci demande d^ avoir part au JUge ^ & 
offre d*yamener quinze cens bommes. On le prend 
au mot. llyvient; mais tout feul. Un trompette 
du Roifimme le lendemain les babitans de Pri» 
vas. Cbevtille ne manqua par de fe trouver ^ où 
k trompette fe devoit rendre. Il envoie un de fes 
Capitaines comme pour f avoir cequ^on venoit di* 
te de la part de fa Majeflè , ^ Je prépare àper" 
fuader aux babitans (Fentrer en négociation, 
Monhrun averti de ce quifepaffe , rompt les me* 
JUres de CbevriUe ^ fait retirer le trompette fans 
aucune réponfe , fir empécbe que les babitans ne 
délibèrent s'* ils capituleront^ ou non. Cbevrilk 
s^en va pour la féconde fois , arrêteletfoldatsdef 
fines au fecours des ajpégés , ditqtTU ks conduira 
lui-même , quand il en fera tems , fif rend inu- ' 
files tous les efforts de ceux que Monbrunenvoioit 
pour bâter ce renfort. Après que Cbevrilk fut 
firti de Privas^ BrunetSknduzequicommandoit 
cinq compagnies des Cevenne^^ rallie kstraifres^ 
& les poltrons qurfe trouvent danslaplace^ & 
eomplotte de- tuer Monhrun en cas qu'il refufe de 
fe rendre. Accompagné de fes parti fans y Brunel 
va dire au CommaMant qu'on le livrera au Roi , 
y- // s^oppofeplus long-tems à la capitulatim. La 
Confeil de guerre aianf approuvé que Monhrun 
s'abouchât avec Gordes Officier de Parmée duRoi^ 
anpropofa de la part de la Cour des conditions fi 
dures , que Monhrun ne voulut jamais les accepter'^ 
G s -Pf^ 
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m-ia Ariem ^r^kes & Jes ttfiprpcies finM. il f 

tnent repouffês^ ^pef dirent beaucoup He wmdeé. 
l^Ms ^ ^g^ jfnunt fi tffi-viiès , ^'m^pnfa 
Màtérim^y^aimcèer^n'epn Mver Pîemtes Q^. 
mfneaa^rgiin9Htthsffik/:ks.AiRx>f. Cig$^çkr 
ûjrè ^ cùpH^Àftimèonoi^hkà Mènbhin^à 
pi:gêm^fk Mi^mzkmdmkyais Un imbkans fi 
^mmenfàk4tijirHhndi$vmmqimtrj, MoHbrim 
^efmt^fr^fîimi ^ & jûte jgu^i à'oi^dâfmerm 

un ïèsveuttràiHrJifûuXjem^msksvrmtagmi 4. 
& ^bûfkimnBf^. rtivnt : tèRemtrft^ Mùtibnf» 
ékmèriregfb^ cmg cens hemmes dans une placé yirf 
m pmtroH -être défeiéduépar moins àe deaxwih 
S: *. £^ <^Mt extrémité^ il prend hparîi.^ jk^ 
ffêffm- ^ FôTlf tk <3i«*». Monbnm t^rtàt d'y 
ê^ttukr plus fifurenuM ^e dam ta vlUe^ par\ 
€è que 4e Ftsirt Vtt je ptfù^mt prétfdi-e en poids; 
ums^mfanss^expûfir a perdre beojfc&ï^ demmA 
de. téOuis préteiïdôît faire donner un t^àut 
géwérei dans deux jo«r». . Les gardés du Dtrc 
de Montmoreoçi logés au pîeâ de k dciBÎ»^ 
kme., ïi%nMa^ant plus de t*urt coâiïïie itè; 
avt^îeîïtaiceôutuœé , deejè d'entre emxdcmanV 
Aerem i tèur Lîeuteîifl®tlàfïeFiniflî<ïn d'af* 
îervoîrxte quife paffoit daft$ Jademi-kitie* li» 
y 'entrent & n Y .^^<^^vànt perfonne , paflfenk 
dans ta place. Mes mifimty fam>iz-'oms^ \ts& 
e*ia ïH'ne vieifle feimne: ksgem du Rù fint 
dans la mile Et vàirrmf^mmH demandent leâ 
dcfaxgRT^s. DansleP^tde Cmlmts repartît 
]é *)Otjne fenïfTre» Les aarr^ Sj font ¥et^ikk. 
Lfet^JexMa^gaiKtos içioQbitiOës tie ij^voir-fî^ ^c^^ 
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LOUIS Xnï. Lvr. XXVI. i$j 
ie eft véritable , pouffèrent jufques à la porte 162^^ 
de la ville qui regardoit le Fort de Coulon. 
' L'aîant trouvée ouverte , ils ne doutent plus 
de la vérité de ce qu'on leur a dit. Conten» 
; de leur découverte, les deux gardes vont aver- 
t tir leur Lieutenant, Celui-ci court au Duc de 
: Montmorencî ^ & le trouve occupé avec Ma- 
rillac fur Taflàut quife devoit donner le len- 
demain. Le Duc & Mariliac vont inconti- 
nent dans les tranchées, & tous les Officiers 
î du quartier de Montmorencî ont ordre de 
quitter leurs portes, & de marcher vers leFort 
[ de Coulon, afin d'alfîéger ceux qui s'y font 
^ retirés. 

Avant que de commencer la première atta- 
; que, Ej^t^ Gorde^^ & rennes^ ajoute le Duc de 
Rohan, demandetit une conférence avec MoH'^ 
I hrun. On ne lui cffreque la fureté de fa perfon- 
j me. li rejette la propefltion^ refufed* abandonner 
j fes foldats j&fi retire dans la refolution de courir 
■ la même fortune qu^eux. Les Officiers de F armé^ 
4u Rjoi votant la fermeté inébranlable de Mon^ 
irun^ lai font dire d'envoler quelqu'un des Jïens^ 
I & de déclarer fes dernières intentions. Une au^ 
\ tre Brunel de Oaupbiné Lieutenant d'une com^ 
\ pagnie , offre d'aller au camp du Roi ^ fe laijfi 
gagner, /iu retour àfun troifkme volage , Brunel 
rapporte rqjjurance de la vkpaur toute la gar-^ 
mifon. Mais avant que de rien écrire^ ajoute le 
f traître^ il faut que M.deMonbrunaiHefejetter 
mx pieds du R<H ^ lui demander pardon. M^ 
h Comte de Soiffins qui le doit préfenter ^ m^a 
d»rgé de dire è M. notre Commandant qu'on 
Fattend avec impatience , & qifil n'y a point de 
tems à perdre. Monhrun affmble fes Capitaines 
& tous le prient d'aller, il en fait d^lté. Om 
G 6 M 
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tSigk^ ' hit reproche ^qu'ûprh avoir expofiks gens atfdafT^ 
ger , Une veut rien faire pour les en tirer. Monbruft^ 
Je rend , êf fort avec cing Capitaines. Four i lie Ç^ 
S. PrueH k condui/ènt à la chambre de S, Simorr. 
Le Cardinal de Richelieu Fy vient trouver & 
lui déclare qu^ étant venu au camp du Roi farts 
^ti^on lui eût donné aucune ùarole , rldevoitdemetp- 
ter prifonnier dé guerre. On FobUgeenfuiPe d'écri- 
re à fa garnifonaefe rendre à dijcretion. Elle ne 
veut point fe fier à Brunel qui porte la Lettre. On 
demandée volrMonbrun. Le Roi le fait conduire 
près du Fort de Coulonfous une bonne efcorte. Ses 
fjldats Je flattent alors qu^onleurferagracede/a 
vie^ & Je rendent à dijcretion. Ceux de T armés 
du Roi qui entrèrent dans le Fort^ mirent le feu à 
i quelques bariques de poudre^ afin davoir un 
prétexte de faire main baffe , comme on le kur or-, 
donna. Une grande partie dé la garnifon du 
- Fort eft égorgée inhumainement, & les^autres 
font pendus,ou envoies aux galères par ordre 
eu Roî. Monbrun obtînt la'vîeàlafolHcîta- 
tîon de quelques perfonnes de confideratîon , 
qui eurent beaucoup de peine à obtenir cette. 

trace. O^ Te conduiftt enfiiîte au château 
e Vatence^ Enfin la ville de Privas fut pillée 
& entiercnaent brûlée. 

Ceux qui veulent lire raiftoire avec dis- 
cernement , ne doivent famais juger de» 
aftîons des Rois & des Princes^ par certain» 
dehors éclatans. Louis viftorieu» du Duc 
dje Savoie & dtss Efpagnels , fbnd- fur le Lan» 
ffuedec, & réduit le parti Réformé à recevoir 
A Lofv Cela eft le plus beau du monde tvk 
apparence. Toute l'Europe admira le cou- 
lage de Louïs & rhabileté de fon Minîftre.. 
|i&u^ilvQU5 examines avec fok toutes les. 
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XOUI^ XIII. tiv. XXVI. i57 
iîrcOBftances de cette expédition , qu*y trou- %6oi^ 
▼erez^vous dans le fond? Beaucoup de per- 
fidie de la part de certains Réformés qui 
Irahififent les intérêts de leur Religion; de 
bas artifkes,& d'indignes fupercheries du c&* 
té de la Cour^ de la violence & la dernière in- 
humanité dans un Roi qui a pris le (urnom de 
S^ufie, Avec cinquante milte homme il op- 
prime le Duc de Rohan qui n'e» a pa» dix 
Hiille pour lui refifler , qu'on abandonne au* 
dehors, & qu'on trahit au dedans: qu'elle 
merveille? La ville de Privas capable d'ar- 
rêter le Roi d'eux ou trois mois , eft bien* 
tôtprife en corrompant des traîtres, & eu 
trompant de braves gens qui ne croient pas- 
leur Roi capable de commettre une noire 
perfidie, & une cruauté fiins exemple. La^ 
conquête eft-elle fi glorieufe à LouïsXIlI? 
Aletzfut pris peu de tems après Privas. Ces 
deux avantages jettent l'épouvante & la cons-' 
ternation dans ks Cevennes & dans le bas 
Languedoc. Tous craignent le fort de Pri- 
vas & aiment mieux fubir les conditions im- 
pofées aux habitans d'Aletz» Voilà comme 
le parti Reformé fut enfin réduit. Y a-t-îl 
là de quoi fe recrier ft fort fur la fublimîté 
du génie & fur l'habileté du Cardinal de 
Richelieu? On dira tout ce qu'on- voudra, 
la prudence, le courage, k magnanimité 
du Duc de Rohan , quoique malheureux & 
vaincu , font infiniment plus elUmables , que 
les qualités & les adtions tant vantées de Ri- 
chelieu. Je l'avance encore hardiment, tou^ 
tes les perfonnes judicieufes^ feront de mon 
avis. Quand il feroit vrai que les exploits de 
Louïs XIII. contre fes Sujets Réformés , 
ieroienc aufli beaux quecelui dupas de è\Xf^ 
G z »e> 
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15^ H I S T O I R E D ET 
l6ao; 2^ 9 1^ barbare inhamûinité qu'il fit exercer 
contre les braves foldats de Monbrun, fcri 
une fletriflure éternelle à la -Mémoire de ce 
Prince, auifî bien que les cruautés commifes 
par Ibn ordreàNegrepeliffe&àS^ Antoniiu 
On dit qu'il prit pkifir à voir peodre plus de 
cinquante foldats du Fort de Coalon. Ac^ 
tion indigne d'un Roi, qui peut tout au plu» 
ordonner de pareilles exécutions , lors qu'a» 
ae îndifpenfable néceffité l'y contraint mal-» 
gré lui « & qui ne doit jamais repaicre fe» 

E^ux d'un fpeâacle fi fanglant & u afireuxt 
a clémence ne fut jamais la vertu de Lou£a 
XIIL Son fils lui rellèmble par ce mauvaîa 
endroit. Il n'ed pas emporté t on doit lui 
rendre cette jultice. Mais il ne fait ce qua 
c'éft que de pardonner genereufement Im 
moindre de toutes les offenfes. 

Dès que le feu de la colère fut pafTé, on 
s'apperçoit du tort que l'exécution pouvoit 
feire à la réputation du Roi & de fes IVlinis^ 
très. Richelieu tlcfea d'en couvrir l'horreur 
dans une Lettre à la Reine Mère. Lor/çtK kf 
gardti ermvkftt dam Je Fart y pour ew^ber kr 
dis^rdrt^àxi le Cardinal , qaeiques nugimnois 
de/e&érésy & entre autres un nommé CSamiel' 
ko de Privas^ qui s^ëtott toujours oppofé à ce qu^om 
fi rmdît à dijcrethm^ aiam à la main um miche 
ailumie^ dit tot^ bout: ceux qui fi rendent ^ 
ààfirttim^ fint ordinairement pendus. Il vaut 
mieux périr par lefiu que par la corde. Je vat 
mettre le fia aux poudres. Chambellan fit en mé^ 
me tems ce quHl difiit. Quelaues-iws de la gar* 
nifin da Fort jurent bnms , & les autres fifiP^ 
tètent au haftion M ils étaient ^bors du Fort que 
r^mnée bl&quoit. Alors tous les gens de guerre 
créant ^m eût fmt fimer k daugeon où é^ 

toien$: 



Digitized by VjOOQIC 
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fikntks evmpùgniesiks gardes ^tuénntpitttdt xfy^^ 
deux cens /bidats de la garnifm , & s^acbami- 
rentaoic lam de furie & Je dijhràre cêMn kt 
miferables qui t'itoient jettes en bas , que plufieurt 
de Formée du Roi furent tués : Et quelquet Ofi 
Jkkrs prind^au^ cmt eu beaucoup tk peine à fi 
ganantir de le cûlére dufoldtn animée Qui en 
croirotii^tioaâ des deia^? Le Duc deKohâf» 
dit qiie le» ge«s derarmée du Roi mirent ex- 
près le feu à des bariquef de poudre , afin* 
d'avoir uti prétexte d'exécuter l'ordre qu'on 
leur avoir doBné de feîre main baflfe . Le Car* 
éititl deRicheKeu foutieiît que ce fia t un coup 
*15 quelques BLéfof mes defefperée*^ Voici ce 
qu^in Hillôrien MX gafres de LouïsXIll. &: 
qui fuivoit fa Mattité dans fes expédition s ^ 
dit de cette funelle âvanture. Quatre comàa* 
gnks des gardes du Roi i^léreiu prendre pcJ/i^ort' 
eu Fort. Soif fu^un charben de la miche d^nnfih 
dut tombât fur Japoutke à canon répandue dans 
h piace^ foit me quelqu^un de la vilkyeût mis 
kfeu par defefpoir , ou crut que les gens du Forf 
uvoieut voulu faWe jotiër une mine pour perd^^ 
fieux de formée du Roi qui entrèrent dans lapla^ 
ee* Cet Hiftorien Catholique Romain , grand 
fiattesr de Louïs XiZL fflais moins iniidelle 
^Qft les autreî, rapporte qu^l y eut fix oufept 
ccQs homaies nurfïàcréf, & nous laifle dana 
rîûcisrtîtude eiîitre le recîtdu Cardinal de Ri- 
ehelieu & celui du Dire de Rohan. Cela ne 
fm>uve-t-il point que le bruit répandu exprès 
p^tRichelieu & par fes émCflkîres pafToit pour 
feux , ou dumoins pour fort incertain ? Je ne 
fti fi jeiae trompe, il femWe que fi cet Au- 
leûr jeût ofôdire la vérité , 11 auroit confirmé 
ee qa'tivanoe le Bmc de Rohan. Lefmfut 
mk m Fm^ 4ic âsspkyiem le Mâchai de 

Bas- 
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.1629. Baflbmpîerre. Cette breveté qui paroît àf^ 

fedlée ^ ne dément-elle point tacitement le 

récit du Cardinal & de fes Hiftoriens flac- 

teûrs? I 

Maiiliâ^ cft Le Roi perdît aflez de monée & de braves 
foit Mttié- Officiers devant Privas. Le Marquis d*Uxel- 
rrancc? ^^ f^t tué aux premières approche»,. & le 
Mercure Marquîs de Portes proche parent à\x Duc de 
^r^anfêis. Montmorencî quelques jours après. Uxei/es , 
Hi/hln du dit-on , ékvoit iirefait Maréchal de France te 
Minifteredujour même qu'il reçut la blejjure mortelle. La 
Jihùteif' ^^^ '^ regretta comme un Officier de grand fer- 
j 62 /. * wrtf guipouvoit prétendre aux premiers emplois 
Objéfva- du Roiaume. Bauompierre loue la bravoure & 
'j;^%^^^ l'habileté de Portes, & croit qu'il auroitob- 
tondamna- tcuu bicn-côt le bâcou de Maréchal' de Fran*» 
ûonduMa^ce. Si cc qu'ou r^coute d'Uxelles eft véri- 
MarlliM ^"^^^^ 9 Louïs vouloit douncr un compagnon 
dsns le Re- à Marillac , qui devint Maréchal de France au 
eueii de du g^mp dcvanc Prîvas : fortune dont îlne jouïi: 
l\urf!rvir'v>^^ long-icms , & qui lui fut funefte. La chu- 
àrMi/ioire,te de ce nouvel Officier de la Couronne, & 
a'^cV^^ du Garde des féaux fon frère , fera 1-ànnée 
i/i/^w'^ûûw prochaîne un fi grand fracas en France , que 
Ji même je croi devoir dire quelque chofe de Téle- 
Lariité v^^^o"^ ^^s deux Meffieurs. Michel &Loui> 
défendue ^^ Marillac étoient iffus d'une famille qui 
dantie Re- avoit donné des gens de mérite & de repu* 
^eueji det tatîou dans l'EgUfe & dans la robe. Leur 
?i rfî/>«> '^ pere pafla de la charge dcMaître desComptes 
de la Reine à Celle de Controllcur Général dcs financcSi 
^'^J^.^^^^^. Nous devons croire qu'il la remplit avec 
MemZte rel bcaucoup d'intégrîté,puis qu'il laiflà fort peu 
^ndite. de bien à fes enfans. Michel de Marillac fut 
pZ^'^^i ^^^ ^^ jeunefle un emporté ligueur^ & eut 
■ - • grande part au violent emprilonnemént du 

premierPréfident deHarlay. U parvint depuis 
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2l une charge de Maîtres des Requêtes, Le 1629; 
Magîftrat naturellement bigot, fe fit une pe- 
tite maifon dans la cour extérieure du Mo- 
naftére des Carmélites du fauxbourg S* Jac- 
ques à Paris, & donnoit quelque tems aux 
exercices de dévotion dans TÊglife dé ces 
Religîeufes, dont il étoit comme l'Intendant 
& l'homme d'afiàires. Delà vint fa grande 
liaifon avec le Cardinal de Berulle Direfteur 
des Carmélites. On prétend que les fervices • 
que Marillac leur rendit, & le foin qu'il 
prenoit de leurs bâcimens , contribuèrent 
beaucoup à le faire cfonnoître de la Reine 
Marie de Médicis fondatrice du couvent, & 
lui donnèrent occafion de s'inlînuer auprès 
de cette Princefle, qui confideroit déjà Louïs 
de Marillac frère du Maître des Requêtes & 
qu'on nommoit le Gendarme^p^rce qu'il avoit 
pris le parti de l'épée. Michel fut fait Di- 
refteur Général des finances après la difgra- 
ce du Marquis de la Vieuville , & enfin 
Garde des féaux depuis l'éloîgnement du 
Chancelier d'Aligre. 

On ne peut nier que Marillac n'eût des dé- 
fauts. II fe fit un grand nombre d'ennemis à 
la Cour & au Parlement. Outre que fa gran- 
de fortune lui attiroit l'envie des Magiftrats 
jaloux & ambitieux, fon naturel vif,aufté- 
re , & impérieux foulevoit beaucoup de gens 
contre lui. Je ne puis lui pardonner cette . 
adulation baffe & fervile qu'on couvre de- 
puis long^tems en France du nom fpecieux 
de zèle pour le fervke du R$iy ni fon applica- 
tion à établir le pouvoir arbitraire de Louï» 
XIII, dont les Marillacs fentirent plus que 
les autres les terribles effets. Cependant , 
jerens volontiers juitice au desintereffement; 
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3<^ & à rititégrité du Garde de» féaux. Une 
preuve convaincante de fa conduite irrépro- 
chable dans Tadminiflration des finances & 
de la juflice , c*eft que Richelieu dont il re^^^ 
chercha fecretement la vie , & contre lequel 
il drefla d^étranges mémoires qui tomberena 
entre les mains du Cardinal , n^auroit pat 
plus épargné le Garde des féaux que leMa^ 
réchal de Marilhc , fi on eût pu trouver la 
moindre chofe à redire dans la Vie du Ma* 
* |(i{trat« Il avoit amafî*é fi peu de bien dans 
fes grands emplois, que fa belle-fi^le.futo* 
bligée de lui donner de quoi vivre dans ù>n 
exil. 

Louis de Marillac, beau, bien fait, fort 
adroit aux exercices, ne fut pas heureux à 
fbn entrée dans le monde. Henri IV. conçut 
nauvaife opinion de lui,à caufe de lamort 
d^Un nommé Caboche. On dit que Marillac 
le tua pour un foible fujet,&lors qulln'ë-' 
toit pas en état de défenfe. Le Roi n'ac- 
corda la grâce qu'aux infi:antes prières de 
Gabriele d'Etrées fa mahreflfe ;& depuis ca 
tems-ià,il traita Marillac avec beaucoup de^ 
m^ris & de dureté en quelques rencontres» 
Marillac se put s'avancer que durant la ré* 
gcnce de Marie de Médicis. Il époufa une 
d€s filles Italiennes de la Reine. Cetce De^ 
Aoifelte ^ pauvre , zïCez âgée , médiocrement 
belle , mais adroite & fpirituelle y étoit ifiuër 
d^une branche de la maifon de Médicis fépa« 
tét de la princ^Ie, avant que la Souverai-* 
neté de Florence y fût entrée. £n confide** 
fation de cette alliance , Marie de Médicis 
prit foin de la fortune de Marillac. Elle 
vouloit que le Maréchal d'Ancre fe £ervlc 
de lui. Oa dit q.ue Marillac donna, les pt^ 

mie^ 
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LOUIS XlII. LiV. XXVt. i5j 
ftiercs leçons de l'Art ihiKtaifé ^ Conchi- ifed^ 
iii > qtïi t'^r trouvait nn grathi novice ^ krr* 
qu'il fut honoré d'uft eitiploi^ dont le cam* 
aàftûdenlem d'œnô ârinée eftla fonftionprîn-*^ 
cîpale. Aiant fiiîvî la Reîne Mère dans ft 
dugrace, Marilkc fut fait un de fes Maré- 
chaux de Camp , lors qu'^âffiftée" cf un grand 
notUbre de Princes & de Seigneurs , elle prit 
tes arities <^ontre fotl fils. Après la paix 
d'Angers, Marie deMédicîs obtint du Roi 
queMarillac auroît la même qualité dans le» 
trmées de ft Mâjcfté. Il fervît avec hon-^ 
neur^ quoiqu'en dilènt fes énnemîs. Marie 
de Médîcià l'avança encore plus fou* leMl-^ 
nilbere du Cardinal de Ridielieu, qui nô 
poutoit refufer de remploi à ceux que ft 
Irferi-foidrîce rea5mm?andoit,.& quiregar- 
doit comme fes amis couees les créatures de 
celle qui ra>^ôiii mis «fti place. MarlUac eut 
lô Gouvernement de Verdun & là Lieute* 
natice générale dans les trois Ëvêchés de 
Lorraiiïe. EmprefTé de, s'enrichir, il com-^ 
mit certaines grivèleries ordinaires à tou» 
ceux qui avoient alors des emploie miliuU 
yes^ & ne prenant pa« allez de foin de ca* 
chet fon avarice ^funout dans la eommifiion 
de bâtir utie cïicâdellè à Verdun, il donns 
prife iar lui au vindicatif Ricbelieu, qui le 
fit pàtkif félon la pluB rigoui'eufe ihterpré* 
cation des Loiiu 

J'ai rapporté que Maritlac Commanda fou» 
le Maréchal de Scfaomberg le fecours de VI* 
Ut d«ité. II témoigna beaucoup de prudence 
^ de valeur en cette occafion. Cela eft U!<* 
niverfèUement attefté. C^fpemiant aiant été 
d'ixn avis ctMicraire à celui de Toiras , qui 
plus l^u^e & plds ardds&c j vouloit qu'on 

dOQf* 
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104 HI S T DIRE D E 
idM. donnât fur les Angloîs, & allégué le prover- 
be qu'il faut faire un pont d'or à P ennemi qui 
fuit^ les malins & les Officiers jaloux de la 
fortune de Marillac,lui donnèrent le fobri*» 
quet de pont dor. Ne faifoît-on pas encore 
allufion à fon avidité d'amafler du bien ? Du 
Châtelet indigne & ridicule flatteur qui ven» 
dit fa plume à Richelieu, non content d'être 
un des principaux inftrunaens dont le Car- 
dinal fe fervît pour calomnier ceux qui tra- 
verféîent fa fortune , & pour faire perdre la 
vie à Marillac, publia des fatires fanglante» 
contre lui, entreprit de prouver la juftice de 
l'arrêt par lequel il fut condamné à la mort, 
& înfultant avec la dernière indignité au mal« 
heur d'un Officier de la Couronne quin'étoît 
pas plus coupable que beaucoup d'autres, l'ac- 
cufa d'avoir toujours été Idebe & poltron^ 
Depuis le fiége de la Rochelle Richelieu eut 
grand foin de prévenir le Roi contre Maril- 
fac. CepcndantCiMajefté ne put s'empêcher 
de dire en le feifant Maréchal de France^ 
que cewe dignité étoît juftement duë-àu» 
Gentilhomme^ qui avoit toujours eu le cœur 
& la bravoure d'un bon & véritable foldar. 
Marie de Médicis l'obtint pour lui. Elle 
prefla fi vivement le Roi de Faceorder , que - 
le Cardinal de Richelieu qui haïffoit alors 
mortellement Marillac, & qui penétroît les 
defleins de la Reine Mère, craignit qu'elle 
ne fe déclarât encore plus contre lui s'il 
s'oppofoit plus long-tems à l'élévation de 
Marillac. Le voilà donc fait Maréchal de 
France au camp devant Privas* Marie de 
Médicis l'avoit envoie pour y fèrvîr, & pour 
rendre raifon au Roi de Teinprifonnemenc 
de la Princefle de Mantouë & du prétendu 

' mci- 
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LOUIS XIII. Liv. XXVI. i«5 
-mécontentement de Gallon Duc d'Or- 1629. 
leâns , toujours amoureax d'elle en apparen- 
ce. Marillac portolt avec lui des Lettres de 
recommandation fort vives & fort preflàn^ 
tes j afin cju^il ne revînt pas à Paris fans u- 
ne nouvelle dignité. Le projet de la Reine 
Mère c'étoît d^loigiîer Richelieu &de for- 
mer un auti^ Miniftere. Le bon Cardinal dô 
Bçrulle en devoit être le chef pour la for- 
me ; & les deux Marillacs fe iiattoient de 
faire tout fous le nom de Marie de Médîcis, 
à laquelle Us s'étoient parfaitement dévoués, 
& qui avpit pour lors une entière confiance 
en e.ux. Le nouveau Maréchal de France 
voulant foutenir fa dignité, dioqua furîeu- 
fement Richelieu. Aîantoccafion de lui écri- 
re trois ou. quatre jours après l'expédition 
4es Lçttresdé Maréchal de France, Maril- 
IfiC.iîe donne au Cardinal que du bienbumbk, 
firvMcur, Quand Richelieu n'auroit pas eu 
d'ailje.urs du chagrin contre Marillac, cette > 
lioble fierté que les gens d'efprit nç condam* 
Herpnt jamais , fuffifoit pour. animer le Car- 
dinal à perdre un Officier de la Couronne, 
jqui témoîgnoit fi-tôt n'être pas d'humeur à 
fempçr b^ement devant un Miniftre trop 
wrpganti 

.. JDePrlvaSjleRoî marcha vers lesCeven^ Eitrgmîtéf 
H^s. Les traîtres du parti Réformé lui livrent ^^ i>»c <te 
plufieurs places ^ & la ville d'Aletz eft prîfe ^""^"^ - 
eprès quelques jours de fiége. Quoique mal 
fortifiée & incapable d'être bien défendue, ' 
«^Ue pouvait réfifter quelque tems & atten- 
dra lj5 fecojirs que le Duc deRohan fe pré- 
j)açp^ d'y jetter. Mais les émîHàîres que la M^oirttim 
Cour y .a , tout bien-tôt rendre la place. L'é- Duc de A#. 
pQftyaaw fc lïjeç alors dw la Province, & j^;,^,^* 

Digitized by VjOOQIC 



t66 HISTOIRE Dr 

itSap. ebaqoe rille des Cevennes & du bas LMOfi 

' r u guedoc parie de faire ia paix particulière 

S^/r malgré le Duc de Rohan. Celle de Nlmae 

troukUs témoigooic feule du courage & de la ré£b<< 

^]fllrflu^tiotï. Le Maréchal d*Eirées & ie Duc de 

Cdrdinai de bi TrimouiUe aiaf)t cominencé le dégftc au« 

RiebeUeu. couT , U y eut de belles eftarmoucbes & tou* 

vii%méme^ à l'avantage des .babiccms , qui tuèrent^' 

par Aukery. OU bleffereut plus de quifioe eens ennemis» 

L. iih Les gens de Nîmes furent mal menés en u« 

fhap. %. p^ occafion , & perdirent quarante hommes ^ 

outre les blefiës^ L^ennemi n'en profita pai 

beaucoup. Le dég&c ne vint pai jufquds à 1* 

portée du canon de la viliCi • Mais pendaM 

que Ntme^ don^ie un fi bon exemple, Ando* 

as Bl quelques autres places parlent d'aban* 

donner }e Duc d^ Rohan, & de s^aceommo* 

der avec la Cour, Il eut mille peines à rete« 

nir le peuple excité par tes'tFaitres,& àf!ii« 

re écouter fa remontrance que I^ Roi preffé 

de pourvoir aux affaires de l*ItaUe, àccoF^ 

deroit enfin un^ paix générale , sHl voioit 

plus( d'union âc de concert dans le parti Ré& 

formé. 

Les perpUmtis (ki Ginérêl thi Réformé ti 
f(it$iim pas pe^es^ àxwXy lui-même. Lei 
parti fans de la Cour dans les Cevennes^ u^snê 
4e àvuirs an^es afin de perfuader aux Cêtn* 
- mmautis^ de Mrt iem faits& d^^bàndon^ 

mr ^ Jûuc de Roban. Les pht dangettem di 
4$us , fidrem d^empécb^ prmil^emnt qu^on ne 
pUsde bonnes garnifons à Andtêze & à Setroe^ 
On aUartna les baiitems de ces deux villes. Le 
Ras fe ùe^arer dlfiriUon , à faire pafèr wie 
,/ partie de^fon armée au travers du pMs^ imst 

erdre de mefsre^oue Afks & à fang. Les frai*' 
»iesp9epefiéiMt..erifi/kedeafMU^ 
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é^ faiês la permijfio» du Duc de Sjsban* On 1$^ 

jr VHtlQtt appelkr ftukmem Us gens de 4a cabah 

k^& p faire refiudre une déput/Hion à la Cour^ 

avec le pouvoir de conclure un accommodement 

farikulier» On piêblmt ef^n que le Duc amii 

facrifié Privas , !!4le$z^ & quelques autres vil* 

Jesi & qu^aiant fait fes conMlAons^ ilvouMê 

eanWaindre les pes^les à fubir celles que le Rd 

imppferois. Tels a\fcmrskmés par de petits fi-^ 

dHUu% qui ^itend<Hent faire kurforttme^caiir 

- finene un murmure générai ' Les peuple$>i 

fur tout ceux du Languedoc^ faciles à cmcevûk 

mamfaife optnim des gens de bien^ & àfepri^ 

venir en faveur des mécbans , écoutent volentiere 

te^ mords , qui blâmant tout^ & ne faifant 

tien y couvrent leur bypiocrifie d'un zèle indifir^ 

& àmsraire à la Religim & àla liberté. 

En ce mime tems le Duc de Hoban^ pour* 
fmtÀi^ reçoit d^èbe fur dèpicbe des Provincee 
eu b^ut Languedoc ^ de Fois^ de Rouer gue & 
de Mmtauban^ qui Jui demandent des Sommes 
& de forgent, mag^ribal écrit ûuejîon ne lui 
êswoie cent bons bommes cbeifis & paies , // n^ 
ptuefmver Manières ^ & que fans cela^ il fers 
-ehaffé dupais dans un mois % à moins me 'lapai% 
ne ft faffi. S- Mebel & la ville de Monfatéban 
écrivent que le Prince de Contk & le Duc ^jS» 
pereton fe préparent à faire le dégât autour^ & 
mfon ejpére dp Pemplcber ^ fi on envoie mille 
tommes & de forgent. Cbavagnac & la ville 
de Çèfires^ remontrent qu'ils font affamés ^i" ils 
ne font pas leur récolte^ & qu'ils ne la feron$ 
pas , à moips qu'ils ne fuient promptement fecour 
SFUs de mille bemmes de pied Si oe cent maitree 
paies pour deun ou trois mois , & Sune femme 
df argent^ pour fiiire faire montre aust gens de 
MÊterrc^pak^ Ottojêi^QUim UDt^ def^ 
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i68 HISTOIREDE 
i^^p, iadour aui itoit avec fin armée dans ie votfinagé 
de Caftres^ offrait de bonnes conditions^ fila 
ville x>oitloit traiter en particulier ; que laproùo* 
fitien avait été rejettée dans Pejpérance drun 
prompt ficaurs; & que s'il manquoit^ onfiroit 
contraint à F accepter. Milbaua fait la mimé 
baranguej & Alterac Gouverneur de la vilh 
mande au Duc de Roban qu'il n^en peut plus 
répondre^ fi on ne lui envoie pas du renfort. A 
tant dèmauvaifes affaires qui furviennent^ qvA 
augmentent d'une heure à F autre ^ le Duc de 
Roban ne trouve j^int d'autre remède qu^unepaix 
générale. Mais Je trottais de grandes difficultés^ 
à l'obtenir, dic-il dans an autre endroit. Le 
Confeil du Roi bien informé de notre foibleffe â? 
de nos làcbetés, avoit envie de paffer outre, il 
y étoit pouffé par nos faux frères , qui propofoiens 
t9us les fours de nouvelles ouvertures pour nous 
perdre. D'un autre côté , nulle ville ne fe met* 
toit en état de défenfe. On ne travailloit point 
aux fortifications. Il étoit impoffible de trouver, 
un denier , ni de lever un bomme de guerre^ ni 
et en faire venir, pour s'enfermer dans les villes 
menacées defiége. Cependant à Finfligation de 
quelques petits feditieux paies pour nous trou* 
hier, & pour mettre la divijwn parmi nous^ 
tbaque ville murmuroit, quand onparloit d'âter 
unefeulepierre de fis fortifications. Et le Roi 
ne vouloit accorder la paix qu'à conditioa 
qu'elles fuirent entièrement démolies. 

Au milieu de ces affreufes difficultés, le 
Duc de Roban témoigne tant de courage & 
de fermeté , que Richelieu n'eil pas moins 
embaralTé que lui. Le Cardinal voioit près 
de trente places capables de donner de Toc- 
tupation pour long-tcms, fous un chef ha* 
i>îlet vigilant & intrépide» Les troupes de, 

rEm- 

Digitizedby Google | 



LOUIS Xni. Li7. XXVï. i«^ 
l"Empereur marchoîent en Italie ; ta ville lî^j^ 
de Coire étoît prîfe & les paflages des Grî- 
fbtis occupés. Le bruit fe répandoic que le 
Roi d'Efpagne envoîoît le Marqiiîs Spîno- 
hi dans le Milanois, & que les villes de Man« 
touB & de Gazai feroient affiegées. Ces fâ« 
cheufes nouvelles faîlbîent fouhaîter à Ri** 
chelieu de finir inceflàtanusnt la guerre civî*, 
le , de délivrer le Roi une bonne fois des oc- 
cupations du dedans , & de le mettre en état 
de n'avoir plus d'autre affaire, que de s'op- 
pofer à TagrandiiTement de la Maifon d*A\i^ 
triche. I^s Hiftoriens du Cardinal difenc 
qu'il s'appliqua pour lors à gagner ie DuC; 
de Rohan., fc qu'il fit reprefenter à ce Seî* 
gneur, qu'il avoit tort de s'opiniâtrer à fa- 
vorîfer une révolte qui ne fe pouvoit plus 
foutenir; qu'une plus longue obftînation lui^ 
feroit fatale & à tous ceux de fon Parti ; que» 
leDucfe dévoie conteti ter de la liberté qu'on, 
kiiferoit à tous les Huguenots de continuer 
l'exercice de leur Religion, & qu'en rentrant • 
fous l'obéiflànce duRoî,ilpourroit avec le 
tcms efpérer & mériter par fes fervices les, 
honneurs refervés aux perfonnes de fa nais- 
Aitice. On ajoute que le Duc promît fecre- 
tement, d'être déformais âdéle au Roi , &: 
que fa Majefté lui pardonna volontiers , k, 
condition qu'il iroit pafler quelque tems 
horsduRoiaume. C'eftainfî que des flatteurs 
ont tâché de flétrir la réputation du Duc de 
Rbhan , pour donner à leur Héros toute la 
gloire de la rédudion du Parti Réformé. 
Mais Rohan eft plus croiable que ces plu*» 
mes vénales. Voici comment il raconte la 
concluiion de la paix, non feulement daoj 
fes Mémoires écrits avec un air de ûncerité 
Tm. nu & 
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tfà MÎSTOIIE DB 
lAl^ & dé probité , qui ne permet pts de dovûST 
de It vérité 4e fou teeic^ mai» eocoi^daaii 
une Apologie cofitrecevit qti k décrioknt 
Sialicieufemeoc» 

générale , fuelfm ieuMmtugewfkqifdkfit.^ 
foit toÛ}iur$ mriJtêWfê qifum à^fiptohn in if« 
é^U^ qui arriom»(Ht kifiuantmetu^/iekafm vil^ 
le fatfék fa pai» sn pêftiaiUer^ Ilc^mnfse um 
Jf^hnilée éle tmtiïhe Co9mmmméedif Cemm^ 
ntiàAnàu^. SùnMimfé'ikMéhpemperêcd^ 
U qtH k tmeH fam fi piPn^JSm. MentxeJmy 
vêdem pm4 ekRAan aom^iêsgem qui pré- 
tendeiem êmêudêr tem faix pùreicaHat^^ qum 
. TAgemhtk de h Pmfimi efHêeSquiti^ Andm'- 
2V, (^qtfm j ieUhoHr^fim hs moiintàlébu^ 
tenir une patM^ genêtak» On kwf devait otden^ 
Herâncânaunmnd^DiucdaJifij^arerj&ka 
Hfemeer que file e em i m ee i an t laur jSfimUie^ m 
Ueèeroie ta feifë cmtt^emt^ & qu^ilifereiem 
an(tés ^ cenduiet mepe^ate^ Ces femoneen 
^ fltèlées de moiace» enrtot uo bon effen Otk 
tkt par!a pla^ de pali p»tir«t ere^ AprèÉ 
dria , Roban e»ve4e qoerir CaadbicCbnfeiV' 
1er à ta Ctkamère nt^pertie de Lengoedoc^ 

?ii avôie dé|a ftk qtielqoef voMffes à ka 
ouf, af{»deflioi€n»iier lapeiii) &9iiie«i 
était no«vcffedMie rereiMb It rappcrcoi» 
qtr'on ; prejetteit dit diStpefle Faft«R4£iDe«» 
tté- p«r de» trtitéi> partkultet» ette ckaqoei 
t^e. C'étoft ^cutôir perdre fkns tetRmrc^ 
leDoc déRôhân ebaifdomfé ^nfi Ae toot lit 
aiMde^ bien tei» de peflicf k le gs^et M 
fhiK AttezpM0i0ieiMii$mfhh à lie (SoetfàSb^ 
gkCiL^»Èci&'dmu^à Âf.kQurdlmelfm 
jkfifisââftftwtiaisé J^fiubaleakUamdM^Biamm^ 
Éot^ftrepesekmMgli^ Mf§l$ fitfiu^ 

viue» 
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^ mn^paiM gemfFok ^ îonfmm aux Sdffr éfîêi 
H9Uf9nfM€h(hùamaee9rdés. IfêfidMtgètmlt 
Jtittr Pome i^érame de fàtut^àe^ hmmt^ èà 
^thf^^ & ^enâksarmes àh maift^ ^tjifê 
fiihks qtêemêis Jikm. Il raconté encore alnll 
la m&m^ eîrconftatiee éixrs lam votre énèt^t.* 
Jèfisfitmlr à hOm^qu&jé nmitrm gahmêrtë 
avec hpf^rt de ieu^ le J^orH^ ptùm fné^dê 
ftâmitpm tme paktgenêtuhTs ftf^èn ri^e hai^ 
'cmepti en PedmifàiH m defii^ir de- hrave$ gm 
0rifipiuyéti0 eneore ekfijM^e^ qm fe iienti^e- 
f^h jamais dunt êHfCMf^ trai^ partkuKer: ifki» 
0té ff eti ihé douHeif qoott^jduPs awepofùlè d^ . 
ne rîet§ entrepfertdt&^f^ kà fiiPetét nêèeKthef 
peuffake. fmiP fj^^hH&gèmtfâllf et^ Nlitm 
ItAnêtM^ fefMprometfy^Oi^cmtkr&mepétsi 
générales Cela fbr^âff aetortfé ^çéèt ^stU 
qiies difficttltés. 

Achevions de fappotfrér ce qtie Ic^ Ôirc d* /*î« ^^^^: 
ioîian rtcoiteede la coAdhrfiôn ^^^P^T^ultm^^' 
par iaqueire plofiettra vnks^ Réformées qtriFxance. 
confervoienc les derniers reftea de la À5eifiitf 
P!*at>çoîfe, fbrefft otlîçféea tfy mioftcer, en 
i<<mfenta!ic»)a AéxÉéMéti cleleurifere^ 
câftiona, & de fehït le m Ane }wtg qite. ht 
Rochelle. VÂjfmUêeâeNliHesfùantteit^ MimaWti 
dHniè à Aniute^ poirrfîiîe cet iHafhre Autetnr , ^ Roban. 
àftfkt en peine fimhraHîete de ta dénieimh dH^.!^' . . 
f^fificaHem; tes ffHlès de Ntmef & étlM^^^TjJ 
afani enveU àer Beptnet éxtrmrdhnrires ave&i*^ dmitrt 
' dt^dte defjeptffet^ gf deperfimdet à ceux des ^Jf^^ti 
Ceimmrdefkitrelèm^exeimpk. vivant que dtwftcire de 
ftën cmcfai^ m ^etetuf amt le fintiment âe^^^^* xnu 
fj^hribUe PHmfteitttt der Gevemtes; & ceux ^^^Ij^^ 
M^ la Mf^tffèwH f&f^fmH^enf et Gfn^fl de ta Minuiert 

H » vm 
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17» H I « T O I R E D E 
i62p. viUe étAnduze^ comme plus interejfie que les au^ 
du CatJUnsltres de la Prownce ^àla confervation defes for^ 
dtRkbtUethtyicatiêns^ & la plus déterminée à les bien dé- 
^Mncmrt fi^^^* Lesgens o^Anduu portèrent leuT avis à 
F^fis. FJffimblie Frovinciale des Cevennes ; ^ celle-ci 
J6Z9 communiûua le fien à rAJJemblée générale de tots^ 
^^j^^tes les villes unies avec le Duc de Roban. Cétoie 
recêfSIte. de négocier la paix abfobsment nécejfaire ^^ de 
TomtVU charger lesD&utés à la Ceur^ de ménager Par^^ 
Pn* ^i« $icle des fartincatime le nùeux qu^il Jiroit pojp^ 
bkn & de les obtenir en tout^ ou en partie , ou 
pour utl temu VAJfemblit générale ne veut^t 
fe charger elle feule du traité* On aggrége dotâr 
ze Députés de Nîmes & d'Uzés; &rJffèmblée 
fe trouve ain/i de quararUe-cinq ^ ou cinquante 
perpmnes. Elles prirent unanimement la rejblu^ 
tion de douter au Roi , afin de lui demander la 
paix. On recommande fur tout aux Doutés 
d'hier fur r article des fortifications. Les Mi^ 
nifires confèrent avec les Députés. On convient . 
deplufieurs articles. Mais quand on vient à ce- 
lui de la confervation des fortifications ^ les IMt^^ 
nifires rCen veulent pas entendre parler & ren* 
voient les Doutés. 

Ils font leur rapport^ & déclarent qafil ne 
faut efpérer aucun adouciffement fur le cbapitre 
des fortifications & quec'eft la pierre d'achoppé-^ 
ment. La ville d^Anduze &la Province des Ce* 
vennes font confuhées derechef . Elles remontrent 
que leur Pals efl abfolument ruinée fi la paix 
ne fe fait pas; chacun étant refolu de? accepter 
en particulier ; que leur perte entraine nèceffat^ ' 
rement celle du Bas Languedoc que le feu eft à. 
leurs portes j fi? qu^ils aiment mieux confentir à 
la démolition de leurs fortifications , que defouf". 
frir les rigueurs de la guerre. V affaire aiane^ 
été bien examinée , on refolut dcfubir f article , 
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LÔUrS Xm. Liv. XXVI. 173 
^& ks Députés furent renvoies avecpkin pou- 16*19. 
tfoir de conclure la paix. Le Duc de Roban pria 
pour lors TAJ^vmée de leur ordonner d^avoir 
foin des affaires particulières du Duc^ quand 
les publiques feroient terminées. Cela fut fait ; 
fif la patx eft conclue te 27* Juin à Aletz. En 
voici les conditions principales; une -aboli- 
tion générale de cput le pàfTé pour les Ducs 
deRohan & de Soubize,& pour tous ceux 
qui avoîent pris les armes ; le rétablififement 
de TEdit de Nantes & des fulvans, dçs ar^ 
ticles Secrets, brevets & déclarations enre- 
gttrées aux Parlemens ;la reftitution des tem« 
pies & des cimetières aux Réformés, j^eas 
en mon particulier y dit le Duc de Roban ^ n* 
nepromejje de trois cens mille livres^ fur lefqueh 
ks fai donné des ajpgnations à ceux qui ont fer* 
vi le Parti ou paie £s gens de guerre pour qua* 
ire-vingt mille écus :de manière aWil ne me refle 
pas fix mille pifioles pour rétaUir mes maifons 
ruinées. Y eut-il jamais un cœur plus noble 
& plus desîntereffé ?' Cependant les Dépu* 
-tés de Nîmes àr rAdcmblée d'Anduze , eu- 
i!ent rinfolence & la malice de Taccufer de 
perfidie, & d'avoir vendu des gens qu'il fer- 
vit fi genereufement. Oh ! que ce Héros in- 
comparable a grande raifon de finir ainfi Ta- 
pologie qu'il mt obligé de publier contre fes 
calomniateurs ! Je fowjaite à ceux qui vien^ 
dront après moi , autant d'affêStiim , depatietp- 
ee^& de fidélité que fen ai eiiy qu^ils trouvent 
des peuples plus conjianf^ plus Tsélés^ & moins 
avares^ Çf que Dieu leur accorde plus deùros- 
• périt é , afht qu^en rétabliffant les EgUfes de 
J^ance^ ils exécutent ce que fai ofé entreprendre. 
Le Duc de Rohan prit le parti d'aller à 
Venife , où fon Epœjfe s'étoitdéja retirée. 
H 3 La 
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,$éù^ l^ G99t en fine bîMr«i£^ Pu crut que tft 
çféikmx d'un Semeur AORifemBfté 4wê U 

iiéce(r^if3e dao6 tes MCMHFiMQm« préfois 4ç 
J'iulie. II B^euc p«s Itpâwîâîm ée fiaufr 
le Roi tyaoc fini d^pari:, La Majefté 4ft 
«ScHivQiiin 5)« pttrmaMk twii I Lois» <tef^ 
«eiroir let conplMiUBiw 4'i^ Soj^t» miq/ad^ 
U ptLvétmnoit à re^et» & qui t^i^tïntfèîre 
€»}ev6 de belles ProFiii£es« àia Cottr<»niie^ 
f ^il eue ^ nieux feçcwidé m deditts Se «a 
dehors. Roban confôrt iieuletneoc nvec te 
CerdUsiii de fiLkhelteu, ^«i efima teujovs- 
un Seisneut dont la confiance & It Terco^ 
n^éÙMent pas ioftrieures à eeUe des AriftÎK 
4es , des Fabrices, de 4es Cacoos« Qu'il aie 
foie permis de p^potter eoodre «m endroit^ 
odi ii patrie des orois guerres cif ites ^u^il a 
fi conrafeufetnesc fouxesHies, & fi nohle- 
Préféue iismtm émces. On y verra quels fiineçt ki^ 
v^'z)"^'!? ^en^cux & Chrétiens fentiaiens du icmieir 
^êi^an! ^^ grands Seigneurs EmnçoJR. C'efi à »• 
Ijret que je donne tut Duc de fiLofaan un ék^ 
^e qu'il œerite avec juftt^ & à la honte i^ 
toutes les ttutrea perfonnes de & naiilkice. 
Zè fafa de noire première guerre , dit - il , fut 
4f Bem^u. Vimuecutàm du Trmté ék Mmfd- 
iiar caufa ia ftam^. Et rej^ancede fammr 
1»Ro€Mkmustr^ûg£a4ansIatr^iaum. 3b^ 
^ms féciés ont tùmMtu tautre mm^mémes. JÊu 
fhm ée fidre tJ^ire prc/b ^es premiers idkâtimem; 
que Dieu uwsaumt enoiiis^ nous femmes V^w- 
ma pbtë mtécbans* lijeusjdekîliv^mpum 
moue éem les detnc premières §imra enqmifm^* 
sndrûitt. A J(s troffieme^ mie édata par Heut^ 
Xa cmruptmt fia j^enin^^& PMmrice éta^a 
Jmpiéeém JSms attendre ies rtckerelms de mtjeu* 

ne* 
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%OmS JXVL LîT. XXVL lyj 

Sgm^&jfmr trMirjonpêrti. N$$pins eus- 
put icMft imrs mfim ms k bercêan^s'ib et^'^ 
fent prévu que leurpofierité^ feroit Finfirtmeni 
ik 1m rmm deâ tglrjit quUh 4vmem piémêi^s à 
U lumière detèuebers^ a^gmenféeâ malgré Jer 
fiifpUms^ & k^s par leur perfeveranee ^ 
far kwr trmuU dam im repos ghrkux. 2^ 
mtfms pemmait-ik jamais fi per/mder qu^HsiUf 
^ms de Ji braves ayeuss & des p$re$fi iufma^ 
jMeisfeit teui p9ur fa gleire. Mke&dùsme 
ie toetrap aua b»nmes% felm fifU veus fme 
^^mtitre/ksmerveiHet àfim Eglifi^eu la reler 
wssit ensme du néam^ brsqueks Puiffances d$ê 
mende crmeusTamt éteinte y & enrabaifant 
fufyues au profond de FaUme^ pnmdparfm 
crgueile^ abmfe des faveurs du Gel. je parla 
àvasss^ PrisKes & mats boaorésde la cotmM- 
ftme de Dieu^ iénis de fis grâces^ élevés en 
grmtdeeur^ & comblés de ricbeffet» Prêtez 4e 
moire escampk^ m mus iMuiezpas cenme msss 
fitr khrasék h cbair ^& steveus^^azpMS$ 
éa vos grossies firces. Craigmz une ebàte /ra* 
dmitse^ brsftseJapr^^msépws eti/k; c*é^4H 
krt qem mus é$es plus pris dupériU Plufieurs 
sFetiUt vous eue ntf fmtre pesie moec das yeuss 
fies ; &ieuriras ^0 detsustré létiargifm quand 
mm oviÊSÊs èefoiu de fias affifiame* lASvma^ 
fèassss &is armes de fmlques-umameêutribisd 
è- la perte de ceusiqm ks mtoiesse fioemrm dam 
*tw ssiosffiùii IXetfp£Ut acbever fia mavre fims 
vmtSj fmatsd Je eems de notre déJàtrama fira 
wemu. Utft plus près de mms dam mmeajjliç^ 
IMr« ^vam u'étaprès eh lui damvoîrt pres^ 
piriaé. Si rsous devom impbrtr fis graœ ^ vous 
eus oUigis à prévaàr fis jmgemeus. Emoreet^ 
wa-fids^y fnfitae^de fesseu^ d'amtrui. Racotsr 
H 4 nois^ 
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:j:f6 HISTOIRE DE 
j629« miffezpenclant qiCil en eft tems ; d*9ii vou^ t^^ 
, nent tant de faveur t & de projperitis : rendez,* 

' en r honneur & la gloire à celui à qui il api» 

*" partient. v 

^ ^®A p^"^ Deux villes refuférent qhfelque tems d'ac- 
ÎJ^'*^ cepter la paix, Nîmes & Montaubati. Les 
Députés de l'a première dédarérentà TAs- 
fembléegénéraie, que s'ils y confentoient, 
on les desavoueroic, & que le peuple les 
aflbmmeroîc à leur retour» Ils vont à Nî- 
mes , aflemblent les chefs de leur garnifon , 
exigent d'eux le ferment de défendre la plar 
ce jufques à la dernière extrémité, & prient 
qu'on leur fâfle coûter quelque renfort des 
Cevennes, La ville pou voit tenir long-tems. 
jK*!»'^. ^^'^ avoît de bons dehors, deux Forts avec 
jtr,jiuT^atdt grands baftîonsà quelque diftance de fes 
df Daffom- murailles , trois mille hommes de garnifon., 
purre Tçm. g^ quatre mille habitans capables de porter 
Bernard tes armcs , enfin des vivres pour deux ans» 
Bifloire de ^a ftérîlité & lafecherefle du païs qui Tem- 
£!^*xiil vîronne, rendoient encore le fiége difficile, 
ii(/?oïV*i» Cependant, ces mêmes Déparés fi braves 
^l^Cardin L refolus,qui viennent de refufer haute- 
^RiTbeUeu.^^^^ de figner la paix & qui crioient fi 
3629. malignement contre le Duc de Roban ,fonc 
^rnn^oi ^^^ premiers à parler d'accommodement dès 
xézZ"** ^^^ '® ^^^ s'approche de leur ville. Ils fe 
font nommer pour aller prier Laufe d'ho- 
Borer Nîmes de fapréfence. Sa Majeflié fô 
rendit à leurs înftances , & fit publier à Nî- 
mes un Edit queLouïs XIV. a révoqué en 
en même tems que celui de Nantes , qui s'y 
trou voie folennellement confirmé. Ce nou* 
vel £dit contenoit les articles de la paix 
conclue à Aletz, & ordonnoit te rétablifle- 
ment de la Religion Romaine dans toutes 

y les 
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irO DIS XIIL LiV. XXVI. Ï77 
les villes Réformées, & la reftîtutîon des 16^9* 
Biens Ecclefiaftiques. Louis étoit allé au* 
paravantàUzé? 5» Majefté y fejourna deux 
ou trois jo,ur$|^ ne reiloic plus que Mon^ 
tauban à tédiflR.-. Richelieu fecharge de 
le faire en rètouriiant à Paris après le RoU 
Le vain Prélat veut avoir Thonneur de la 

Êri^ de Montaubati, auflî fameux que la 
[ocKéilè *p«r un fîége^ foutenu contre une 
Armée Rôiale. Louis lui laifla un oond* 
mandement abfolu en. Languedoc , en 
Guîf nne ,. & en fix autres Provinces. Cela 
fit un extrême dëpit aux Gouverneurs , & 
particulièrement au Duc d'Epernon. Sa fier- 
té le rendoit incapable de plier fous un Prê- 
tre q^ui avoît autrefois rampé devant lui. Il 
enrageoit de ce que Richelieu vejaoit lui 
enlever dans fon Gouvernement, la Con- 
quête d'une place , qu'il avoit tenté de pren- 
dre plus^d'une fois. LeRbi parth de Nî- 
mes le 15. Juillet, &i fe rendit en diligeo^- 
ce à Paris». 



^^ïfe^^( 
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HISTOIRE 

LOUIS Xllt 

LIVRE XKVn.. 



ïbetniteda 
Duc «1 Oi- 
leans en 
Ifeoxxaiact 




Es que Gallon Duc d'Grleans ap- 
prend le retour de Sa Majefl:é,il 
fort du iroifinage de Paris , va en 
Cha^lpasne,s'a^rêîequelquetem9^ 
à Joinville terre duDuc deGui- 
fe,pafre àS.Dizier,dépêche delàun defes 
Gentils-hommes à Charles Duc de Lorrai- 
ne , & témoigne avoîrdefleîn d'alleràNancî^ 
Charles envoie une Ambaflkde magnifique à 
Gallon , & lui fait dîr€ , que fi fon Altefla- 
ji5f^«i>MRoiale veut l'honorer d'une vifite^elle dis* 
^•^^f^/*"'pofçra de toutes chofes chez lui. Le Duc 
du Dm^ d'Orléans prend incontinent la route de 
é'Qtimn^ Nanci^& arrive au commençefflent de Sep* 



Digitized by VjOOQIC 



LOtrtS Xm. Liv. X3CVII. I» 

temhn^ Os fad reml toitf les bonoeurs isBa- 1609. 

gimbles ; on le loge ikns le plus bei appax:- Mémoires de 

tXHaeiK du ftdaîs. Chtrlcs fe cieac toûjouw Beamvam 

dicoQimt devant Ga&Qciyiè Uiâë pref&r pla- ^J^v, 4^ 

fleurs fbis ovan tique de metcfte le iA^ipeuviMninéredit 

felat6tc,^a*ôaetiocnncdttcivîlké«que$^'^^^^^^ ^ 

po«TOÎcexîfeiTaifoimaMeiBeiitdelttûuBFiUf;j^^^^^ 

et France bérîcicr préfomptifdelaCowefn* neduméme 

fie. GaftoQ paroit fortiooment de ces boa-P^ jf/^^^* 

neort & des dN«nfleiiic»doBtileft régalé. cà^i^/is. 
La Co«rdeNaiidétoctlefte,£alaiiiie,&pOf-^'/r«i/ii 

He. l^slWnces&desïVinoeircseoi^le-^*;;,^^^ 

froftot fécittc; Se Cbarfaiafwnc auprès de luîe^ mx. 

beaucoup de Noblefle & 1» Sfi^nd nombrt R^ponfe à 

d^OfficieradeftBTOup». J^Ducd'Orleatu^^^^^f^^^^ 

<^i cberdie de Tapput & uûe retraite afliirée Minifius 

^tnsles brcniiltefiei qu'il cnaist d'avoir ave^^^'^^'* 

le Roi Ibn ITrere ,i)e femble p» éloigné d'é- pf^^''^^^ 

^pcnifttr la fVim^eft Marguerite £econde four 1629. 

du I>uc de Lorraine On en jette quelques ^j^^'-f^^"^» 

paroles ,& Pmiawrens favori deGaftmi , qui^^'jJJ^ÇJ^ 

^^kirtëperdumetitaaaoweuKdelalVLnodftTtf». rr. 

«e Phak^bourt fww atiiée de Marjpicrite,/^''^* 721. 

aatteCfaarte6&fesfattridel*tfpër«cedece5^*; JJ*; 

mariage, afin de fh rendre plus M;réable à fa 790. 

nouvelle Matcreflè, Le Duc de Lorraioea^ 

feéted\in autre côt^ de garder les bienfeaiv- 

ws au regard du Roi de rainée. 11 demie avis 

« r«Ma}eflé de iVrivéedaDwd'OrleaQsà 

-Nancl, & parle de ce voiege ocnme d*,ane 

timple viûnt que Gafton qfui fe troutoit dans 

}e VK»{flnage , a bie» vo«i1 u rendre à un Prince 

Allié dehCoorowie de France. Cependant 

le monde croioit qae Cliarks mécontent du 

Cardinal de Ricbelira étoit d*inteiKg«ice 

avec le Duc d^rleans , & ^ue le Lc^rata fo- 

fsentoit fiMTsmain le chagrin de Gaftoncon* 

H 6 tre 
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riJo HISTOIRE DE^ 
M'29,: tre lecredît & Tautorité dupremierMïnîffire»^ 
Louïs-témoîgna n'être pas autrement in quiet 
de la retraite de fon Frère. Maître ablblii 
• dans le Roîaume par ladeflirudtion entière dil 
Parti Réformé, il ne cr©î^ pas devoir ap- 
préhender grande chofe de la part du Duc 
d'Orleàns , que fa conduite dans l^afFaire de 
€hàlai«y des deux Vendômes, &duComte de 
Soiflbns, avoit entièrement decrédité; Aucu» 
ne perlbnne de confidération ne ieremuoit 
en fa fa veur. On évitoit de-le voir durant Ion 
éloignement^de la^Cour, &.dans fes diFérens 
voiagea. !ke Gouverneur d'une mécbanta 
. place près d# Verdun ne voulut pas l'y rece-!' 
voir :• Et ceux qui commandoient fes Cher 
vaux-legers & fes Gendannes,j-efuférent de 
Palier joindre & de lui mener les deuxCom^ 
pagnies, fans un ordre exprès du Roi. 

Gallon aîloit en Lorraine de concert avee* 
te Reine fa Mère, quoi qu'il feignît d'être 
mécontent d^elle au dernier point , àrocca»» 
fion de la PrincelTe Marie de Mantouë. Lô 
même jeu continuoit toujours , afin de tromr 
per leRoi &fôn Miniftre. La manière dont 
ft Duc d'Orleaus oublie ft prétendue Maîr 
^efTè àNanci, & lès démarches faites pour 
•époufer la Prineeffe Marguerite, font des 
preuves de l'indifférence de Gallon & de fa 
collulion avec Marie de M'édids^ Le volage 
de Lorraine ell un nouvel artifice. Où coii- 
vient que le Due: d'Orléans enverroit de-là 
de grandes plaintes au Roi contre l'arrogance 
duiMinillre, &.que la Reine Mère les appuîe- 
jroit fourdement.^ H y avoit fujet d^elpérer 
^e Louis croifoit plus facilement ce qu'oa 
liûîdiroît du Cardinal. Labrouillerîe appa- 
ififice de Marie de Médicia avec Gallon^ 
. ôtoir: 
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ècoit à Richelieu Voccafion de re veiller Tm- lé^* 
eienne Jalouûe de Louis, en lui répétant 
.que le Duc d'Orlean» &lefils bien-aimé, & 
que la Reine Miere cherche à Télé ver au pré- 
judice de l'autorité du Roi.. Que s*il n'y a» 
voit pas moien d'obtenir fi-tôt Féloignemenc 
d'un Mînîftre dont les fervîces nouvelleraenc 
rendue, augmentoient la confideration &le 
eredit ; on fe flattoit que le Roi impatieno 
de rappeller fon Frère en France ,< & de le 
tirer de la compagnie du Duc de Lorraina 
fulpeéb à fa Majeflé , accorderoit le coounan* 
dément des Armées > ou du moins le Gou« 
vernement d'une Province confîdérable à 
Gallon. Après quoi l'héritier préforaptif de 
la Couronne travailleroit avec plus de force 
conjointement avec la Reine Mère à la ruï^ 
ne d'un Miniflre odieux à toute la Maifon 
Roiale à. la plupart des grands Seigneiurs du 
Roiaume.. 

. En effet, dès que lé Duc d'Orléans s*effi 
V rendu à Nanci, il fe plaint hautement de Ri? 
ehelieU) & l'appelle fon ennemidéclaré. On 
écrit au Roi que le Cardinal a emploie mille 
artifices pour empêcher que Gaftonne fuivic 
fa Majefté à Suze^ & pour lui ôter le comr 
mandement de l'Armée ; que Richelieu s'eft 
efforcé de le brouiller avec la. Reine Mere^ 
afin dîen tirer de grands ajutages; qu'après 
la retraite du Duc d'Orleansr dans> fon apa^ 
nage durant l'expédition d'Italie 9 le jeune 
Bautru confident du Cardinal , apportant des 
Lettres à fon Alceffe Roiale de la part du Roi 
& de fon Minîftre, l'a menacée que fi elle 
fèchoit Richelieu^ il perfuaderoitauRoide 
mettre à fon retour d'Italie Gallon dans un 
endroit^ où il pafiTeroit mal fon tems; que 
g: 7 s'é.- 
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w6^ 8*éantpMm d« mwt btrdieflfe à U Rete*- 
M«Pt 4c M CtrdimltfeBerulte^ ^«wd* 
rmc Riehetieu db U cftiote dotiode an Doc 
d'Ortem, le Mi«lfti>e m & pMltaiottMirp 
CRKODlb fc fou Alcofle Itohle ^ éc n^ ditii»4«( 
pAt ta ruffiirer, «oe te Doc 4d*OfteftM ttamt 
fitiéétnfPs% pmbimesde dire m Ctrdi«il 
fâVin oblig8n»Jt«iilhi Gtfton à prendre te 

fret dt Coftîr d« UoiAucie wêm le resovr d« 
Minefté, Richelkfui^ftade laiflkrlrDviQ 
dmewB incenftude. Bim àrim^fêmimêHiF^r 
f€$iHi m ftf9ty dit députe Ibei AicefliRom» 
H deni \mt Lettfe M Roi^ mvwM f^V/jr 
4/ùt um ptrpefmlh é^^c» eim^ wA9>é Êlmfefé 
ff mri^ Le ^ar^twl^^ dh^MU fmm firigmsm^ 
dr Mf 4m$ner en mws c m fi dm t j[m je wê ^/evêiÊ* 
i$9ti'ëm»h9Hiim^ ni malmoecvmty^fmfB' 
fknisiiend§ifé^4nlprkyniUmJ^fmn. 6m 
mêpmtfMtéeiafmnpmtr mw / 4dw ipm mut «r 
nous decouvrij/ions Tun à r autre nof mkf^MÊt 
finthfmm. Si dès le Sems Je mm vêkrgetnLor'' 
ynkte^ h Csn^diiHatÛè^pu j^n fMkr^ftéHisi^ 
As dMên^ushm ompre moi àfm dklmrge , U ifj 
munkpai maftmi.-^ Méik<mire fuVifSvois èim 
^it éwk hrifiuUë ecn^éemajonh kmâuA^ 
imtme^ (jmfe Pm^tnmMtitde'qumpf'em^ioên' 
fir crimes^ ^ gm la Rme Madame ma Mert 
pfa ffmmt efSDore pu faire dij^ader^ ^teit 
fittk oapatte de le dÊftvainere , // ne diA^fiUpat 
rdm% ^ahfihmem de mêre^ ftau. Enfin, Gaï^- 
«m qéclaFa dans tine Lettre écrî te de Nand 
tu Roi, '^•îl ne pouToit plu« foupffrir un 
tiottveom JWii/f^ <Ar-R?Avï qui uftirpok toirte 
l'iautorité fouveraîne.. 

Cependant on parla d*accommodement. 
Mai« Il ïie fe conclut pas fi-tôt. Le Duc 
id*Orleans demandoit trop de ^kofes; Taug» 

meo* 
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ë^rgent poior pcaiiir Tes dettes, H GoBvef- 
neœest à\mt Pm?ifioe f It <|wlS&é de Lfe«- 
•teoam Généiml dt tomces tes Armées , & te 
pouvoir de les commander en Chef 4|cmml 

mi Confml feerec 4e jft Majefté ; TâiiPgUft^ 

swenc 4ul>iii de V^néAme^iiomvieri Vin- 

i«nw6 , &ft>n rtoit>itfifciiem dmt le Gov- 

^i ^iiic i e t ée Bracimr 4es |;rAtfficatioii» 

wi Ooç 4te BeliegKroe y^ à Puiteorens , m* 

tr^GàoÊt ie CoîjMtK ^ Atrà ^quel^MsmQHsr 

StomeftiqnM <lm Dve <POrlôim. Penckeifc 

«oe l*4icoMBi|y»de«ieiic ft ^liiëre, on <te!he 

^ nendreltpei!qpteAvond)ltàG«Aoa^&de 

ibolû^per ^ncwre pUn tes ei\?rit8 contre- Ri- 

«heiîra. Uii£citclbdcbîMoù4eGArdiiHil«te' 

^uriweikhtnr dts Slnviieev, ^ ovelaiies a»^ 

mv Ainiiftra» fbfit fdrtiMltniités. L^ Auteur 

-Ailisaoi t» «âi ea i»'4toit pfts ikns fbfidenenv 

^ùe les Mneesdof^PMt itte «npltsiés dam 

to aiSicnet; ^t les Fih de Fmmceont toV 

^rs étéCbéfsfJhaiCm<feitds Roi^fie gue Im^ 

Cipont «Mfbideiit msnt SxfclefMiqaes dV 

^ ^MdMtitr let ffanéttom ^ Icm nmiftére 

Ïmr ûrifw la Coup. (^^unieiTiéitalei^of* 
eMptt-téc atCtrdtnal , >6c fak <bn AtK)to* 
«tel) pu pMt^ un toi»Ë & 6de f «négjftique. 
yy«rDUsrefin« Lettre wftlnoc4e<5ondé'qtil 
«ftékrkt d^ètMTappwtée.fopatientdereTeuip 
% te Cottr tSfc derèfitMp dans tes «ffi^es , n tlt- 
^K)ktle pr^SterdelttbroufCtertedelaReine 
Mera ftdu I>ac<l*Orietna wec IQchéIteu , & 
ipsnpoitbaf&mentdevmtufi ^^iniftre,*ftfls 
lequel il ne poii¥ok obceute de l'emploi. 
Coudé (b fitfCKK't quête Cufdinftt atmi}uép«r 
éefîpuiflàQi'WMuakj fte?oic%teiH^^ 

rami« 
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i«4 HIST ai RE DE- 
në^ç. l'amitié & peut-être la proteftîon dti pre- 
mier Prince du fang. Voici ce quMl écrivit 
à Richelieu pour le féliciter fur l'expédition 
.d'Xtalie & fur la réduétion du Parti Hik- 
guenot.' 

Comme- il m fe peut rien ajouter àvatrt^ vet^ 
tu^ atj^kt effets qu^ elle, produit^ font bors de 
la croiance des hommes. Fos- confeils généreux 
exécutés fi heureufement pair la valeur du Roi 
affilié de votre fage conduite ^fint bonté à tout 
ce qui fe peut lire d'excellent & <Pbérofque dans 
^ tJntè^ité. Cbaffer trois fois les Anghis épren- 

dre h' Rochelle^ entretenir la guerre en Lan* 
guedoc^ finir, ce labeur à la Touffaintv^ &/àns 
prendre baleine paffer les mumts au mois de Fé- 
vrier , /i faire paffage par force dans Tltulie^^ 
fecourir Cazal^ faire la paix à T avantage du 
Roi y & revenir triomphant pour achever d^or 
battre la rébellion^ apr^ avoiK eu en même terne 
r Empereur & les Rois d'EJpagne & d" Angle- 
terre pour ennemis au dehors ^ & au dedans la 
guerre civile^ ce /ont aSes fi admirables ^ que 
le Roi ne fe pem appeUer fans flatterie le plus 
grand Roi wi ait Jamais été ^ & vous» le plue 
fage , le plus prudent j & le plus prévoiani 
. Minifire qui ait jamais fervi la^ France. TouC 
,le monde vouS' aime & vous efi obligé par la 
connoi£ance générale de vos fervices aupub/io^ 
Mais moij dans P intérêt du Rm& de^TEtaf. 
fluquelje veux & doisvivre^ & mourir du teng 
attaché^ je m^^fiime comme votre ferviteur^ oblt' 

fé àvous témoigner les reffèntimens demajoiom 
)n lut avec indignation cette Lettre flat« 
teufe de Condé à un Prêtre qiïî Tavoit feic 
autrefois enfermer à la Baftille. M4 lePrin* 
ce mérite bien ^ difoient les gens de la Ret* 
ne Mere> &. du,. Duc d'OrUans^.;^ ridicule 
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LOUIS Xin. Lî7. XXVII. i%5 
ifiie le ^Cardinal lui donne dans le monde ^ en x(Saa; 
/Htbliant une impertinente & indigne Lettre^ • 

fous prétexte de refiler ce qv^on ah de tarro* 
gance & des entreprifes crimineUes du Minif- 
tre. Les perfonnes cFefprît fe mocquérent 
«ncore plus dans la faite des baflêffes du 
Prince. Elles lui attirèrent le méprîs de 
toute la France , & ne lui fervîrent qu'à ob* 
tenir certaines commilQons peu convena? 
blés à Ton rang, où ilamafloit quelques pif- 
toks. Le Cardinal qui ât },ouër tant de ref* 
forts pour éloigner la Mère & le Frère uni- 
que du Roi, n'étoit pas d'humeur adonner 
au premier Prince du fang beaucoup de part 
aux affîiires» 

Quelle étoît la joie de Torgueilleux Ri- SupprciHbw 
chelieu, en voîant les Princes &les grands ^^ta» de 
Seigneurs du Roiaume, épuifer leur efprk ^^ 
& leur éloquence à faire fon Panégyrique ! 
Pardonnons aux gens de TAcademie Fran- 
çoife leur honteule & fervile adulation au 
regard du Cardinal fondateur & premier pro» 
teâeur de leur Compagnie. Les plus émL- 
nentes perfonnes de TEtat leur avoient déjà journal dâ 
fraie le chemin. Condé ne crut pas que fà Baffbmpier» 
flatteufe Lettre fufBt pour gagner les bopnes.^^^^JJ^/J;, 
grâces de Thomme le plus vain qui fut ja- Mommoren- 
mais. Son Alteflfe alla le voir à Pezenas ,, & j^ -^- ^'* 
lui remît humblement le commandement ^J^^^;^ 
d'un petit corps d'armée donné au Prince mftoirede 
pour faire le dégât devant Montauban. Le ^*^t,^J^^- 
Duc de Montmorenci avoir l'ame plus gran- '^jj^rt 
de que Condé fon Beau-&ere« Cependant Frim/^iV 
îl rampoit alors auflî baffement. Cela don- ^^**» 
soit d'autant plus d'indignation en Langue- 
doc, qu'on s'y apperçut incontinent après le 
départ du Roi y que laiuin£idu Parti Hugue- 
not 
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t6ié '^^ f^it Uen-t^t IW^e deTabotkioo de j^ 
^' ne faj quelle oodire de l^ndemie liberté y 

qui i^eftoit encore éms qQelqws Pro^rineet, 
& mie le bot fmfiçipal ée U réduâi(m «h^ 
la Rocbelfe & des autres ailles Réforméss^ 
c'était rétablîflèmeiit fénéràl du pouvoir 
arbitraire. De peur qu^n «e s'advifedem* 
reprocher que je donne des imerprécattont 
malignes & ftiiftres aux aâions du Gardv- 
nal de Richelieu & des preoiiers Seigneora 
de France, je rapporterai ce que je -aiou- 
ve daos.lli Vie du Due deMonctnoreccipiii' 
Blîée depuis peu. L'Auteur cootemporaia 
êc témoin de ce qui fé paflOk^ pour lora en 
Languedoc, parle judicieufemant de plu^t* 
fieurs chofes. 

Lt Roij dit-il , prit k ckmin 4ê UmpHi^' 
/en retourner à Parir^ parée igm Ispifie r9* 
douhloit dans h Bfn Langmdèc. S&n mmjhrêf 
demeura quelque tem$ après M^ ^mugmentm 
k nombre des fléaux^ d^nt Dku vwMt ^f^ 
cette mafbeuretife Prminee Hjfit plus 4e mal 
Me h p^e & la fanHne psi fitecedermt immi^ 
maternent à la guerre^ Çfy jet ta J^fomkmem' 
de tms /es maux que te Languedoc a àepuhfm^ 
tïs 5 iQf dont H ne fi rekvera jamais. ÉavuSïh 
fautûrîté du Duc de Mentmerenci hkn étailk 
, dan^ fin Gouvernement^ & de Fé^ftHiom «ap- 
traormnaire que ks peupkt avoient géHêrêk^ 
nmtpour tm^ fenowelh F antienne jahufk dt 
KJvbetim^ ^ M inj^lra le defk d'exeeuter ms 
pMtSf teusJes mauvais deffUnS' qtfil av9it «fv 
pus contre Mbntmorenvi* Le Cardinal unh ter 
Cambre des Comptes à h Cour des dides Jk 
Montpelh'er^ afin que ces deux Çofpsjâims m^ 
fimhh. eunmtphsdejh'ee^depuijganeefaut 
^omfir àTam^^ifé^é^Gmuermur.. ^lfim$.U^ 

veri^ 
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é PoBttua^ 4fù in Stats gét iù mux d$ h Pn- 
wifwe it9kM i^miUs. Lt Dm â€ Mopfmmmt^ 
«î M op9/0 Bb^n de im Crmtjge éis Frû. 
Jji CiUfdkt^ai /» prmi. livùtMijmnnmgrémh 
ée ^ifhfmtion de fk tmifinm *n fupprrmtM ks 
BMty & enfuhf&mm les &ûî à kw fiûct. 
MJehUeu étùit acoonfifgnf du Dm: d'E&etf^ 
^ des Ma$:éciéa$KJe Sofiupierre^ de Sdbm^ 
éerg^ i& de MariUac. Le Duc de 31$ntmjh 
Tenet ks dèfimia tws Airmt kw fejeur à Fe* 
^zenss^ avec mm d^enfi pïmfaftueufi jueituh 
-vi^ipe. 

^ilvêukit parotire grund^ ce deveit être wp 

fimteuaut fin 4iuforité ^ & mu pus eu régnlaut 

un Mm^re^ 'fui ne demeurek dem la ^wiu" 

•«i foe pour ta ruiner, ye neftds me di^peufer 

de reprocher ici à la mémoire du Duc de Mient- 

mormci une fmbU^ ^sutantplus grande , ^Wil 

jpommt fir$ bien t'euu^M' de confira tr à un^ 

eèe^ <?ontraire afin b^umur & àfarépueutien. 

Le Cardinal n*^uroit eu rien à dke^ M le Duc 

eiûf protégé la Province doue iléfoit Gêuifernem: ^ 

&fue ks Rw précedms -amient fi r^gteufif- 

ment maintmue dans fis privikges. Qu^e^-te 

fue Montmerew^ pçtmmt e^^r^ d'9m miniftre 

fu^&fiirvmt bien n*étrepas défis amis , Çfdént 

Mts ks pr^'ets ne tmament^ pCà {uhaiffement 

d^s plus grandes Maifim de Frartce^ Ceptn- 

^dani h Duc fi laîjfa fi tien peffuader fê^il ren* 

doit un firvke important uuitm^enoeiftnittaut 

à la fuppreffion des Eputs , & en étaU^af0 des 

' Elàs dans la Province^ que non tondent de don- 

rfter fi)n cmfimtemtmt à Tun & à P autre ^ il 

frémit encore au Cardinal d^entphier tem fin^ 

poyvm^ afin d*engager ks Etats à demander 

•tux-mémes ieur ré^€ati9n. Monmerenoi /**- 

cita 
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, J^ap* cita chaque Membre de rAffimblie de fitrè tmt 
fi bonteufe démarche, pavois Phonneur d*€» 
être uttj &je me fouviendrai toute ma vie de 
la riponje que fit en ma prifence^ un Gentil- 
homme envoie du Comte de Clermont Lodive^ 
hors que le Duc kprioit de donner fii voix pour 
.Vitablijfement des Elus. Monfieur, lAV le-Gen^ 
,tilbomme^ fî nous étions tous criminels de 
Leze-Majefté dans l'Aflemblée, le Roi fe 
• concenceroic de nous faire punir , & ne nous 
obligeroîc pas à figoer Tarrôt de notre con* 
•damnation. Voulez -vous que nous don- 
nions à nos fùccefleurs cette mauvaife opi* 
,Bion de nous, que bien loin de défendre 
.& de foutenir ce que nos Pères nous ont 
laifTé de plus cher, nous avons été nous- 
mêmes & juges & témoins pour nous dé* 
truîre?; 

Cette riponfe pleine de gmerofiti fmbloit rt" 
procber à Montmorenci^ qu^il étoit comme les 
. autres- Seigneurs de fon tems , idolâtre de la fa- 
veur.^ Cependant F/iffimblée demeuroil ferme 
dans fa refolutionr de ne confentir jamais à Pi* 
- tablijfement des Elûs^ défaire fes très-bumbks 
remontrances au Rai^ ^ de lefupplier de con* 
ferver à la Province des privilèges fi fouvent 
cmfirmis par fes prédéc^Jfeurs. Mais Richelieu 
qui vouloit remplir fa vie d*aStions extraordinai- 
res^ envoie un Huiffier du Confeil commander 
aux Etats de fe fèparer ^ & fait vérifier Fédit 
' quiportoit création de vingt-deux EleSi&ns dans 
te Languedoc. Montmorenci fut bien paie 
de fa lâche déférence aux volontés du Car- 
dinaL. Il va peu de tems après à la Cour^ 
& les Emiflàires de Richelieu font courir 
le bruit que le Duc eft amoureux de la Rei- 
ne. Louïs en parut ailarmé. Les Amis de 

Mont- 
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1.0U1S Xm. L^v. XXVIL 189 
Irtdfjtmorencî lui confeîUent de s'abfentèr^ 1629m 
Et Marie de Médicis fe charge du foin de 
convaincre fon Fils 9 que ce bruit n eft 
qu'une împoftûre des ennemis du Duc qui 
cherchent à le perdre. Les foupçons du Roi 
ft diffipér^nt heureufement. Je ne fai s'il 
avoit raifbn d'^ipréhender fi fort un Seigneur 
bien fait à la vérité, & capable en apparen- 
ce d'exciter de grandes paflions. Certaines 
gens difoient de lui dans le monde quUI 
faifoitpius de jaloux que de cocus. 

Après avoît fait éclater fa puiflance en^ontaoba» 
I-anguedoc d'une fi terrible manière, Ri-p^^"^ 
chelieu en .partit à la mi- Août, & s'avança- 
vers Mont»iban*Soit que les habitans de cet* 
te ville fiers d'un .fiége auo'efois bravement 
foutenu contre le Roi, feflattalTeHt qu'^n 
feifant quelque difficulté de conftntirû fa- 
cilement à la paix, ils obtiendroientlacon- Joumaiê 
fei:vatîon de leurs fortifications; foît que^^^^^i^ 
le Cardinal jalopx d'avoir en apparence tout i/^»iVe'i<i» 
l'honneur de la réduftion du Parti Hugue-^'«i^r'^ 
not, fouhaitâtqae la principale des villes J^^^** 
Réformées après la Rochelle, & la àtrmt-vie iun 



re à fe rendre , ne fe remît qu'entre fes mains, V^jff'^'' 
& qu'il eût fait 4îre fecretement aux prin*^^'^^. ^ 
cipaùx habitans de Montauban qu'ils ob-xo.&ti. 
tîendroîent meilleure compofition de luî-w^T^^^ 
qii^ d'aucun autre , & qu'ils ne pouvoienrijii^'^//j; 
mieux faire que d)5 3'attîrer la protcftion^.-X7//. 
d'un fi puiflànt Minîftre, en fe donnant de^^*-'^** 
bonne grâce à lui. Quoi qu'il en foit des mo-^. \xT^ 
tifs & oes intrigues de cette affaire,les gens de Mercure 
Montauban qui haïflbient le Duc d'Epernont^'"'^*'*» 
qui les avoit fort maltraités durant la guerre ^r **' 
ne veulent pointaccepter la paix par fon en-r 
ttemife 4 & font niae d'avoij: envie de fe dé- 
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Tja ttîSTOIRK DR 
ftndre^ Rîcbetietj ïtnt envolt, à'^^pé 6*» 
roii wtù qoe^mts-nms de tté habiuM dé 
ntt&«8 q«i fe detrouértM i ki Cotir; afa 
d^rrïioréér ceux de Mottcaobra il faivre Yt^ 
xttBKple it9 âttvrts viltes^y & de leér pro*> 
Tàetcre le libte exerrké d^ltfur ReHgicrn, 

Je n« fài fi je nie taÊOVÊ^ t tnftte je ctoi n^ 
marquer dan» Ift H^èft^km de Mo#telri>M 
tOûs le» fîgftâs d'ujM^cotlufiof) Ibcreteareele 
CMrdhiaL Q«f6fUr&râbonidefetfoQ¥erait 
r§$à0^-4mét qHeOurM éoHM f<^tif éécUtet 
}e$ Offres de Sa Maj^fté. M4k oa fe rèpetïe 
ineeatîMik de cette ddimircbe; eo va ^ev 
OuiÉm de t^iÉ dëns là tiQe; oii tV ^ok 
sTMc de gr&Qd$ bonfiei»'»; on- témoigne êtte 
fbtt c<]lnteitt dd-Â â^ât^gné & de ee^deU 
OitogedeNhèeti ohù^eâdkrélbluâëA de 
déptttef qtiel^iies ^erfcnné^auCâfdiàalmA- 
ledeàl^zena^; enfin oit leur dotoe pouvoir 
délimiter âvee!ii!,â c^ifditfdù queles dehors 
de iâontàûbstn fètoaéfyàleïàeni démofîs ; & 
qtm le» fbrrifcârions dècor^de la place Mr^ 
m&tott. ItùtïlokhielidùûnetvtnptétetÈek 
Riehrtîendef ^eytocer. Lft prof>o(k!dn eâ? f e« 
îettée avec bâmteur. Vefiètmr^ Mft^fOr^M 
le Ciflfdinal au Maréchal dé Baflbmpienv» 
^tÈ&fafut eàêCMfât lès criteè^ in Roi , h iJftif 
uubê^^métaffiégerldvillè. BaHbmpieifréxtttr-' 
ch#f«rPbeùfeaveclé»trGfupe«. AlapJretttte* 
>é a^ppfocfae AsMaréehal , les geâ'S de ISÊcnt^ 
ti^ift fym pfoa eitifâfBleswRichelfett guérf de 
&ifiiriidîevfeiîtdeI%Èeflâfé^iAT!>!. lly feçoit 
nôeriottveftedéfiutatîdn. Montaubarffe' fétt- 
Ém, O» fmi» QniéitA éHoftc^ I#¥itfe 

de 
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de faprefcnce* 1\ fait dîfficuké d'y cQn&o.- 16^ 
zi^ Oa te preite arec ififtance* II vient ec^à 
jkMimttiibm» Les babicans lui rendent toui 
les bocmcars iflaagîoabU;!. Ûnluipréfentele 
dûft à la pgr ca; Maia la Modefiic ne lui peiy 
met pas de recevais une fi grande marciuâ de 
4iâinftk>o» Richelieu escrei cheval au bruit 
daÇisioa ^d&laMourquetterie, & desacda* 
nuttloas du peu{rie« qui ciie^f^vi kïLciQlà 
Mtanê CmJinalz va d'un air triQnphafli^&u:e 
ckanier U té Dmm dam TEghTe Cathcdc»- 
kv lies CûtifUsv les Maetftrtts^&ksgfna 
<ki CosHâokel lai âreni des barangaés ïbu» 
inifi» & àaEUeu£ss« Les denuets nuéfitoleni 
Uenbunoitiiicaûoa qu'il leur donna* Qu^id 
i|t âfariieiKent jMWlebaraKaetàleur tour,, 
Ricbdictt 1 wr fait dise oue leur Aflèmbléef 
n*e& i^anit uckCoroaËcelefîaflique dans TE-^ 
tat; qu'il recevra. lea IVÛnKLrea comme del 
gm 4^ letiUres qui demandent à rendre leurs 
xefpcâiaii lÀtuceaanc Général du Roi 9 & 
^*ant ctae quaUté il» feront les bien venusu 
' La Cour du Cardinal k l^toataubaii étoît fe 2>itt 
Mefqu'aii<fii nona^Teufe qu^ cdle daBLoî. I^, '?5^"*®* 
Jîac é» Mor^.tmorimcî. deux MaréctLaux d&unt^è* 
Srance, un g^^id nombre de Seigpeurs & de me tepn- 
ÔmiUihomirMa diOiagués, deux Ardievâ-g^'^n^^^î^- 
qow, luit Evoques, leprenïierftéfideat&ïaîdc^f^ 
StMTews Magi(&a(» du Parlement de t^ou-chelieaà 
kM^ le faîvo»nt par touc Mais un grand ^<>«»»l«i 
StiflMur voifia Cembloit manquer au tiriomr 
phc à» Mmiftre^ Ceûrle Duc d'£ï>erBQns 
Mtîté dao» fa Maifon de Cadillac & Gxt 
^Êâtfkk de ce que Ricbeirea lui etilevoijlt 
VhUÊSmxm de la réduûion d'Une ville de Ion 
fe^Mimemeiu de Goiense» Soii que ÙM 
.^„cj._ tfjSftttoi te ïa:€flaflfeiit dt*a*3t- 
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i^6ip. mêmes d'aller voir le Cardinal , de peur de 
l'irriter; foît que Richelieu en fît parler le 
premier au Duc, il part de Cadillac & s'ap- 
proche de Montauban avec une extrême ré* 
pugnance. On s^'appercevoit de la violence 
qu^l faifoit à Ton humeur & combien fa fier* 
té naturelle fouffroit. M. iTEpemon^dit Bas- 
fompierre , nf envola prier par k Comte de 
Maillé j .dejavdr de M. le Cardinal^ en fuel 
endroit M. dEpernon le pourroit faluèr fur le 
chemin ^parce j^u*on difoit qu^ilpartost Je lende^ 
main^ &que m.d'Epemon fatigué de la traite 
du jour ^ ne fe trouvoit pas en état de venir à 
Montauban. dallai faire cette Amhajfade à M. 
k Cardinal gui la reçut fort mal. Il s'imagina 
que la gloire de M. dEpemon , nefevoulottpas 
abaijfer jufques à venir voir dans fon propre 
Gouvernement^ un Miniftre auquel le Roi j 
avoit donné un pottvoir abjblu. 

M. le Cardinal fe mit firt en colère ^povxrnît 
le Maréchal , & me dit de mander à M. d'E* 
pernon^ au* on ne vouloit le voir ni fur le cbe* 
min y nitfors delà Guienne. Je m'en irai par 
Bourdeaux , ajoûta-t-ilj pour m'y faire obéir 
félon le pouvoir que j'en aï reçu, & eu- 
blirai un fi bon ordre , oue l'autorité du 
Gouverneur n'y fera plus u grande. J'avoîs 
refolu de prendre la route d'Auvergne:' 
mais on changera de mefures , afin que M^ 
d'Epemon nous voie dans fon Gouverne^ 
ment, ^e modérai cette r^onfe^ en donnan 
la mienne au Comte de Maillé; & f écrivis 
M. dEpernon de venir à Montauban^ & ù 
ne s'attirer par fur les bras un homme tou^ 
puijfant. A trois heures de^là^ on vint nfa%}er^ 
tir que M. dEpernon fe rettdroit le lendemaA 
d Montauban jpuifque M. k Cardinal n'en par^ 

I 
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iùitpas fi-tôt. La mêmeperfonne me dit que M. idap. 
d*Epernondtneroit chez moi ^ & qu'il avoit en^ 
vie de s*entretenir avec M. de Montmorenci Ê? 
tnoi^ avant que de voir M. le Cardinal, Sur le 
foir^ Rapportai le dejfein de M. d^Epernon à 
M. le Cardinal j qui me parut atpaifé. Il trouva 
hon que fallajfe au devant de M. d*Epernon^ , or» 
dontM que T infant erie fe mit en armes à T arrivée 
de fon Colonel Général^ ^ dît qu'il prèîcnâoit 
'que nous dinaj/kns chez lui^ ^ que mus lui fe- 
rions un qff'ront fi nous en ufîom autrement. M, 
de Montmorenci parut froid àlapropofîtiond'ah 
Jer au devant de M, d'Epermn , ^ je ne vou' 
ftfspasle prejfer, ^e vas à mi-chemin de Mon- 
tefcb. y^y trouve M, d'Epernon & je ramène à 
Montauban* M. le Cardinal le reçut fort bien. 
Cependant il y eut quelques picot eries. 

.4L.'Auteur fie la vie du Duc avoue que EfFortsinu- 
RichçUeji^ témoigna toute la franchife & caVdfnai de 
tpuce^la, Qivilité pplîîble, qiioîqu'Epernoh Richelieu 
y] .répondît fort mal. Comme il pjiroiffbîtpour gagner 
fouh^itçr que fa Majefté lui accordât la per-^^^j^'J,^^^^^ 
mljQîon d'aller à la Cour, je vous F obtiens 
-draij repartie le Cardinal. jTefiimeplus votre 
•amitié qt^e celle de toutes les autres perforines dtf 
J^oiatfme.^ Jp^ ve^u^ jnê^t^ek ^ Ji^ vous le ^trmvez 
ion y x^tre votre quatrième flli^ ^-Soi^iperjuadi 
^ji4pmes atnés ne vous honoreront pas plu^s ,qù(t 
moi. Au dîner, Richelieu donna la prçmié- Vit du Duc 
re place à Epernon , quoique le Duc dfe^^p'''«<»«. 
. Montmorenci fût de la partie, & le Cardi- • ^ 
nal n'omît rien de tout ce "qui pouvoîc ga- 
.gner Epernon. Bi^n |oîn de répondrç aux 
-avances d'unMiniïlre aùflî fier que lui, maîg 
plus fouple qua^nd fon intérêt le demandoît, 
.il paroiflbît fe repentir d?çn ^yoir trop fait, 
& vouloir réparer par une hauteur affeftée 
_ Tm. VI. "' I àcon- 
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rôiç. à contre-tems, la faute quMf feTeprocti'ôU 
d'avoir trômtnife en rendant vîfite au Car- 
dinal. De manière que les amîs d'Epernofl 
curent du chagrin de lui avblt cô»feillé ce 

voiage," 11 étoit brouillé avec Sourd'is Ar- 
chevêque de BourdeauxquerRichelieucon- 
fiderou beaucoup. "^ATiîfùë* du repas le Car- 
dinal prend Epernon, lui préfente TArche- 
vêque, & dit: Monfîeur^ vmct M, de Bour- 
deaux. Il veut être votre fer viteur. y e vousprk 
^d^ être fin ami pour T amour de nwL Monfieur^ 
répond fiéreuiéht Tç Duc & en ne fe cour^ 
nanc qu'à demi, mut nous connoijfmis bien M. 
(le Bourdeaux ^mohEt après un faluc aufïï 
froid que la répartie; il''cpntînuë .de s'en- 
tretenir avec le Duc de-Montraprencî. E- 
pernon ne vouloit-il point itlfinùer quelque 
chofe de fcmblable à ce qu'il dit dans une 
autre réconciliarion avec le même Prélat? 
Ils eurent dans la fuite de cruels démêlés, 
& il fallut les raccommoder plus d'une fois. 
• Sourdîs aiant protefté au Duc dans une de 
ces reucontres qu'il Thonoroit comme fon 
père, vous avez raifin^ reprit Epernonavec 
un fouris malin, il enpourroit bien être quel' 

f^Ue cbofe. La mère de l'Archevêque fut ^a- 
ante, & le monde crut qu'Epernbn eut part 
aux faveurs de la Dame <^ui ne f^ conteata 
/; pas d*un feul amant.' '''^ . ïy:îp lA .,.: 
Richelieu ne fe l'ebute point dès manières 
du pue. Il feint de les attribuer à rHutneur 
"de f orgueilleux vieillard, & coiitînuë de lui 
fiîre mille civilités. Le Cardinal part le len- 
'demaînde Montauban accompagné du Duc 
^de Montmorencî, du Maréchal de Baflom- 
"pierre, & d'un grand nombre de perfonnes 
diftinguées qui fuîvoîent fa litière à chevaU 

•^ • E^er- 
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LOUIS XlII. Liv. XXVÏI. Î9S 
Epernôn le condaifit environ une demi-lieuë jg^o;^ 
au delà de Montauban. Richelieu monte à 
cheval, s'entretient avec le Duc, &n'endé- 
cend pour entrer dans fa litière qu'après 
qu'Epernon a pris congé de lui. Venant à 
re^fléchir dans la fuite fur ce qui s'eft paflTéi 
Tentrevuë de Montauban ,' & craîgnant-que 
fa hauteur n'ait irrité le Miniftre, Epemon 
douta s'il uferoit de la permillion que Ri» 
chelieu lui obtint d'aller à Paris. Il confut- 
ee le Prince de Condé: Et celui-ci qui ne 
voit pas que fes baflefles lui foient d'une 
grande utilité , ne fait que répondre. En un ^ 
autre îems & durait la faveur des Luines, dit 
le Prince au Duc^ f aurais pu vous donner des 
confeih , dont je me fer ois ptefque rendu garant. 
On découvrait leurs intentions : mais je ne connais 
tien aUx divers mouvemens de ceux qui gouver^ 
fî€nï à prefent. Je n*ofe vout donner un avis^ 
de peur qu'ail ne vous arrii>'e quelque cbofe de ûon* 
traire à ce que je foubaite. yè vous dirai feulé* 
ment que le Garde des Seaux a pris foin de râ* 
tnajfer toutes les ordonnances que vous avez faites 
pour lafubfîfiance des troupes qui ont fervi darts 
votre Gouvernement, ^e ne fài pas quelle efi 
fan intention : mais je doute qu'elle Joit bonne. 
Cefl à vous de prendre vos mejUres là'dejfus. '■ 
Epemon ne s'étonne point. Il va hardî- 
ment à la Cour. Le Roi & fon Miniftre le 
reçoivent agréablement. On ne voioît Rî- 
xrhelîeu qu'avec beauboùp dé peine. Les 
Ducs & Pairs , les Officiers de la Couron- 
ne & les perfonnes de la première qualité 
du Roiaume mêlés parmi la foule attendoient 
comme les. au très dans la falle, quelle Car- 
dinal fûtvifible, & s'en retournoîent fou-» 
vent fans obtenir audience* Epernon eft 
l2 dif. 
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1629. diftingué. On le prie de ne venir point , fans 
le faire favoir auparavant, de peur qu'il ne 
prenneAine peine inutile: on lui donne des 
audiences telles qu'il les peut fouhaîter. 
Le monde ne favoit à quoi attribuer une fi 
grande diftinébion. Plufieurs s'imaginèrent, 
& le Duc le penfa lui-même, que Riche- 
lieu brouillé alors avec la Reine Mère, vou- 
loit mettre Epernon de fon côté, ou du 
moins empêcher qu'il ne fe déclarât pour 
•elle. Mais quelque mécontent que fût le 
Duc de Marie de Médicis , qui n'avoit pas 
^ allez bien reconnu les fervîces importans ' 
d'Epernon , il ne voulut point fe livrer au 
Cardinal, i-r'impérieufe fupériorité que Ri- 
chelieu vouloit prendre fur tous les Grands 
duRoiaume,choquoit Epernon au dernier 
point, & le rendoit extrêmement froid & 
refervé. En certains momens il oublioît les 
carefles extraordinaires du Cardinal , & lui 
répondoit d'un air hautain & méprîfant. Ri- 
chelieu s'avife un jour déparier au Duc de 
fon humeur trop fevére, &deluiconfeîller 
de l'adoucir. Dans la fuite de l'entretien , 
il fe mit à contrefaire l'air & le langage gaf- 
con qu'Epernon conferva toute fa vie. Le 
Cardinal avoît pris des précautions ; l'avis fut 
alFaifonné de termes honnêtes & obligeons. 
Au moins , Monfieur , dit le Cardinal , excu/èzia 
liberté que je prens d*en ufer fi familièrement. 
Pourquoi trouverois-je mauvais , répartit brus- 
.quement le Duc, que vous me <:ontrefaJfiez? 
^efouffre tous les jours que Marais me contre' 
jaj/è en votre prépince. Marais écoit un valet 
de chambre qui divertifToit le Roi par la 
manière bouffonne & plaifante, dont il îmi- 
toic les Courtifans. Epernon & les autres 

ne 
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rre pouvoient s'empêcher d'en rire les pre- 1629. 
mieré. Richelieu enrageoit cruellement de 
l'inutilité de fes avances. Il diflîmula fon 
dépit à ce voîage , & attendit Toccafion de 
fe venger. Le Cardinal de la Valette plus 
fouple que le Duc fon père, recherchoîtau" 
tant l'amitié du Miniftre que l'autre fembloic 
la méprifer. La Valette ambitieux au dernier 
point , vouloit obtenir de l'emploi & avoir 
quelque part aux affaires. Perfuadé qu'il ne 
pouvoit venir à fon but fans l'appui de Ri- 
chelieu , il condamnoit la fierté d'Epernon, 
& faifoît régulièrement fa cour au premier 
Mîniftrer Le Duc indigné de la bafleffe de 
fon fils, l'appelloit fouventparuneallufion 
ironique & langlante, le Cardinal valet. 

Le chagrin de la Reine M«re contre Ri- Brouiiierie 
ehelieu avoit enfin éclaté à Fontainebleau, ^"Çardmai 
l€ jour même qu'il y arriva triomphant de^^J^^^^'j^^ 
Montauban. Elle s'appercevoît depuis plus ReineMeie. 
d'un an, & les ennemis du Cardinal le lui 
faîfoient remarquer avec foin, que cet hom- 
me uniquement redevable de fa fortune à 
Marie de Médicîs, cherchoit à l'établir in? 
dépendamment defabienfaîftrice; qu'ingrat 
au dernier point, il ne parloitplus qu'avec 
mépris , ou du moins d'un air dédaigneux , j^umaide 
des grâces reçues d'une maîtrefle trop Hhé- Baffèmpier^ 
raie ; qu'il entreprenoit de diminuer l'auto- re. Tom, 11. 
rite que la qualité de mère donnoît à la^'^/J*^^? 
Reine dans le Confeil de fon fils; que 'Rà- ehelieu par' 
ehelieu régloît feul les affaires les plus îm-^^^fjy. 
portantes; qu'on les communiquoit fe^ile- ciid/i. 1 
ment à la Reine Mère par façon, & lors^g. 4; 
que le Cardinal le jugeoit à propos ; qu'il Mémoireg 
fe mettoît fur le pied de contredire haute-57ii^X« 
ment celle qui l'avoit mis en place, & ào-iumémc. 
I 3 fe 
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1619. fe cjéclarcr ouvertement contr'elle; enfin 

La Vérité 9^''^ afFcitoit <Je défendre & d'appuier tous 

défendue ^jy çcox que Mâriedc Médicis n'ajmoit pas. Ces 

fn^uttr^e de^^^^^^ entrèrent fort avant dans refprît du 

^tfiis^X«il'inïP^rieufe Princefle durant rabfence du 

le Recueil Cardinal occupé au fiége de la Rochelle; 

^o'iJuL ^^ ^^* ^^ tetiis-là ,, elle forma le deOein 

%nfedeû d'éloigner celui qu'elle avoit trop avancé. 

Reine Mere.he Cardinal deila Valette ami fîncére&con- 

ftant de Richelieu, lui écrivit alors avec 

beaucoup de franchife^ qu'il ne répojîdoit 

pas de la contiuuatîou du crédit^ pi de la 

folidîtè de la fortune d'uii Miniilre fi peu 

affidu auprès -du Prince, que d'au treaobfé- 

doient fans œffe. 

Le mécontentement de Marie de Médicîs 
redoubla cette année. Après avoir tout hren 
' concerté, à fon avis , avec le Duc d'Or* 
lcan9& avec quelques confidensfecrets, elle 
prend la refoliition de ne garder plus de me- 
fures , & d'attaquer Richâieu , dès qu'il ièra 
revenu de -Langîiedoc. Mais iabonnePrîtt- 
ceffe entr«ptenoitde,peVdre:un4ioinme iir* 
• finiment plus habile & plus déi^ qu'elle & 
tous fes CoufeiUcrs. Il éttda^ précaution de 
fe bien établir auprès du Roiiàurantleiiégô 
de la Rochelle; & ehcQrephisdurantl!cKpe-' 
dîtion en Italie. &' e^n Lànguedoci rLc 13* 
Septembre y dit le Maréchal de Bafibmpierrev 
mus dinàmes h Nemours*. Les Cnardsnatfx dé la 
Valette fi? ie Berulle , les Ducs, de LângueviJle^ 
de Chevrette & de Mantbazon^ les Comtés de 
S.Pol&dâia Rocbefbuçaut ^ en un motprefque 
toute la Cour y vint au devant de M. le Cardi- 
nal. Il arrive^ avec cette compagnie à Font ai'' 
nebleau^ &.décend chez la Reine Mere^ oi 
étoient la Rginafa belle-fille & les Prinajfes. 

On 
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• On le reçus froidement. M. le Cardinal nous 1629. 
aïant prefyntés enfuite à la Reine Mère , il/. 
deScbomberff ^ moi^ elle ne nous dit ùas un 
mot. Le t^arécbal de Marillac fut lejeul aU' 
quel on parla Le Roi arrive incontinent après ^ 
& fait un fort bon accueil à M. le Cardinal. 
Jls entrent dans le cabinet • RL le Cardinal te 
plaint de. la mauvaife réception de la Reine Me* 
re^ & demande la permijpon de Te retirer de la 
Cour. Jeveuxvou^ racommoder enfemble', 
dit le Roi. . . 

. . Baflbmpierre omet îcïplufieurs circonflan- 
ces remarquables. Nous les trouvons dans un 
^pologiftê de Marie de Médicis;maîs un peu 
jcrop envenimé cqntre Richelieu. Ce iju'il dît 
en cette rencontre paroit fincere, quoiqu'il 
brouille Tordre du tems dans Ton récit :£t les 
Hiftoriens du Cardinal conviennent des cho- 
ies princip^iles que cet Auteur raconte. Il 
Evoit de Telprit, & une alTez grande con- 
fioifTance des belles ïiettres* Son itUe ed 
vif, pur, & elég^inç. On ne peut nier qu'ea 
pluûeurs rencontres, il ne réfute foUdemeiit 
Balzac , du Chatelet , & les autres plumes flat- 
teufes & vénales que Richelieu avoit à fes ga- 
ges* Voici ce que nous apprend un honime 
louable d'avoir confacré la fienne à la défen- 
fe d*une Reine cruellement perfécutée par 
fon domeftique. Le Cardinal^ àit-iU entra • 
dans la chambre de la Reine 3Iere pour lui faire 
la révérence. Sa Majefté lui demande sll fe por- 
te bien. Il répond enflammé de colère , le front 
ridé^ le nés affilé., & les lèvres tremblantes; 
cela lui arrive ordinairement lors qu'il eft en 
désordres je me porte mieux que beaucoup de 
gens qui font ici, ne voudroient. La Reine 
Mère rougit félon fa coutume. Et cherchant à 

h 
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1629. à le détourner de fa mauvaife humeur^ foUrit 
lors que le Cardinal de Berulle entra en babit 
court Gf avec des botines blanches. Le bon 
homme devenait Courtifan, & s'accoutu- 
moit infenfiblement aux manières des Car- 
dinaux qui s'imaginent que leur dignité les 
exempte de porter ordinairement Thabît 
Eccléfiaftique y & qu'une calotte rouge les 
dillingue afièz des Laïques. Le Cardinal de 
Richelieu s" approcha pour hrs entre les deux Rei* 
nés 9 & dit à la Reine Mère d^un atr plein de 
colère: je voudrois être auflî avant dans vos 
bonnes grâces, que celui dont vous vous 
mocquez. Di$mulant cette féconde picoterie ^ 
la Reine Mère répondit que Teftime qu'elle fai^ 
foit du Cardinal de Berulle^ ne diminuoit poin$ 
les fentimens avantageux qu^elle avoit toujours 
eus du Cardinal dt Kscbelieu^ & que fin fou- 
ris venoit de ta furprife que r habit extraordir 
naire du Cardinal de Berulle lui avoit caufh. 
Richelieu fe met à ^re des chofes étranges contre 
deux Princejffes qui avaient Phonnéur d'appro-- 
cher la Reine Mère. Ne pouvant plus fouffrin 
cette infolencè;^ fur tout en préfence de la Reine 
fa belle-fille^ la Reine Mère témoigne quelque 
rejjentiment ^ & dit au Cardinal qu'il Je rend 
injupportable. Le Rjoi arrive fur ces entrefaites. 
Le Cardinal s^ avance au devant de lui & le 
^prie d^entrer dans le cabinet. Son deffein^ cV- 
toit de prévenir fa Majefié. Mais il fit trop pa- 
roitre que lapaffion le tranfportoit. Il reprocha 
fes derniers fervices , & menaça defe retirer. La^ 
Reine Mère raconte enfuite au Roi comment tout 
s*étoitpaffè. Uinfolence du Cardinal fut blâmée 
Sa bile je modère durant la nuit , &réflechijfant 
de fang froid à ce quUl vient de faire ^ il recon" 
noit fa faute. Peut-être que fa nièce Combalet 

& 
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& fes confidens Tobligérent à rentrer dans 162J; 
lui-même. Ils craignirent d'être tous perdus, 
fi le Cardinal étoit pris au mot. BafTompîerre 
rapporte que Richelieu envoia quérir la 
Combalet, la Meilleraïe fon proche parent & 
toutes les créatures qu'il avoit dans lamaî- 
fon de Marie de Médicis « pour les avertir de 
fe préparer à quitter le fervice de la Reine 
Mère , & qu'il leur déclara fa refolution de 
fbrtîr au plutôt de la Cour. 

Soit que revenu de fon emportement, le 
Cardinal fe condamnât véritablement lui- 
même; foit qu'il ne trouvât pas encore 
Louïs difpofé à lui facrifierla Reine fa mè- 
re, Richelieu écrivît une Lettre à Marie de 
Médicis , dans laquelle il lui demandoit 
pardon de ce qui s'étoit pafTé. Le Confejfeut 
de leurs Majejlés , pourfuit l'Auteur dont 
j'ai tiré ces circonflances , rfaiant pu pre- 
fenter la lettre parce qu'il étoit malade^ le Car* 
dînai la porta lui-même^ & la rendit les lar» 
mes aux 'jeux. Il pleure facilement ^ & fur tout 
quand il veut tromper. Sa douleur appaifa la 
Reine Mère , qui le rétablit dans fes bonnes 
grâces. Mais il ne les conferva pas long-tems* 
^près fept ou huit jours ^ le Cardinal la fup'- 
plia en préfence de la Reine fa belle -fille d^or^ 
donner que la penfion du Vicomte de Sardigni 
fût paiée. Je l'ai fait arrêter, répondit la 
Reine Mere^ fur les plaintes que vous m'a-^ 
vez faites de lui. Si vous êtes content de 
fa conduite, je veux bien qu'on lui donne 
fatisfaftion. Vous pouviez auffi bien le faire 
paier de votre tète ^reprit Ricbelieu, comttiQ 
vous avez donné de votre mouvement & 
fans me confulter, une Abbaïe à Vauîtier 
voire Médecin. Je trouve fort étrange, ^/^ 
l S là 
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1^19. A/ Reine Mère ouitée de cette réponfe infcfîènte^ 
que vous prétendiez vous rendre le maître de 
tout ce qui eft à ma difpofition. Je vous aï 
confulté fur la difpofition de mes bienfaits 
quand je l'ai jugé à propos. Vous vous 
trompez fort, fi vous croiez que je veuille 
être votre efclave, & me priver de la liber- 
té de gratifier mes ferviteurs. 
' La Reine Mère prit alors la refolution d'hâter 
T adminiftration de fes affaires au Cardinal. Un 
valtt de chambre porta la Lettre gui lui donnait 
fon congé. Richelieu la montre au Roi^ & pro" 
tefte quil ne peut quitter la charge de ^urinten" 
dant de la mai/on de la Reine Mère ^ fans aban^ 
donner la Cour^ & qu*il ne veut pas y demeurer 
avec la flétri [fur e d^ avoir été cbaffè par fa màU 
ire£è. Lé Roi promit de s'^emploier pour le re* 
mettre dans les bonnes grâces de la Reine BJere. 
Il r entreprit en effet , quoique fa Majejîè blâmât 
fort la conduite de Richelieu. La Reine Mère 
ajfura le Roi qu'^elk n'^avoit point intention de 
Te prier , d*6ter la conmiffancç des affaires de 
fon Etat au Cardinal^ fi fa Majefté le croiûit 
propre à laferoir utilement. Je demande feu* 
lement, ajouta la Reine Mere^ que vous me 
• permettiez de renvoier. le Cardinal de ma 
paifon, afin que je ne fois pas obligée de 
traiter ailleurs avec cet infolent, que dans 
votre Confeil & en votre préfence. Le Roi 
perfuadé des raifons de la Reine fa Mère alloit 
plus loin qu'elle ne deftrôit. Et file Cardinal 
n^eût fait jouer tous les refforts^ fans épargner 
n\éme celui de la Religion-^ le Roi^ ou plutôt le 
ion génie de la France renvoioit cet homme 
chercher le repos qu*il a âfé depuis à la Mai- 
fon Roiale , à la France & à toute f Europe. 
Je doute que Louis ait propofé férîeufè- 

ment 
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ment de fe défaire de fon Mioiftre. -Les ^o^9*- 
mouvemens furvenus depuis quelques moî$ 
en Italie, rendoienc Richelieu trop néceflaî- 
re, Peut'être que le Rai dit quelque chofe 
d'approchant par déférente à la Reine fa 
mère juftenient irriiéé contre un dôme ftiquQ 
înfoient . Mais elle reconnut fort bien quQ 
Louïs voaloit continuer de fe fervir d'ua 
homme , dont-il ne croioit pas fô pouvoir^ 
palïer. Si elle eût jugé que fon fils étoic 
véritablement dans la difpofitîon d'éloigner 
Richelieu, elle n*auroit pas manqué fon coup; 
Trop de gens la fbllicitoient de faire envoler 
à Rome , ou ailleurs celui qui vouloit lui enn 
lever- toute fon autorité. L'AmbafTadeur 
d'Efpagne, & les émiflaires du Ducde Savoie 
entroient fecretement dans l'intrigue» \ On 
efpéroit de faire abandonnera Louïs la pro- 
tection du Duc de Mantouë , .&. fonînteHi^ 
geiKe avec le Roi de Suéde ^ iî>RicheUeué\ 
toit une foi^ hx)rs des affaires. La Reine An* ^^;J2r^^^^^ 
ne" d'Autriche n'étoit guéres moinf animéftjijJiJ^^Xîtt/ 
que fa belle-meré k la ruine duMiuiftre. Si 
nous en voulons croire le Cardinal,. Anna 
s'imaginoît qu'il vouloit l'empoifonner, & 
engager le Roi à. époufer Ja Cottibatet* Lcf 
flatteurs de Richelieu difentque.Mârîis. d« 
Médicis demanda Télnîgnemënt. dû C^rdis 
nal avec înftanccU MalselleproteftadépttisV 
qu'elle ne parla point au Roide ôhaflerRi^ 
chélieu, ni de lui ôter lo^ eonnoiflanoc: des 
affaires d'Etat , &> que foiï intention Jfiit 
feulement de ne fe fof vîr plus d'un domc» 
ftique ingrat & arrogant, inî des. paréni^dii 
Cardinal dont elle étoltiaffiégée; il l^: jî „Lt-^^ 

Quoi qu'il en foi t, la Reine Me3fefiit;(ri>Ut '■■:". . r. 
gée de pardonner en appjtrenceLit^l^îéhelfeïu^^*^^ 
: 16 EU^ I '"''' 
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1629, Elle ne penfa plus qu'à ménager le retour du 
. Duc d'Orléans, &àlui obtenir une augmen- 
tation de fon appannage & quelques autres 
gratifications. La partie de ruiner le Car- 
dinal fut remife à une autre fois. Il fallut 
même que Marie de Médicis confentîc à 
l'expédition des Lettres patentes, parles-^ 
quelles Richelieu fut fait principal Miniftre 
d'Etat. Il en exerçoît les fonécîons; mais 
il n'en avoir pas le titre dans les formes. Sa 
dignité de Cardinal lui donnoît feulement 
la préféance fur les autres Minîftres dans le 
Confeil du Roi. LesLettres furent expédiées 
le XI. Novembre de cette année II les fie 
dreffer de la manière la plus avantageufe à 
fa réputation. Confiderant vos éminerites quan- 
tités ^ difoit le Roi au Cardinal même; que 
vous avez fécondé ms defirs & exécuté nos 
dejfeins'^ que Dieu qui refervoit à notre règne 
r extirpation de Cbérefie ^ de la rébellion , a 
voulu que ce fût par votre foin , par votre va^ 
kur^ & par votre magnanimité i enfin que par 
votre prudence les affaires d'Italie ont eu rheu- 
reux fuccès dont Dieu a béni nos armes ^ nous 
n'avons pas dû cboifîr aucum perfonne pour être 
udmife à la participation de nos plus import an" 
tes affaires^ que préalablement nous ne vous y 
euffions donné le rang & la place que votre con* 
dition& vos vertus méritent. Les genis d'efpric 
fe môcquérent de la ridicule vanité d'un Prê- 
tre qui faifoit louer ainfi fa bravoure & fa 
valeur. Pierre Cardinal de Bérulk.que Mai- 
rie de Médicis prétendit mettre à la place de 
Richelieu,' étoit mort fubitemént en difant 
Lettre du ^^ Mefle un mois avant l'expédition de ces 
Ducd*or- Lettres magnifiques. Un pareil accident fit 
^i^^i^^^^^omiipluûeuxs perfoanes que Richelieu 

Tavoit 
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Pavoit empoîfonné. Le Duc d'Orléans l'in- i<6a9» 
finuë dans une Lettre au Roi. En, me recon* 
eiUanP avec la Reine Madame ma mere^ dit- 
Gafton , mon coufin le Cardinal de Berulle me 
rendit un fort bon office* Mais il lui fut f unes* 
te^ puis que fa mort le Jhivit de fi près. N'eft- 
ce pas pouffer la malignité trop- loin? Be- 
rulle languiflToît depuis plus d'un an. On 
lui trouva les i>arties nobles gâtées & cor- 
rompues. Peut-être que les malins s'imagi- 
nèrent que c'étoit un effet du poifon lent 
que Richelieu qui vit l'élévation de Berul- 
le avec chagrin , lui avoît fait donner. Quot 
qu'il en foit, tout le monde reeonnoit que 
Berulle étoit parfaitement homme de bien. 
S'il eut des travers dans la Politique, cela 
vint de la tendrelTe de fa confcience , & de 
ce que trompé par un zèle mal entendu de 
Religion, & par certains préjugés de dévo- 
tion^ il s'imaginoit bonnement que fon opi» 
nion étoit plus avantageufe ^au bien de l'E- 
tat, & au rétabliflenient du culte Romaia 
en France & ailleurs. 

Incontinent après l'arrivée du Cardinal de i-es tronpcs 
Richelieu à Fontainebleau ^ Louis ne penfaf^^^J'^J"!;,^; 
plus qu'aux affaires d'Italie. Elles a voient fiflent du' 
changé de face depuis fon départ de Suze. païsdes 
Le Duc de Savoie ennemi du repos dans iin^",^^^^* 
âge où les autres le cherchent, forma bien-iwllc. 
tôt de nouveaux projets.. L'occupation du 
.Roi en Languedoc reveille les efpérances 
de l'ambitieux Vieillard- On reprefente de 
fa part à Vienne que la violence que leRoî 
de France, lui a faite à Suze^eft moiU'S pré* 
judiciaWe & moins bonteufe au Duc qu'à 
Ferdinand; que fon Altefle n'a difputé le 
pàflàge àLouïs , que pour foutçiîir les droits 
I 7 de 
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1629. de rErapîre en Italie; &que.lcfecours de 
Cazal eft.un attentat maniféfte contre Tau- 
MÙâlridu^OTité de l'Empereur, puifque la place é- 
Cardinal deto\t Uniquement affiégée dan S le deflein d'o- 
Ricbeiuu. bllger le Duc de Nevers intrus dans un fief 
//i7?â«v< du de l'Empire , à rendre l'obeïflance légitime-. 
Cardinal ment due à fa Majefté Impériale^ LîAbbé 
Mazarin Scaglîa Ambafladeur de Charles Emmanuel 
L*/ ai^a!^ Madrid, remontroit encore plus vivement 
Mercure ' 'à Philippe & au Comte Duc d*OHvarés , que 
François, l'affrout fait aux armes d'Efpagne devant Oa- 
^^Inl Htjt^ 5çal , rendroit l'autorité de fa Majefté Catho* 
ria Véneta. Uque méprifable en Italie, s'il demeuroic im-» 
^ ^'^* puni ; que Louis excité par fon Miniftre mé« 
ri«m>s/riditoit de chaflfcr lesEfpagnols d'Italie; que 
Memorie re-les Géuois gagnéS par la France étoient dans 
T^f 'V/ '^ dîfpofuion de fe foulever contre le Roî 
p^jT- 67/ d'Efpagne à la première occafion favorable ; 
6^9. 6%o. que le projet d'envahir le Duché de Milan 
^**' fe concertoit dans le Sénat de Venife & à la 

Cour de France: qu'on avoît tenté d'y en- 
gager leSavoiara pardespropofîtlons avan- 
tageufes ; que Louïs lui offroit une fomme 
confiderable dVgent pour ravoir le Marqui- 
fat de Saluées par lequel il çrétendoit en- 
trer en Italie; enfin que la perte du Roiau- 
me de Naples fulvroit de près celle du Mi- 
lanoîs. 

Les remontrances recherchées de Char- 
les Emmanuel rt'étoient pas fort néCfeflkires 
à la Cour de Madrid.- On n'yavolt nulle 
envie de s'en tenir au Traité de Suî&e. SI 
Philippe le ratifia, ce fut feuleraônt pour 
gagner du tems* Cependant 11 eft Weti aîfe 
de connoîcre la dîfpoficton du Savôiard,& 
de s'aflurer de lui avant ^ue de rien «ntre- 
prendre* Irrité <îu mauvais fuccîèi de A)tt 
^ - en* 
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entreprife dans le Monfferrat, lo Roi d*EC- 1629. 
pagne demandoit avec inftance les meilleu- 
res troupes de l'Empereur , & le prloit de les 
joindre aux fieiines au plutôt, afin de dé- 
pouiller entièrement le Duc de Mantouë, a- 
vaut que le Roi de France pût venir une fé- 
conde fois à fon fecours Don Gonzalez de 
Cordouë eft rappelle de Milan. Le Mar- 
quis Ambroîfe Spinola reçoit ordre d'aller 
prendre fa place & d'âffiéger Cazal pendant 
que les Généraux de l'Empereur attaqueront 
la ville même de Mantouë. Les mefures né- 
ceffaires à l'exécution de ce nouveau deflTeîn, 
fe prirent avec toute la>Jilîgence poffible à 
Vienne & à Madrid. Ferdinand écrit dès le 
mois de Mai aux Ligues Grifes & aux Can- 
tons Suifles. Il demandoit pafTage pour les 
troupes qui devoiéntaller en Italie, & qu'il 
fût permis à fes Officiers de garder les en- 
droits par où l'armée Allemande entreroit, 
& de pourvoir à la fureté de fon retour, 
quand les ordres de fa Majefté Impériale 
feroient exécutés. Ce n'étoît qu'un artifice 
afin d'amufer les Suifles & les Grifons. Pen- 
dant que les Cantonâ aflemblés à Bade , cher- 
chent les moîens de refufer honnêtement la 
demande de l'Empereur, & de s'oppofef à 
l'entrée de fes troupes dans lepaïs des Cri- 
ions , le Comte de Merode alTemble à Mé- 
ninguen dans la Suabe un corps de dix mil- 
le hommes de pied , & de quinze cens che- 
vaux , s'empare du Steich pafTage important,^ 
& du pont du Rhin, prend Maïenfeld,for* 
'ce la ville de Coire à lui ouvrir fes portes ; 
& fans aucun égard au droit des gens, ar-. 
rête Mefmin Àmbaffâdeur de France aux 
Grifons, met des foldats autour de fa mai* 

fott 
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ao8 H I S T O I R E D E 
i6^$. fon & le fait garder comme un prifonnîerv 
Cette irruption foudaîne fut fuivîe d'une 
déclaration de Ferdinand dattée du 5. Juin, 
par laquelle il faîfoit favoir que fes troupes 
xnarchoient en Italie, non pour y porter la 
guerre, mais afin de conferver la paix, de 
. maintenir l'autorité légitime de l'Empereur, 
de défendre les fiefs de l'Empire dont les 
étrangers prétendoîent difpoferau préjudi- 
ce de fes droits. Pour cet efFeft, Ferdinand 
ordonne aux Officiers Généraux de l'armée, 
d'avertir ceux qui commandent les troupes 
du Roi de France , ou de quelqu'autre Prin- 
ce que ce foit, de fe retirer inceflammenc 
des fiefs de l'Empire* Par la même déclara^ 
tion, l'Empereur yîr/V, dit il, inffatjce amta* 
ble au ferentjjtme Roi d*EJpagne comme a celui 
quipojfede le fief principal de T Empire en Ita^ 
lie ^ de pourvoir les troupes Impériales des vivres 
^des munitions nécejfaires. Enfin, Ferdinand 
enjoint aux partfes înterefTées à la fucces- 
fion du feu Duc Vincent de Mantouë , de 
fe rendre à la Cour Impériale & d*y faire 
apparoir leur droit & la validité de leurs 
prétention? , fur quoi on leur promet de les 
écouter dans un tems prefîx,& de pronon^ 
cer enfuite un jugement définitif. L'inva? 
iîon ,du païs des Grîfons jetta l'épouvante 
dajîs toute l'Italie. L'Ambafl&deur d'Efpa- 
gne & le Refident de l'Empereur à Venife 
tâchent de raffurer le Sénat effraie. Sa Ma^ 
jefté Impériale , difoient-ils , ne penfe qu^à 
maintenir fon autorité^ & le Roi Catholique 
veut feulement fecourir r Empereur fon proche 
parent. Ces deux^ Miniflres propolent au 
Sénat de s'unir à leurs maîtres, & lui font 
efpérer de grands avantages. Le piège éioic 
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groffier: d'auffi habîles gens que les Veni- X62(^ 
tiens l'apperçurent bien-tôt. Ils ordonnent 
promptement de nouvelles levées, mettent 
leurs places frontières en état de défenfe » 
& envoient des vivres, des munitions, du 
canon , des Ingénieurs & de Pargent au Duc 
de Mantouë, afin que fa capitale puifïe ar- 
rêter les Impériaux, & donner le tems au 
Roi de France de fecourir fes alliés, 

L'Ambalfadeur de Venife le preflbit îns- Le Roi &- 
tamment de pourvoir auxbefoins de rita-^^*^*^^*** 
lie menacée d'une inondation prochaine des bran à * 
troupes de l'Empereur. Merode amenoitrEmpereur. 
feulement l'avantgarde. On attendoit ^^ Milmere^dtt^ 
Comte Collalte avec un corps d'armée plus Cén*d'mai de 
nombreux ;Et le bruit couroit que V^X^tmRicbiUeu^ 
Duc de Frîdland vîendroit enfuite à la tête ^^)^l^c^^^ 
de cinquante mille .hommes. Quel remède /rr^n/wil 
Louis occupé contre fes propres Sujets pou- itfïp. 
voit -il apporter à ce nouvel inconvénient? ^^!^*^'/^ 
Abandonnera- 1 -on le Languedoc où tout^^. L^r/Â 
plie devant fa Majeflé? Ce n'étoit pas lei«î9. 
deflein du Cardinal de Richelieu. Les ^^-^%î!lj^ 
ni tiens & le Duc de Mantouë fe flattèrent rw#«</if*^ 
que le Roi reviendroit du moins en Italie a- ^« ^^ 
près la paix accordée au Duc de Rohan. Mais J^|' ^J^ 
les troupes de France fatiguéies &.dimînuées, 
avoient befoîn de repos & de grandes re- 
crues. Richelieu ne trouve point d'autre ex- 
pédient, que de gagner du tems ^ &. de pro- 
pofer à l'Empereur la voie de la négocia- 
tion. Soit qu'on eût appris devant-Privas 
quelque chofe du delîèin formé par Ferdi- 
nand, de faire paffer des^troupes en Italie; 
foit que Louis crût devoir inftruîre lui-mê- 
me fa Majeflé Impériale des particularîtés- 
du Traité de Suze, & U prier de donnée 

l'in--^ 
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162c. rinvellîture au Duc de Mancouë , & de pré 
venir par ce moîen une guerre funéfte & 
fanglante, il dépêcha Sabran GenciihomiHe 
ordinaire de fa chambre à la Cour de Vien- 
ne. On lui donna des Lettres extrêmement 
civiles pour l'Empereur & pour Tlmpera- 
trîce, avec une inftraftîon aflèz ample. Voi- 
ci ce que le Roi écrivoitl Ferdinand. 

TrèS'baùt^ très- excellent & très'puijfant 
Prince^ notre très-cber frère & coujth. Letié' 
fir fincère que nous avons d& contribuer autnnt 
qu'il nous efipojjibk à la conjhrvation de ta paix 
dans la tbrétienté y Ç^ d^ prévenir touf ce gui 
eji capable de la troubler^ nous a portés à /du- 
tenir les intérêts de notr€ très*cber & bien- aimé 
coufîn le Duc de 3(Jantoue^ & à le maintenir 
par notre aj/i fiance en poJfeffioH des Etats qtti M 
appartiennent légitimement Nous faoms tom- 
firme en mime tems dans h bmdeffnft^qiida 
toujours eu de remplir exaàement fesdevaii^,^^ 
de vous faire toutes lesfoumif^oftSsOufqmHtiil 
,efi obligé en qitalitlde Princefiudàtarr^dA F Em- 
pire. Il n''y a pas manqué^ puis mCun Eviqv^ 
& même le Prince de mmtwe font allés de fa 
part vous demander Pinve^iture, Le Traité con* 
du depuis peu à Suze s aiant appaiféks 'mome- 
mens excités à roccafîon^ du Monftrr^t , nous 
croions ne devoir rien omettre de tout ce qui nom 
par oit nécejfaire à Ttiffermijfêmènt de Ja paix. 
C'efi dans cette vue qùé nous avons ^re/hl» d'en- 
voler à votre ' Majeflé le Sieur de- Sabran Gen- 
tilbomme ordinaire de notre chambre. Nous lui 
ordonnons de vous reprefenter ce qui no ut par oh 
dans r affaire de notre coufîn le Duc de JMan- 
touê^ regarder particulièrement k bien fiublic 
Ô? le repos de la Chrétienté. Nous vous priom 
4e lui accorder Finvefiiture qu^l vous demassde. 
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G? flous vous ajfurofis qut nous prendrons part i$2g. 
au bon traitement qu^U recevra de vous \ ^àtâ. 
juflice que vous lui rendrez. Cette aùion fera 
un nouveau témoignage de votre équité^ de la 
droiture de vos intentions pour le bien général de 
la Chrétienté. Le Sieur de Sabran vous expli- 
quera plus au long nos fentlmms ; nous vous 
prions de lui donner une entière créance. 

Comme l'Impératrice écoit d^ la Maîfoti 
de Gonzague & proche parente du Duc de 
Matitouë , Louïs ki pria en même tems d'ap- 
puier la demande qu'on faîfoit à Ferdinand 
fon époux. L*inftruftion jointe aux deux 
Lettres, en prouvoit nettement la juftîce. 
Je donnerai l'extrait de cette pièce , afiir 
qu'on puille mieux juger du mérite d'une 
affaire qui eut de grandes fuites. Elle fut 
comme le prélude de la rupture ouverte 
entre la France & la Maîfon d'Autriche, 
On verra que s'il y a de Pinterêt dans la gc- 
nerofité de Louïs, qui marche deux^fois 
hiî - mêm.e au fecouris d'un Prince înjùfte- 
ment opprimé, cela n'empêche pas que fon 
entreprife ne foit autant louable , que la vio- 
lence de Ferdinand & de Philippe* eft blâ- 
mable. L'Bmpfereur pouvoît trouver étran- 
ge que le Roi fût entré-en Italie à main ar- 
mée , & quMl eût enlève des places au Duc 
de Savoie fans communiquer fon defTcîn à 
fa Majefté Impériale. On tâche d'excufer 
la hauteur apparente de cette démarche, en 
remontrant qu'on n'a pas cru devoir faire au* 
cune propolition à Ferdinand , fans favoir 
premièrement fi elle feroît bien ou mal re- 
çue. Le Roi^ dit l'IndruAion , a jugé que 
r Empereur le renverroit à la réponfe que le Roi 
d*Ejfagne donner oit par k canal du Gouverneur 

de 
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1629. ^^ Milan ^ dipojitaire des intentions de fa Ma^ 
jefté Catholique fur V affaire du Monferrat. H 
a donc fallu s'*en éclaircir d'abord. Le Rot 
d'EJpagne confent maintenant que le Duc de^ 
Mantûidë demeure en poffejjion de la fucceffîon 
qui lui efl légitimement échue. Sa Majeflè Ca- 
tholique déclare mime qu^elle n'a jamais pris d'au-^ 
tre intérêt dans V affaire du Monferrat que celui 
de la confervaffon des droits de F Empereur. R ien 
ffemticbe donc plus fa Ma jefté Impériale ^d*ac' 
corder unechofe que le Roi d^EJpagne reconnoit 
jufte & raifonnahle. Sa Majefté Très-Chrétien- 
ne a fi bonne opinion de la droiture &de féqui^ 
té de r Empereur^ qu^elk r^ a jamais pûfeper- 
fuader qtCil voulût troubler le Duc de Mantous 
dans la tofjejjion Sun bien qui lui appartient in-- 
eontejiablement. Les Loix de P Empire or don • 
nent que rinveftiture des fiefs fe donne au plus^ 
proche héritier du dernier Seigneur , fur tout 
krs qtCilfe trouve enpoj/ejfion de rhéritage que 
le droit lui, ajuge.^ Toutes» cçs qualités reauifes fe 
rencontrent dans la perfonne du Duc ae Man^ 
toul^ qui a P honneur d* appartenir de près à l Im^ 
pératrice» 

La modération du Comte Jean de Naffau^ 
Commiffaire de? Empereur y en demandant que 
les Etats de la Mai fin deGonzague fujjent mit 
en féqueftre & en dépôt , confirme le Roi dans 
la penfée que fa Majefté Impériale prétend que 
P affaire Je termine par les voies ordinaires, de la 
juftice. Bien loindefuivre cet exemple^ les Es- 
pagnols en ont uféavec une extrême violence. Le 
féqueftre nétoit point néceffaire ypulfque félon 
les> Loix de l* Empire^ lors que celui qui paroit 
le plus proche héritier^ eft en pojfejpon du fief 
qui lui écheoit^ y doit être maintenu jufques à 
ce que le droit de ceux qui le lui dijputent foit 

éclair^ 
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èclaircu Cependant , le Duc de Mantoue a con» i6o.g* 
fenti que les armes & les enfeignes de TEmpe- 
reur fujfent mifes dans Cazal ; Et les E/pagnols 
n*ont pas voulu /ouvrir qu'on rendit cette défé* 
rence à fes ordres ^ h fin autorité. Le Roi 
veut bien croire que leurs Majeftés Impériale & 
Catholique n*ontpas de part aux violences corn-- 
mifes par les Officiers Èfpagnols dans le Mon^ 
ferrât. Mais enfin le Roi volant Poppreffion in» 
jufte d'un Prince fin allié ^ n*apû lui refufer 
jbnfecours^^ fa proteSlton^ en conféquence des 
Traitée de Cambrai & de Fervins. îlétoit mé" 
me nécejfaire que fa Majtflé prit les armes , pour 
arrêter certaines gens^ qui abufant de la bonté, 
de r Empereur cherchent à brouiller V Italie. La 
fincerité des intentions du Roi par oit manifific" 
tnent dans fa . conduite* Content de faire acquies' 
cer le Duc de Savoie Jt des conditions raifinna- 
blés , il a pris un foin extrême de n'attaquer 
point les États du^ Roi d EJpagne & de ne lui 
donner aucun fujet de tlainte. Puis donc que 
4esp.erfonne5quiùrétenaoient avoir le plus grand 
intérêt à empêcier que le Duc de Mantoue nefe 
mit enpojfej/ion du Monferrat , confentent main* 
tenant que Pinvefliture lui fiit donnée ^ fa Ma» 
jefté ejpére que P Empereur voudra bien terminer 
enfin cette affaire avec honneur. Il y a«n tout 
ceci beaucoup de complimens & de difflmu- 
lation. Mais la politefTe & la civilité fiéent 
bien encre les grands Princes. Dans les de- 
mandes les plusâjuftes, il vaut mieux dé- 
dommager de la forte Taraour propre & l'or- 
gueil de ceujç avec lefquels on traite, que 
de les irriter en leur reprochant trop vive- 
- gaaent l'injuftice de leurs entreprtfes. 

Louis vient au fonds de TafFaire dans la 
fuite de rinftruftion. Sa Majefié Impériale^ 
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lôajv dit-^il , ffa pasfujet de fe plaindre du Duc de 
Mantou'é, il s^eft mis Jans fan devoir. Non 
tontçntd'etmoier à tienne PEvéque de fa capi-' 
tale^ faire les fmmijjiims dues à r Empereur , le 
Duc a voulût que le Prince fon fils allât lui-^mé^ 
hie demander rinveftiture^ La même Loi qui 
prefcrip cette démarche aux feudataires de rEm-^ 
pire^veut que fa Majejié impériale 4iccorde Pin^ 
vefîiture au plus proche héritier du fief fur tout 
lors qt/ilfetrowe enpoffejfwn. Que fi quelqi!un 
forme vppofition^ le droit Impérial déclare que ^ 
rinveftittdte Je' dmt donner fans préjudice des pré^ 
teraionf de ceux ^ui réclament le fief en tout^ ou 
ets parties Bien loiti de garder ces formaliîés or^ 
données par lès 'Loix^ f Empereur a rejette la 
demande du DùcdeMafitout;EilesEfpàt 
gnols entrons à main arméef^dans le Monferrat^ 
ont tenté de lui enlever' une partie cwfidirable 
de fes Etats, ^fyrhs avoir inutilement emploie fes 
ions offices h Vienne & û Madrid pour arrêter 
h cours de cette violences, le Roi s'^ft vu dans 
la néceffité d*yoppofer la force d^fes armes ;. Et 
les cbofermt été méfmgéesde telle manier è\ que 
f Empereur ne fe peut pas plaindre qu'un ait 
•donné la moindre atteinte û jes droits. Les Rois 
de Fhince .^ 'J^Efpagne font d'accord que k 
Duc de Mantou^ demeure enpoffejfion de fes E- 
tatSy & le Duc de Savoie à tranfigé fur Jes pré- 
tentions dans le Mopferrat\ il ny a donc pltis 
rien qui empêche que F Empereur n* accorde lin^ 
vefliture. Le Roi n'entre dam cette affaire^ 
qu^ autant que la nécejfité de maintenir le repos 
de r Italie & de prévenir une guerre funefte Ty 
engage. Cefl dans cette vue qu'il préjfe fa Ma- 
jeflé Impériale d* accorder une cbofe qu'on M 
demande avec juftice^ & laquelle feule peut af 
fermir la paix conclue.- Lors que le Roi (toit 
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dax portes de ritalie^ on lui a foux^nt propofé 1629» 
(k profiter àe roccoGôn i^ de pmerfes. armes 
plus hm Mars Jk Majeftè a crû devoir arré^ 
ur le cours de fes conquêtes , dès qu'on a par H 
de. paix ^ d^^ccommodemenâj. Cette modération 
iuifirit ejpérer ^e P Empereur écoutera dejoff 
éàté iar^ïjbn '& l^fufJicek ^ j > .. 
^Sabran écoit déjà parti lors gue LouVs 
apprît lUrtuptiondeatroupesIitipérialesdc'iiis 
le paÎA des Grifons* C'eft pourquoi on lui 
envok ilne nouveUéinftruftion avec deuç 
ttnîdes fur . cecçe affaire inopinée ,. & fur U 
manière ^vdont) Merode tri ufoit au regard 
de Me.fmirî.AmbaiHàdei:\r dç France. Sarrau 
eut ordre de dire \à Ferdinand que LouiVne 
poùvoic croira que le Général de fa Ma* 
Jefté Impériale eût ordre d'exercer une fi 
grande violence , ; & de la prefleride reûrer 
fos troupes dupais des Grifons ,& de don- 
ner au Roi !une fatisfaétion convenable fur 
rinjure faite àfon: Arabaffadeur. Que fi 
rËBjpereur offlfoit de rappeller fes gens & 
de rendre la ville de Coire &c les autres en- 
droits* occupés chez les Grifons, lorfque 
le Roi de France retîrei'ort fes troupes d'L- 
taUé;*& reftitueroit Suzé au Duc de Savoie^ 
Sabran de voit reprefenter à- fa Majefté Ira^ 
pérîale que ceS' deux chofts. n'âvoient nulle 
relation rûne A l'autre. ' Le Soi. , difoît-on 
dahjs rinftrùft'ion., a des troupes dans le Mon- 
ferrai , parce que le Roi étEfpagne demeure ar^ 
tné à h porte au pais. On garde Suze comme un 
-dépôt juf^ues à f évalua tiot^ des quinze mille écus 
'Je rente' eJiièrres^' promis au Duc de Sami^ 
dans le Monferraii^ lequel doit reftituer enfuite 
Aïbe & JMohcaiv»*' Il efl taifonnàhk que k Roi 
ait UnegarantieÀerébJèfvation d'un Traité fo* 
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1^29, lennellement fait en frèfence des Minifires de 
plufieurs Princes^ & gu*on cherche cependant 
à rompre tous ks jours par des voies obliques & 
indireùes. Sa Majefié doit enfin s^ajfurtr d'un 
P^F^g^ P^^^ '^' /fYW/« qu'elle eft obligée de 
iaîjfer en Italie^ en attendant F exécution du 
Traité. Or P Empereur n^a pas ks mêmes rai- 
fons de fe faifir des pajfages des Grifons & de 
ies garder. Dès que la paix fera bien établie 
en Italk^ par rinvefiiturz donnée au D tic de 
Mantoue , par k rappel des troupes Impériales 
qui font chez les Grijons ^ & par Nhignement 
de celksdu Roi d* Bfpagne qui caujint tie Pam- 
hrùge^ de la jaloufie aux Princes vosfins du 
Muanois ^fa Majefté retirera volontiers lesfien* 
nes^ & reftituera Suze au Duc de Savoie. L.es 
Minifires de Ferdinand alant rémoignéque 
les négociations du Baron de Chamaffé en 
Allemagne & dans le Nord donnoient de 
Tinquiétude à fa Majefié faipériale, Sabraa 
eut ordre de répondre à cctux qui lui parle- 
rôi^nt de cette affaire, que OiarnafTé avoit 
feulement commiflîon d'informer les Princes 
alliés du Roi, des jufles raifons du voiage | 
de fa Majefié en Italie. Défaite groflîére 
A ridicule^ dom ^Empereur & fûs Miûls- 
t^esne fe paîenéntpas: 
Inutilité dc$'~ Il ftroit inutile de rapporter ici le Mé- 
'^™d"?"" ^^^^^ ^^^ Sabraà fit préfencer à Ferdinand. 
San à^'Em.'^'^ft une'copie exade .& feulement plus 
peiem. étendue de Tinflruftion. Sa Majefié Impé- 
riale y répondit qu'elle avoît envoie divers 
Commifîàires en Italie dans ledeflèin d'a^ 
rêteMes mouvemens qui ^'y ^l^voîent > de 
prévenir les voies de . ftit & la prife d'ar^ 
mes , d'obliger les .divers j>rétendans à % 
fucceffion du feu Duc Vincent de Mantoui 

' ' \ 
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LOUIS XIII. Liv. XXVIU 217 
à remettre leur différend au jugement du idap. 
Seigneur fouveraîn des fiefs conteftés, & à 
fouffrir que l'affaire fût terminée félon le 
cours ordinaire de la juflice : cbofet que rEm- ^^^^^^^ 
pereur^ ajoutoit-on, devoit cTautant plus e/pé-^m^'"'^' 
rer , que te Roi d'Efpagne & k Duc de Savoie rittlrio siri 
promettoient de s* en tenir à ce que fa Mafefié^^^^Vî' 
Impériale ordonnerait. Mais le Duc de Nevers^^rZ 'Pi^ 
a ufé de divers fubterfuges afin de gagner dt^pag. *698.* 
tems , â? a mieux aimé recourir à F appui d'une ^^^- 7oo» 
PuiJJance étrangère , qu'à V Empereur qui lui 
offroit fa proteStion ^ toute forte de juftice. Il 
efi arrivé de-là que le Roi de France venant em 
Italie avec unepwffante armée i^ fans aucune dé^ 
claration précédente ^ s*eji rendu maître par les 
armes , ou par compofition de quelques endroits 
foumis à la jurisdi&lon de V Empereur^ s'* efi at" 
tribué la çonnoifiance deplufîeurs cbofes au pre*, 
judiee des droits de fa Majefié Impériale^ ^ a 
caufé de grands dommages aux feudat aires de 
.P Empire dans le. Monfèrrat 6f ailleurs. UEm^ 
pereur étant obligé de rendre jufiice à toutes for--, 
tes de perfcnnes fans aucune exception , attend 
de réquité du Roi Très-Cbrétien quUl rappellera 
fes troupes d* Italie ^ & qu'il fouffrira que T af- 
faire foit décidée félon le droit commun. Par ce. 
tnoien ^ m évitera une guerre funefie , la paix, 
fe maintiendra entre les premières Puiffances de 
la Cbréti'enié , & chacun des prétendans à la fuc^ 
tejjion du feu Duc de Mantoué obtiendra ce qui 
lui appartient légitimement. Quant auxpafia^ 
ges des Grifons occupés , fa Majefié Impériale ne 
voit tas quel fuiet le Roi de France peut .avmr 
de Je plaindre^ & de prétendre qu'elle doit reti^ 
rer fes troupes. On a demandé p^^age aux Gri* 
fins qui font refpeBueufement accordé: Et r Em- 
pereur engagé à protéger fes vajfauxen Italie fi? 
Tom. Vf. K à 
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fti8 H I S T O I U E D E 
léap. à maintenir fon autorité ^ ne peut fe dijpenfer 
de garder les endrçits ^ue fis troupes occupent 
maintenant. Dès qu'ion a reconnu que le Sieur 
Meftnin et oit Miniftre du Roi Très-Cbrétiert ^ 
r Empereur a ordonné qtCon ne le mohflâten au^ 
cune manière^ & que fis papiers lui fujjènt r en-- 
dus avec le refpeSt dû au Roi fin maître. 

La défaite de Ferdinand ne valoic gueres 
mieux que celle de Louïs fur l'envoi de 
CharnaÛTé en Allemagne & en Suéde. Mais 
îl faut bien ufer d'équivoques & chercher de» 
prétextes éloignés , quand on fe met en tête 
de footienir une mauvaife caufe. Sabran 
donna incontinent une réplique par articles 
à la réponfe de rEmper^ur. PuifquefiiMa' 
jefté Impériale^ difoit-il, ordonne, le fiqueftm 
des Etats du fiu Duc Vincent de Mantouë ^pour 
empêcher qu'on ne prenne les*armes^ & pour 
faire jufiice aux divers prétendans à la fitcces* 
fion^ d'*où vient que les Efbagnols ont fait ir-^ 
ruption dans le Monfmratf Si le Roi Catholi- 
que y prétend quelque cbofe y onébitprodtrirefis 
titres au Seigneur fouverain du fief S* il n'y de- 
mande rien , pourqwÂ a^t'^m ufi de voietde fait ? 
Le fequejire regarde uniquement Us parties pré- 
tendantes^ & non point ceux qui viennent atta^ 
quer par quelque raifin d^Etat^ ou de leur pur^ 
te volonté' Les Loix de VEmjdreffordùmtent le 
féqu^flre & le d^t qu^mcas defucceffion va* 
cante^oude race finie. Or M.k Duc de Man* 
touë ne fi trouve ni dans F un m dam foutre cas s 
Jlefl le plus proche & fincânteftabie héritier du 
Duc Fincent. Le Commijfaire Impérial ne fi 
peut pas plaindre de lui. On fait que ce Prin* 
ce n'a refufé aucun des partis raifonnables qui 
lui ont été propofés ^qu^il aconfenti d^ entrer en 
négociation^ ^ quUl a même envoie les enftignes 
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Impériales à Cazal^ au lieu que les Efpagmk , 
fC ont voulu entendre parler ni de féquejire ni ^^^9* 
d accommodement. Si fa H/fajeftè mpèriale a 
offert fa proteùion à M. de Mantoue^ il y a eu 
recours ae fon côté. Il a demandé juflice à FEm* 
pereur par la bouche de PEvéque & du Prince 
même de Mantouë. Bien loin defentir les effets 
de la bonté de l'Empereur ^ il a vu Cazalplus 
preffè qiC auparavant par les Efpa^nols. Dans 
cette extrémité^ M. de Mantoué a levé par le 
moien de fes amis & à fes dépens des troupes en 
France ^pour défisndre fes Etats attaqués* Mais 
cet effort n^aiant pas eu lefuccès qu^on efpéroit^ 
fa majefté Très-Chrétienne a cru ^ue conformé-^ 
ment aux Traités de Cambrai & de Fer vin s ^ 
tllepouvoit aller aufecours d'un Prince allié de 
la Couronne de FVance. 

Elle ne s'*efi point avancée vers F Italie fans 
nucune déclaration précédente. On fait ks in^ 
fiances que M. le Commandeur deValancé a falo- 
tes à M. le Duc de Savoie de fe défîjier de fon 
entreprife fif d^ accorder paffage au Roi mon mat-- 
tre. M, Bautru eft encore allé de fa tart en 
Bfpagne prier fa Majefté Catholique ae laiffer 
m* Te Duc de Mantout en poffeffion des Etats 
qui lui font légitimement échus; enfin TEmpe* 
reur a été prié plus d'*une fois d*interpofer fon 
autorité pour la levée du fiége de Cazal^ & de 
rendre juftice à M. le Duc de Mantoué. Com^ 
ment peut-on reprocher encore au Roi mon mai'- 
tre d'avoir voulu étendre fon autorité au préjudh 
ce de la jurisdiâion de l'Empereur? TouteTEu^^ 
rope a vu avec admiration que fans écouter ceux 
qui lui remontroient avec quelle facilité on pou* 
voit faire des conquêtes en Italie , fa Majefté n'a 
rien enf repris^ dès qu'on a parlé d'accommodé^ 
ment , & s* eft contestée de laiffer quelques troum 
K a pes 

Digitized by VjOOQIC 



aao HISTOIRE DE 
1629. pes à Suze^ afin (Fajfurer T exécution à" un trai- 
té conclu enpréfence du Nonce du Pape Ç^ des 
Miniftres de plufieurs Souverains d'Italie, Le 
Roi mon maître n'a pas prétendu non plus fe 
faire T arbitre des différends mus entre des Prin- 
ces de r Empire: il les a feulement follicités de 
s"" accommoder à P amiable: a&ionplus louable & 
plus digne d'*un Roi Chrétien , que celle des Mi- 
niftres d*Efpagne^ qui ont partagé le Monferrat 
entre le Roi leur maître & le Duc de Savoie , 
/ans aucun égard aux droits de l^ Empereur^ dont 
cette Souveraineté relève. • 

Quant à ce que fa Majefté Impériale deman- 
de que le Roi Très- Chrétien retire fes troupes d^L- 
ta fie 9 fe la fupplie de confiderer combien rhànr 
fteur au Roi mon maître eji engagé dans Faffai^ 
re de Cazal. Le fecours donne à cette place de- 
tnendroit inutile , fi après P avoir délivrée , on 
la laijfoit expofée à un danger encore plus grand 
d'être promptement envahie. Sa Majefté Très- 
Chrétienne a pris un foin extrême que é^ autorité 
de r Empereur ne reçût aucune atteinte. Cette 
précaution lui donne lieu d^efpérer que P Empereur 
aura quelqu égard à la réputation d'un Prince 

5 lui fait garder de fi grands ménagemens avec 
ui. Comment le Roi peut-il rappeller fes trou- 
pes d Italie^ lors que les Grifons fes alliés fot^ 
menacés dune prochaine oùprejfion; lors que les 
EJpagnols renforcent leur armée ^ ont auprès 
d'yeux un grand nombre d*Allemans paies Ê? 
' nourris par le Gouverneur de Milanl jTai dé' 
claré dans ma précédente propofition^ & je le 
répète encore : fa Majefté Très-Cbfétienne n*eft 
point entrée en Italie dans le dejfein de diminuer 
r autorité de F Empereur , mais de la maintenir. 
Bien loin de vouloir ufurper le bien d" autrui ^ eU 
le prétend le défendre contre ceux qui cbercbem 

à 
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LOUIS XIII. Liv. XXVII. aai 
à r envahir^ lever h$ obftacles mis au cours or- igap* 
dinaire de la jurifdi£fion Impériale^ Q? rappel' 
1er fes troupes dès que la paix fera bien affer^ 
mie^^ qtiilrCy aura plus fu jet de craindre que 
les Efpagnols accoutumés à violer les traités les 
plus folennek quand leur intérêt le demande ^ne 
rompent celui de Suze* 

Comme P Empereur ne paroit pas ajjèzexac* 
tement informé des raifons que le Roi mon maU 
trea deprejfer l* évacuation des endroits occupés 
chez les Grifons^ f ajouterai avec le reJpeSi dû 
à fa Majefté Impériale , . que la demande que je 
fais , eji fondée fur V ancienne confédération des 
Grifons avec la Couronne de France. Elle eji O", 
bligée à maintenir la liberté procurée avec beau" 
coup de peine à ces peuples» S* ils ont confenti 
que les troupes Impériales fe faijijfe^t des paffa- 
ges de leur pals ^ c''eji quUls ne fe font pas trou* 
vés en état de s^y oppofer , les endroits aiant été 
occupés dans le tems même qu'ion demandoit d*y 
entrer» Les Grifons ont donné leur agrément 
par écrite lors qu^on les y a contraints & mis 
bors cPérat de refiler à la violetKe. ^e finis en 
remontrant à fa Majefté Impériale que r ordre 
envoie de remettre en liberté le Sieur Mefmin^ 
de lui rendre fes papiers , n eji pas une fatisfac'- 
tion convenable à F injure faite à un Roi dans la 
perfonne defon Ambaffadeur. llétoit encore pri^ 
fonnier le 14. du prèfent mois de^uin: Et fon 
neveu qui lui apportoit un pacquèt de la part du 
Roi mon maître & lejten^ a été arrêté nonobs* 
tant un pajfeport ^ afin d^ ouvrir le pacquet de fa 
Majèjîé Très- Cbrétienne. Sur quoi je demanda 
que r of en fe faite à la dignité au Roi^foit due- 
ment réparée.. 

Les inftances de Sabran parurent fortes. 

Ferdinand y répondit que les diverfes par- 
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Kîap. ties qui prétendqîent à la fucceffion du feu 
Duc Vincent de'Mantouë, aîant démande 
un fequeftre au fouverain Seigneur des fiefs 
conteftés, îl Tavoît ordonné, afin de pré- 
venir une guerre ouverte, & de maintenir 
lerepos de ritalîe; que l'Empereur Char- 
Jes-Quînt mit ainfi le Monferrat en feques- 
tre, lors que cette Souveraineté fut difpu- 
tée à la dernière Prîncefle de la Maifon Pa« 
leologue>& que Frédéric Marquis de Man* 
touë fon époux confetitit à cette formalité, 
' nonobft;ant rinveftîture déjà donnée & la 
pofleflîon dans laquelle il fe trouvoîti Qu^il 
îeroit à fouhaîter que le Duc dé Nevers fuî- 
vît l'exemple de fes ancêtres, & qu'il eût 
accepté de bonne grâce le fequeftre que 
TEmpereùl vouloit bien modifier; au lîea 
de faire feulement la façon de reconnoi* 
cre l'autorité Impériale en mettant les en- 
feignes de l'Empire dans Caz&l Que par 
fes divers fubterfuge» , le Duc de Nevers 
affeftoît d'embrouiller une affaire qui ne 
foufFroit aucune difficulté. Ou'îl étoît eau* 
fe de l'irruption du Roi de France eti Ita- 
lie, delaprife de plufieurs fiefs de l'Empi- 
re dont elle a été fuivie. Qu'on avoit tran- 
figé fur des Principautés qlû relèvent de l'Em- 
pereur, fans ftipuler feulement la ratîfica* 
tion de fa Majefté Impériale, & que le Duc 
de Mantouë continuoit de commettre plu- 
fieurs énormîtés dont Ferdinand fe croîoit 
obligé de i>ourfuivre la réparation. C'eft 
ainfi qu'on s'effbrçoit de rendre un Prince 
coupable du crime de felonnie, afin d'avoir 
un prétexte de le dépouiller de fon bien , 
en cas que les armes Impériales fuflent fu- 
perieures. Mais Ferdinand qui les veut em- 

ploier 



.Digitized by LjOOQIC 



? 



LOUIS xni. Liv. xxvn. 2^3 

ploier aujourd'hui à contenter Tambîtion ^^^9^ 
demefurée du Roi d'Efpagne^fe mettra par 
cette diverfion en danger de perdre bientôt 
lui-même fes Etats héréditaires. 

^ /a î;^r/V^,diroit-on encore dans la répli- 
que donnée à Sabran, c^efi une a&ion digne 
d*un Prince Chrétien , que de travailler à la ré- 
conciliation de ceux qui font en conteflation. 
Mais enfin il y a des mefures à garder. Le Roi 
de France & quelque autre Souverain que ce 
foity fouffjriroient'ik qu'un Prince étranger qui 
fCa nulle jurifdiStion dam leurs Etats , y vint à 
h tête aune armée ^ commander à desvaffaux 
en différend fur une fucceffion , de s''accommo» 
der^ & qu'il difpofât des fiefs relevant de la 
Couronne d^un autrel Tel eft le cas dont il s'a* 
it maintenant. V Empereur ^'le corps de 
'Empire ne peuvent pas permettre que le Koi de 
France entre à tnain armée dans les fiefs de PEm" 
pire^ 6f qu^il en difpofe comme il luiplatt. Uau* 
mité de r Empereur n^efl-elle donc plus reconnue 
en Italie^ U Empire a-t-ilbefoindufecours d'un 
Prince étranger pour faire valoir fes droit s "i Sa 
^ajefié Impériale a déjà déclaré^ & elle déc/a* 
re encore que fon intention eft de rendre juftice 
à qui il appartient ; mais avec une entière liber* 
té^ & fans qu^ aucune Puijfance parmji Ty con- 
traindre. On diroit que le Roi de France enire* 
prend avec hauteur a* obliger r Empereur à don^* 
ner une invefiiture malgré lui, La chofe par* 
le d* elle-même. Le Roi Très- Chrétien doit pre- 
mièrement rappeller fes troupes d'Italie^ Ceft 
par là qu'on jugera sUl a véritablement ^ comme, 
il le publie , les égards dûs à r autorité de rEm-- 
pereur , qui feul a droit de dijpofer des fie fs de 
r Empire^ ^ d^en protéger & les Vaffaux fif 
les bujets. Louis n'auroit pu donner une ré- 
K 4 pon* 
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1629. ponfe raîfonnable à cette înftance de Ferdi- 
nand, (î les Efpagnols ne fefuflèntpas tant 
^ preffés de partager le Monferrat avec le Duc 

de Savoie, & s'ils n'y fuflent point entrés 
à main armée. C'eft peut-être la raifon pour- 
quoi fa Majefté Impériale condamna d'abord 
Tentreprife du Gouverneur de Milan. Elle 
vouloit qu'on la laifl'ât faire. L,e procès mû 
fur le Monferrat fe feroit plus embrouillé 
par la procédure, & l'Empereur efpéroît 
de trouver avec le tems l'occafion d'en dîs- 
pofer auffi bien que du Duché de Mantouê. 
Les Efpagnols gâtèrent tout par leur préci- 
pitation. En témoignant trop d'avidité , ils 
foulevérent tout le inonde contre eux. 
Propofi. Je fuis obligé de m'étendre fur les négo- 
lèsdVccom.^*^^^^"* OU propofées , ou enumées fur l'af- 
jnodement' faire de Mantouë, dans laquelle trois des 
iur l'afFaiie premières Puîflànces de l'Europe, la Répu- 
d^e^Man- j^jj^^^ j^ Venife & le Duc de Savoie en- 
trérent, parce qu'au milieu du bruit des ar- 
mes & durant la plus grande chaleur des fié'^ 
ges, on mit fur le tapis tantôt une fufpen- 
Con d'armes & tantôt un Traité d'accommo- 
dement« Cela ne manque prefque jamais 
d'arriver dans les guerres d'Italie. Le Pa- 
pe qui s'en rend l'arbitre, envoie un Non- 
ce y quelquefois un Légat; & ces Meflîeurs 
rafînés & habiles à trouver des expediens , 
propofent diverfes chofes félon les occa- 
îîons, afin d'éloigner les armes étrangères 
fnttorhSiride leur païs. L'affaire de Mantouë fe ter- 
Mémorie r*-mifia de la forte après plufieurs négociations 
Tom!^yi. entamées & interrompues à la tête des ar- 
pag.696l mées & durant le fort de la guerre. Ce fut 
«17. erc. alors que le Giulio Mazarini^ fi connu depuis 
^^ * ' dans le monde fous le nom duCardinalMa* 
. 2»- 
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LOUIS XXIII. Liv. XVII. sas 
zariff^ commença, de donner des preuves de 1629- 
fa fouplefle & de fa dextérité dans le manie- 
ment des plus grandes affaires. Tout le 
inonde le mêloit de négocier en cetems-ci. 
Les Capucins s'intriguoient par tout autant 
que les Jéfuites,- Jofeph en France , Jacînte 
à la Cour de Bavière, & Valerien à celle de 
Vienne. Celui-ci alla de la part du Prince 
d'Ekemberg Minîftre de TEmpereur , faire . 
ces propofiiions à Sabran Envoie extraor- 
dinaire de France; que le Nonce du Pape 
demanderoit au nom d*Urbain fon'maître à 
Ferdinand, de n'envoier plus de troupes en 
Italie, & de n'y faire pas même entrer cel- 
les qui étoîent déjà dans le païs des Grifons ; • 
que fa Majefté Impériale fe contenteroît de 
prendre ce qu'on nomma lapqffèfflon civile de 
Mantouë & de Cazal, c'eft-à-dire que le 
Commiflaire de l'Empereur îroit fans trou- 
pes recevoir le dépôt de ces deux villes , & 
que Ferdinand promettroit de juger le dif- 
férend mû fur la fucceffion du feu Duc Vin- 
cent dans un tems préfix & le plutôt qu'il 
fe poutroît. Le Capucin portoît encore pa- 
role, que* fi le Roi de France vouloît à la 
requête du Pape retirer fes troupes du Mon- 
ferrat , le Roi d'Efpagne enverroit Jes fien- 
nes dii Milanois dans les Païs-bas. La Cour 
de France n'agréa point ces conditions. Ou- 
tre que Louïs ne pouvoit abandonner le 
Monferrat après l'avoir fi glorieufement dé- 
livré, les Etats du Duc de Mantouë demeuf- 
rôîent trop expofés à une invafion à caufe 
du voifinage des troupes Impériale? dans le 
païs des Grîfon?. Il importoit peu au Roi 
d'Efpagne de garder les fiennes dans le Du- 
ché de Milan, puis que l'Empereur demeu- 
K 5 roît 

Digitized by VjOOQIC 



226 HISTOIRE DE 
1629. • roît maître d'y faire palTer une armée nom- 
breufe en peu de jours. 

Urbain effraie de Tînondation d'AUemans 
& de François dont l'Italie éroît menacée , 
ordonnoit à fes Nonces d'exhorter l'Empe- 
reur & les Rois de France & d'Efpagne à 
convenir de quelques voies d'accommode- 
ment, & de propofer divers expédîens à 
Vienne , à Paris , & à Madrid. Le Pape of- 
fre fa médiation, & tâche d'attirer la négo- 
ciatîon-à Rome. Mais la lenteur ordinaire 
de cette Cour, n'accommode pas la Fran- 
ce, qui demande une prompte conclufion de 
l'affaire. Je trouve que Richelieu envoia de 
• Montpellier un Mémoire àBagnîNonce du 
Pape, où le Cardinal affure, que fi Urbain 
veut promettre que le Duc de Mantouë ob- 
tiendra l'inveftiture après l'avoir demandée 
dans les formes , & que le Roi d'Efpagne 
ratifiera plus précifément le Traité de Suze, 
Loùïs à la confidératîon du Pape, rappelle- 
lera fes troupes du Monferrat, avant que 
Ferdinand retire les fiennes du pais des Grî- 
fons,& que les Impériaux n'abandonneront 
les paffages occupés qu'après que les Fran- 
çois auront évacué le Monferrat. Pour ce 
qui eft -de la reftiturion de Suze au Duc de 
Savoie, Richelieu déclare que Louî's don- 
nera fa parole de rendre la place dès que les 
troupes de l'Empereur quitteront le pais des 
Grifons & 1§ Valteline. Par une délicates* 
fe ordinaire des Rois au regard des Princes 
inférieurs , Louïs demandoit que cet article 
ne fût point inféré dans un Traité public. 
Sa Majefté Très- Chrétienne prétendoic 
qu'on fe repofât fur fa parole Roiale, & 
•que le Duc de Savoie lui parût uniquement 

le- 
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LOUIS XIII. Liv. XXVII. 12^7 
redevable de la reftitutîon de Suze. L'Em- léap» 
pereur & le Rroi d'Efpagne rejettérent les 
propofitîons du Cardinal de Richelieu, com- 
me la Cour de France refufa celles du Prin- 
ce d'Ekemberg faites à Sabran par le Capu- 
cin Valerien. L'affaire de Maritouë étok la 
plus claire & la plus facile du monde, inai$ 
le point d'honneur l'embrouilla tellement 
du côté des grandes Puiflances qui y entrè- 
rent, que l'accommodement en fut long & 
difficile. Cependant pour une pareille vé- 
tille des Provinces font defolées, &ilya 
beaucoup de fang répandu. 

Durant ces dîverfes négociations ,1e M^' J^^ie^Jç^e 
réchal de Créqui eut ordre d'aller à Turin , stvoîe de fe 
& de prefler Charles Emmanuel de fe dé- déclarer, 
clafer au plutôt: l'irruption des Impériaux Ht/îc/r^i» 
dans le païs desGrifons , étant un ligne ma- ^««3^'»'< ^^^ 
nifefte du projet formé de rompre le Trair^^;;;^.%/' 
Té de Suze, que fon Alteffe avoît promis 1629 
de faire exécuter^ & de joindre en cas de^'^**'** 
refus fes troupes à celles duRoi de France.^^'';f/**'^' 
Le diffimulé Savoiard n*ignore pas les ve-cA^ ii. 
ritables delFeins de fa Majefté Impériale. l^^^^'J'* 
Ta même follicitée d'envoier fes meilleures ^j^^",-^ 
troupes en Italie, & donné de' grandes es*- ;>^zr /* w- 
pérances qu'il favorifera de tout fon pou*'»^*- ^- ^• 
voir les entreprifes de Ferdinand & du Roi ^^f;^^* 
d'Efpagne. Cependant le Duc de Savoie Fr^»/:©»» 
fait l'étonné , témoigne n'avoir rien appriç »^*^* 
des raifons pourquoi l'Empereur fe faifit 
des paffages des Grifons , & demande du 
tems pouf s'informer des intentions de Fer- 
dinand. On lui donne quelques jours de 
délai, & il répond enfin aux nouvelles in» 
ftances dii Maréchal , que le mouvement des 
impériaux n'apoint de rapport à ce .qyi s'eft 
K 6 fait 
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tS^j. fait dans le Traité de Suze; que' le Ro5 
d'Efpagne fouhaite à la vérité que les Fran- 
çois forient de Tltalîe, & que Suze foit 
promptement reftîtuée , & que (i Louïs veut 
donner cette fatisfaftion à Philippe, Ton Al- 
tefle obtiendra de Ferdinand qu'il retire fes 
troupes du païs dûs Grifous ;* çuoyue /a Ma- 
jefté Impériale^ ajoute le Savoiard , foit extrê- 
mement offenfée de ce que k Roi Très- Chrétien 
a pris cùftnoîjfance d^un différend mû entre des 
feudataires de l'Empire. Créqui aîant fait fa- 
voir cette réponfe à la Cour , on lui ordon- 
na de dire à Charles Emmanuel qu'il n'était 
point queftiôn de ce que l'Empereur & le 
Roi d'Efpagné defiroient, mais deiayoirfi 
fon Altefle vouloit tenir fa parole donnée, 
de joindre ffs forces à celles du Roi pour 
maintenir l'exécution du Traité de Suze. 
Cependant le Maréchal eut çommiflloti de 
promettre de la part deLouÏ5 à^Cbarles Em- 
manuel, que, fa Majefté .rendroit Suze & 
rappellerbit fbs- troupes d'Italie , dès que le 
Duc de Mantoi^ feroît invefti dans les for- 
mes ; le Roi n*aiant jamais eu d'autre inten- 
tion que de prévenir l'invafion des Etats du 
* Duc de Mîntouë , dont Je feu Roi fon pe- | 
re s'eft refervé la proteélton dans le Traité 
de Vervins. 

UEmptrtur y reprit le Savoîard, «^ ^Z- 
tend point dépouiller M. deMantoue. Il fe plaint 
feulement de Toffenfe que le Roi de France lui a 
faite , en prenant connoiffance du différend de fa 
Màjeflé Impériale avec un vaffal^ à raifon d'un 
fief qui relevé d^eile. ' On prétend que cet atien^ 
tat ne fepeut réparer qu'en rendant T Empereur 
dépofitaire du Ducbé de Mantoue & du Mon- 
ferrât^ _& qu*en ^permettant quUljugeJa con* 

tejla^ 
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ttflation mue avec une entière liberté. Cela n'a 2^20^ 
rien de cammun avec le Traité de Suze ; ki 
troupes Impériales s'' avancent vers V Italie^ pour 
y maintenir les droits de F Empire. Je demeu- 
rerai neutre dans cette nouvelle conteflation , Ê? 
me contenterai S exhorter r Empereur & les Rois 
de France & d^EJpagne à la paix. Tel étoit 
le nouveau tour que la Cour de Vienne don- 
noit ^ l'affaire de Mantouë. Le Savoiard 
s'en accommode afin de fe difpenfer des 
conditions qu'on l'a obligé de fubird^ns le 
Traité de Suze. Créqui lui remontra qu'il 
n'écoit point raifonnable de remettre les E- 
tats du Duc de Mantouë entre les mains de . 
l'Empereur, qui cherchoit un prét^te de 
les ufurper; que Ferdinand aîant derfein de 
faire valoir les prétentions mal fondées de 
l'Impératrice fon époufe fur la fucceffion du 
feu Duc Vincent de Mamouë frère de cette 
PrincefTe, l'Empereur ne pouyoit être Juge 
& partie; enfin, que Charles Dac de Man- 
jouë héritier légitime de la Maifon de Gon* 
fague tant de fon chef que celui de laPrin- 
ceffe Marie fa belle- fille, aiant obtenu la 
pofleflîon par ordre du feu Duc Vincent , & 
du confentement de tous les ordres des deux 
Principautés , l'Empereur n'avoit pas droit 
de la lui ôter fous prétexte d'un féqueflre, 
ou d'un dépôt. Le Maréchal de Créqui re- 
vient encore à fa première inftance , que 
fon AlteflTe ait à déclarer nettement, fi elle 
joindra fes troupes à celles de France , en 
cas que l'Empereur & le Roi d'Efpagne 
prétendent rompre le Traité de Suze : mais 
c'eft toujours inutilement. Charles Emma- 
nuel évita de s'expliquer fur cet article. La 
Cour de France ne doute plus alors à&% jnau- 
K 7 vaî- 
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i62Ç. vaîfes intentions du Savoiard; & le Cardi- 
nal de Richelieu diffère aie prefler plus vi- 
vement jufques à ce que le Roi ait Une bon- 
ne armée en Savoie & à l'entrée du Pié- 
mont. Ce n'eft pas que Charles Emmanuel 
foît déterminé à fe déclarer plûtôr pour 
TEfpagne que pour la France. Mais il pro- 
jette d'engager les deux Couronnes à une 
rupture ouverte , & de fe vendre enfuîte 
à cellf qui lui offrira de n^eîlleures condi- 
tions , & dont les forces paroitfonc fupé- 
rieures. 
Tntrîjgues Bachelier qui avoît porté au Maréchal de 
des Minis- Cféqul Tordre de tirer une déclaration du 
France & Savoiard , pafTa enfuîte à Mantouë & à Ve- 
dEfpagne nîfe. Il devoit avertir le Duc de pourvoir 
chez les jmx chofes nécelïaires à la défenfe de fes 
suifles. places , & exhorter le Sénat à lui donner 
promptement du fecours , commie le plus 
Hiftoiredm prochc voî^h de celai des confédérés qui 
Miniftere fe trouveroit attaqué, y étott obligé par le 
tEklttel^^"^^^^^ de Ligue conclu Tannée précédente^ 
1619. & à prendre des mefures pour, empêcher, 
Mereuri s'il étoît poffible , quc Ics Impériaux n*en- 
^^«jroif. çraffent en Italie. Louis propofoit au Sénat 
hiani H(/î* de faire avancer les troupes Vénitiennes dans 
ria r^neta. ja ValtcUne & dans le Comté de Chiaven- 
^619! ^^ ^^*^ ^^ difputer le palïage aux Allemans. 
VittôrioSiriSii Majcfté promettoît d*agîr cependant au- 
Mémoriere'iprh^ des Cantons Sui(res,de leur diftribuer 
^Tom/h. ^"^ fomme confidérable d'argent, & de les 
fag.'^iù porter à s'unir tous enfemble, & à chalfer 
70^. les Impériaux du pais des Grifons. Le Se» 

hat remontra qu'il feroît inutile d'entrer 
dans la Vahelîne, parce que les Allemans 
maîtres des paflages des Gnfons,pouvoient 
pénétre/ dans le Milanois par d'autres en- 
droits ; 
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droits ; & que le moîen le plus fur d*arrô- 1629. 
ter le torrent qui menaçoit l'Italie d'une 
inondation prochaine, c'étoit d'occuper les 
Impériaux dans le païs même des Grifons , 
en attaquant les portes faifis. Dans un Con« 
feil tenu à P^rîs en- préfence de Sorarza 
Ambafladeur de Venife, il fut refolu de le- 
ver quatre mille Suifles, & de les joindre 
à un corps de quatre autres mille hommes 
de pied & de cinq cens chevaux, afin de rq^ 
prendre Coire , Mayenfeldt & les autres en- 
droits occupés par les troupes de l'Empe- 
reur. Le deflein étoit bon , s'il eût été 
promptement exécuté. En empêchant les 
AUemans de pafier outre , on déconcertoît 
les Efpagîiols incapables de rien entrepren- 
dre fans le fecours des autres. Mais le Con- 
feil de France laîQa perdre roccalîon par fa 
lenteur. Le Maréchal de Bafibmpierre Offi- 
cier agréable aux Suifles, fut d*abord defti* 
né à commander le corps d'armée qu'on pré- 
tendoit oppofer aux Impériaux.. Mais Bas- 
fompierre qui fe défioit du Cardinal de Ri- 
chelieu fon ennemi fecret , refufa cet emploi» 
Le Maréchal ne vouloit fervîr que fous le 
Roi, de peur que fes ennemis profîtans de 
fon abfence, ne le perdiflent dans Telpric 
de fa Majefté. Au refus de Baflbmpierre^ 
on nomme le Maréchal d'Etrées : Et les 
Suifles mécontens de fa conduite dans l'af- 
faire de la Valteline, prient Louis de don- 
ver le commandement à un autre. Cepen- 
dant la faîfon s'avance, & les AUemans p.as- 
fent en. Italie. 

Les treize Cantons ne purent pas même 
prendre une refolution certaine & unani- 
me, à caufe des intrigues des Miniftres d*Es- 
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1629. pagne parmi les Catholiques. L'entrée des 
Impériaux dans le païs des Grifons caufa 
d'abord une allarme générale dans tous les 
Cantons, La Diète convoquée à Bade au- 
toit pris une refolution vijB;oureufe , (î le 
Gouverneur de Milan n'eût pas dépêché 
promptement le Comte Cafati aux Cantons 
Catholiques aflemblés àLucerne^afin de les 
gagner, & de diffiper l'ombrage & la jalou- 
fie qu'une fi foudaîne irruption donnoit. 
Magnifiques Seigneurs^ leur dit Cafati ^ Don 
Gonzalez de Cor doue Capitaine-Général & Gou- 
verneur du Duché de Milan ^ aiant. appris çue 
T entrée des troupes de t Empereur dans le pa'is 
des Grifons^ vous efl fufpeête^ Gf que le bruit 
qui court de la marche d^un plus grand nombre 
dé gens vers la Suabe vous allarme , fan Excel* 
lence m^a chargé de vous ajfurer que ces mouve^ 
mens ne doivent vous donner aucune inquiétude, 
U Empereur veut feulement fe fervir du pajjage 
des Grifons , en cas que le Duc de Nevers s'*opi^ 
niàtre à refufer de rendre à fa Majefté Impéria- 
le les foumiffions dues au Seigneur fouverain des 
fiefs de Mantoue & du Monferrat ^ ou que le 
Roi de France foutienne encore la desobéijfance 
de M. de Nevers^ & fe faffe au préjudice des 
droits de fa Majeftè Impériale arbitre d'un dif- 
férend mû fur des Principautés qui relèvent de 
r Empire, Si le Roi Très-Cbrétien veut fe défis- 
ter de fon entreprife ^ rappelkr fes troupes 
d'Italie , la paix fera bien-tôt rétablie , ^ FÈm^ 
pereur retirera les ftennes du pais des Grifons. 
Don Gonzalez de Cordoué m'enjoint encore de 
vous dire qu'ail efl averti , que les Miniftres du 
Roi de France ^de quelques autres Princes tra*^ 
vaillent à vous perfuader de joindre vos armes à 
celles de km s maîtres contre r Empereur. Son 
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Excellence a ft bonne opinion de votre fagejfe , 1609. 
qifelle ne peut croire que vou^ penjîez à entrer 
dans une affaire fi dangereufe. Les François^ 
fij^ d^ autres gens tâcheront de vous y engager 
par des préfens & par des promeffes fpécieufes^ 
Mais ce qui ejî arrivé dans la dernière affai" 
te de la Kalteline^ doit vous avoir appris quel 
fonds vous pouvez faire fur les. paroles de la 
France^ 

Louïs informé des îiitrîgues du Gouver- 
neur de Milan afin de gagner les Suiflès 
Catholiques, & de les féparer de rinterôt 
commun de la nation Helvétique, envoie 
Léon Brulart Confeiller d'Etat, en qualité 
d'Ambaffadeur extraordinaire à la Diète gé- 
nérale des treize Cantons convoquée à So- 
leurre dans le mois d'Août. Il avoit ordre 
de leur propofer dç réfifter ouvertement à 
la nouvelle entreprife de la Maifon d^Au- 
trîche fur les Grifons. Magnifiques Seigneurs^ 
dit rAmbafladeurà VA^QVobléQ^ je viens vous 
affurer de la part, du Roi Très-Cbrêtien votre 
bon ami & ancien aUié\ qu^il apprend avec un 
extrême dêplaifir ^ que les Minijtres d*EJpagne 
appellent les troupes de P Empereur en Italie , 
dans le dejfeitt de rompre la paix que fa Majefté 
y a établie par la délivrance de Cazalj par la 
reflitution des autres places envahies dans le 
Monferrat^ & par raccommodement conclu en- 
tre les Dues de Savoie & de Mantouè Je ne 
vous puis exprimer quelle a été la furprife de fa 
Majefié^ quand on lui a rapporté que contre le 
'droit des gens , contre, la foi publique , contre le 
ferment aeplufieurs traités^ lespaffages des Gri* 
fonsfes anciens amis & alliés^ ontlté non feuz 
lement envahis , fortifiés de baftions , ^ remplis 
de foldats.^ de toutes fortes de munitions de 

guer^ 
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i<îaj>, guerre; mais encore que par une demande pré^ 
judictable à votre Souveraineté , on vous a près- 
fis d'ouvrir vos pajfages , & d'aider le Roi 
dEfpagne à étendre Ja puiffance déjà trop for^ 
midable à la Chrétienté^ en lui donnant /e 
moien de joindre les forces de t Allemagne à cel^ 
les de ritalie. Ce projet tend à vous envelopper 
de tous cités y à diminuer le crédit fis? la conjtde* 
ration de votre République dans le monde ^ qui 
fe trouver oit privée des avantages qu'elle tire de 
Jes pajfages i^ de ceux des Grifons^ & à s* ou* 
vrir une porte dam votre pais ^ quand la Mai' 
fin dMtricbe voudra y pénétrer plus avant y& 
• reveiller les vieilles prétentions dune Souveraine* 
té dont- elle fe croit injujiement privée. 

Ce n'ejlpas daujourdlnti que t Empereur Qp 
k Roi dÉJpagne ont formé le dejfèin de vous 
ruiner infenjîklement. Souffrez , Magnifiques 
Seigneurs , que je vous repréfente les artifices 
emploies par les Efpagnols^ afin de mettre la 
divifîon entre vous ^ les Grijons^ & (^oihlir' 
premièrement ceux-ci ^ en les retirant de T union 
du corps Helvétique. On inféra ûnement cette^ 
claufe dans le Traité de Madrid fur r affaire de 
la yalteliné^ que les treize Cantons tromettroient 
là garantie du Traité. Au lieu ae vous laiffer 
tous agir félon les véritables intérêts de votre 
République^ les Efpàgnok détournèrent Mrs^ 
des Cantons Catholiques de confintir à la^aran* 
tie. Qyel et oit leur deffein ? De faire croire aux 
Grifons que vous les abandonniez, en empêchant 
r exécution du Traité de Madrid^ de les détâ^ 
cher de votre confédération^ de raffoiblif par la 
perte d*un de fes Membres , '& de s'affurer la 
poffefpon de ce qu'ils avoient ufiérpé dans laf^ah 
teline. Les Espagnols ne furent pas moins fub* 
tils à infpirer aux Grifons de la ^fiance des bon- 
nes 
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fies intentions du Roi mon mattre^ & à leur in- ^625^ 
finuer que dans le Traité de Monçonja Majefti 
fiefe mit pas en peine de leur conferver la Sou-^ 
veraineté de la Falteline. Aprls avoir exécuté 
ce premier projet ^ ne doutez pas ^ Magnifiques 
Seigneurs^ que la Maifon d'' Autriche neforrne 
tous les jours quelque nouvelle entretrife fur vo- 
tre liberté i Ç^ qu'elle ne s'* efforce ae profiter de 
la divifion de vos Cantons^ aujfi bien que de la 
mésintelligence mife entre vous ^ lès GrifimSé 
. Vufurpation du paffage du Steicb ^ du pont 
du Rhin efl d'une dangereufe conféquencepour 
votre République. Ventreprife ne la regarde 
pas moins que fes voifins & fes alliés. H y a 
feulement cette différence entre vous & les au- 
tres^ que vous ferez les derniers affujettis. Les 
Lettres écrites de mime datte fif en mêmes ter^ 
mes aux uns & aux autres ^ prouvent manifes'* 
tement le deffein defefaifir de vos paffages , aujj> 
bien que de ceux des Grifons. Si on a comment 
ce par eux , c^efi que F entrai fe a paru plus fa^* 
cile & plus fure. Onferott entré de même chez 
vous^ fi on ne vous avoitpas trouvés en état dâ. 
réfifter. 

Suppofons^ fi vous le voulez^ qiion nepenfc 
point à fe faifir de vos paffages. N^avez-vout 
pas un intérêt conlîdérable à vous oppofer à Pin- 
vafion d*un pàîs voifin? Lai fferez-vous fortifier 
paifiblement des places fur vos frontières ? Ne 
demandereZ'Vous point qu^ elles foient remifes dans 
leur premier état & rendues à vos, alliés ? Sr 
vous foujffrez cette injure faite à un Membre de 
votre confédération ^ fans en témoigner le reffen- 
timent qu'ion attend de votre fage£è & de votre 
courage^ ne devez-vous pas craindre que Pauda- 
ce de vos ennemis rC augmente^ & qu^à la faveur 
des paffages occupés dans votre voifinage , on 

n'at* 
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t6ao. rPattague un jour k corps entier de votre Ré- 
publique^ Les Grifom^ je r avoués n implorent- 
pas votre fecours. Ils paroifent infenfib/es au 
pug qu on leur impofe. Regardons - les comme 
un malade tellement abattu , qu'il n^a ^as la for- 
ce de recourir au Médecin. Si quelqu un entre- 
prend de le guérir , // lui rendra mille a&ions de 
grâces ; il publiera par tout la grofideur du bien- 
{ait inejperé. Ne doutons point qu'il n'y ait en- 
core du courage & de la vertu chez vos vol fins 
opprimés. Plufîeurs fe relèveront ^ dès que vous 
leur tendrez la main; ils viendront à^ vous ^ fi 
vous témoignez avoir envie de les réunir à votre 
confédération. Pour vous , Magnifiques Sei^ 
gneurs ^qui fentez qu'un ennemi dangereux fiap- 
pe les fondemens de votre liberté^ il eft de votre 
fagejfe de rechercher les moiens d'arrêter fi)n en- 
treprife^ & de réparer promptement la brèche 
faite ^ avant que P édifice foit prêt à s'écrouler. 
Le plus utile & le plus efficace de tous^ c'eS de 
vous réunir^ Catholiques & Proteftans^ & de 
travailler de concert à T affermiffement de votre 
République. Sa pui (fiance & fa force confifie 
dans r étroite union des divers Membres qui la 
eompofent. Par ce moien vous ferez rechercher 
votre alliance^ & vous ferez toujours redouta- 
bles h vos ennemis. Le Roi mon maître fut ex* 
trêmement confolé^ quand il apprit la brave re- 
folution que vous aviez unanimement prife dans 
.votre dernière ajfiemblée générale ^_ de défendre 
vos Etats , de difputer vos pu f âges , & de pro- 
téger vos alliés. Sa Maje/léveus exhorte à pour- 
fuivre ce defein digne de votre prudence S? de 
votre courage. Soiez perfuadés que fes armes 
viâorieufes viendront à votre fecours , dis qu'il 
faudra combattre pour votre libertés 

Léon Brulart avoîtfî bien ménagé les es- 
prits , 
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prîts 5 que tous les Cantons refolurent de 1629. 
demeurer étroitement unis , & d'écrire à 
l'Empereur, que s'il ne retiroît fes troupes 
du païs des Grifons, le corps Helvétique 
fe joindroit au Roi Très-Chrétien pour ven- 
ger l'atteinte donnée à leur liberté ,& pour 
les tirer d'oppreffion. La Diète propofa en- 
core de renforcer les garnifons, & d'avoir 
un corps de fix mille hommes , pour être 
emploie félon qu'il feroit jugé convenable 
à la feureté de la République. Le Gouver- 
neur de Milan allarmé de la délibération de 
la Diète de Soleurre , renvoie inceflamment 
Cafati à l'aflemblée particulière des Cantons 
Catholiques à Woggio L'Agent d'Efpa* 
gne fit un difcours j ou plutôt une déclama* 
tion de Collège , afin d'effraîer les gens. 
On vous a tendu un piège 9 crioit-il; onpré- 
tend engager tout Je corps Helvétique à fe dé" 
clarer contre fa Majefté Impériale en faveur des 
Protejians. Soit que les SuifTes Catholiques 
fe laiflalTent étourdir parles exclamations de 
Cafati ; foit que le parti Efpagnol prévalût 
chez des gens qui ménagent fort la Cour de 
Madrid , à caufe du voifinage & du commer- 
ce du Duché de Milan ^Taflemblée de Wog;- 
gio refufa d'accepter le décret de la Diète 
de Soleurre. L'Ambalfadeur de France s'ef- 
força de détromper les Cantons Catholiques 
dans une autre Diète générale qui fe tint à 
Bade. Mais ils ne firent aucune attention 
à la folîdité de fes raifons. yous reconnoi' 
trez fans peine ^ Magnifiques Seigneurs^ nilu" 
fion que les Efpagnols vous veulent faire ^àX^oxx. 
Léon Brulart de fort bon fens , fi vous com^ 
parez la propofition qui vous a été faite dans la 
Diète générale de Soleurre , avec le Mémoire 

pre^ 

Digitized by LjOOQIC 



. 438 H VS T O. I R E D E 

1629. prefenti à rajfemblée de Woggh. Lun infmui 
aux Catholiques de fô defunir des Proteftam leurs 
alliés^ fous un faux prétexte de Religion^ de 
laquelle il ne s'' agit point dam P affaire pré fen^ 
te: r autre vous exhorte tous charitablement h 
r union ^ à la paix. U un vous détourne de pen- 
fer à la feureté de votre République afin qu*ôn 
' puiffe,vous furprendre plus facilement: P autre 

vous avertit d'être fur vos gardés , fi? de pour- 
voir férieufiment à la cot^ervation de votre //• 
berté. Vun veut que vous demeuriez fans dé- 
fenfe & expofés aux entreprifes d*un ennemi fub- 
iil & vigilant y armé de toutes parts y & çui 
4^prime fous vus yeux vos voifins ^ vos alliés: 
r autre vous confeille de vous préparer à une jufte 
& néeejjfaire rélifiance. Vut^ vous menace im" 
perieufement ae P indignation de P Empereur , en 
€as que vous preniez les armes ^ comme fi vous 
étiez fes Sujets: P autre vous convie à lever des 
troupes y à vous ienir prêts à tout événement , â? 
^ témoigna que vous êtes des Souverains libres 
G^ indépendans* Et vous doutez encore , Ma- 
gnifiques Seigneurs j lequel des deux partis vous 
embrajferez? L'AmbalTadeur de France épui- 
foic en vain fon éloquence. La refolutîon 
de la Diète de Soleurre eft changée. On 
fe contente de lever quelques troupes pour 
défendre l'entrée du païs, en cas que les 
Impériaux entreprenant de forcer des pas- 
sages , qui leur font déformais inutiles. 

Cependant Tatmée de Ferdinand groflît 

tous les jours ; & le Comte Collalte qui la 

commande, paffe en Italie avec trente mille 

Le Roî hommes de pied'&cînq mille chevaux. Am- 

d'Efpagne broife Spînola Marquis de losBa&azez étoit 

nou en ^*" arrivé à Gènes dès le mois de Juillet. Le 

itaUe. Roi d'JEfjpggne J'avoit fait Gouverneur de 

^ . . Mi- 
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LOUIS XIII Liv. XXVII. a39 
Milan à la place de Don Gonzalez de Cor- ifiap. 
doue, dont la Covu* de Madvià éiolt foTt mjfoire du 
mécontente. On crut dans le monde que fa-*^'«(/?^''«<^ 
Majellé Catholique envoioît fon meilleur ^;'^^^;f^^f 
GénéraUen Italie^ afin d'y rétablir la répu-1629. 
ration des armes Efpagnoles entièrement ^'^^j'''.^ 
perdue par la malhabileté de ceux qui les j^aJarin 
commandèrent dans le Milanois depuis \ç.l.i chap.%. 
fameux Comte de Fuentes. Cependant les ^^^/j.^J^^ 
plus clairvoians jugèrent que le favori de tXJs.Lji. 
Philippe bîen-aife d'éloigner de Madrid un ^{''■^«'•^f 
homme , dont l'expérience & la capacité |^^^f^'^- 
lui caufoicnt de l'ombrage & de la jaloufie , NaJ Hijio, 
procuroit cet emploi à Spinola, & que le'*'^ i^énetA. 
Comte Duc avoit engagé le Roi fon maître f^^;^;'^' 
àpreflèr tellement le Marquis de l'accep-ri^i^ioS/ri 
ter, qu'il ne^^iût pas le refufer. Quoi qu'il '^^'«î«'''> ^tf- 
en foit, on s'apperçut que Spinola obéis- '^^^''"^^^ 
foit par devoir & non par inclination. Bla-^^i^. '719* 
moit-il r^ntreprife d'une guerre qui atti-7»i. 
roit les AUemans en Italie ? Ne craigpoit-. 
il point auffi que fa dernière expédition ne 
répondît pas à fa grande réputation, fi les 
Efpagnols malins & jaloux de la gloire qu'il 
avoit acquife dans les Païs-bas^ venpientà 
ne lui fournir pas les xhofes néceffaires à 
foutenir la guerre avec avantage 9 Spinola 
diifera fon départ jufques à ce qu'on lui eût 
donné l'argent & les autres chofe3 qu'il de- 
mandoit» Sa Majeflé Catholique lui fit ui^ 
préfent d'environ quarante mille écus, & 
la jouïlTance d'une Commanderîe qu'il pos- 
fedoit, fut alFurèe pour vingt-fix ans après 
fa mort à Philippe Spinola fon fils aîné. A- 
^ant que de s'embarquer, le Marquis écri- 
vit une Lettre au Roi par laquelle il deman- 
-doit la per;mîiEoa de revenir pafler le refte 

de 
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a40 H I S T O I R E D E 
1629. de fes jours dans une folitude en Efpagne, 
où renonçant abfolun^ent aux chofes de ce 
monde périflàble, il ne s'occuperoit plus 
que des biens celefles & éternels, après a* 
voir terminé l'affaire de Mantouë par la né- 
gocîatîoA , ou par les armes. Philippe ré- 
pondit que bien loin de vouloir accorder u- 
ne pareille demande , il attendroit avec im- 
patience le retour d'un lî habile homme , a- 
fin de profiter de fes confeils & de fes in- 
ftruftions. Ce furent les dernières douceurs 
que Spinola reçut d'un Roi qu'il avoit uti- 
lement fervî. On le rendit fufped: à Ci Ma- 
jefté Catholique , & ce grand homme mou- 
rut peu de tems après extrêmement chagrin 
contre les Efpagnols qu'il accufoît de lui a- 
voir fait perdre fa réputation. 

Spinola vint débarquer à Gènes fa patrie* 
Il la trouva fort aigrie contre les Efpagnols 
& dans la difpolition de fe tirer au plutôt 
de leur dépendance. Mais il fut ménager 
les Génois & diflîper les ombrages qu'où 
leur avoit donnés. Cependant il mande u- 
ne grande quantité de blés de Sicile & de 
Naples , & après avoir fait les provifions 
néceffaîres à l'entretien des armées , il fe 
rend à Milan. Le nouveau Gouverneur pu- 
blioit que fa Majefté Catholique fouhaîtoit 
la paix, & témoignoit dans toutes les oc- 
cauons que fa plus grande paffion, c'étoît 
de la conclure. Pancirole Nonce du Pape 
qui négocioît à Turin & ailleurs pour dis- 
pofer les efprits à un accommodement, en 
attendant que le Cardinal Antoine Barberîn 
vînt de la part d'Urbain fon oncle en quar 
lité de Légat & de Médiateur; Pancirole^ 
dîs-je j envoia Jules Mazarin faire des pro- 
^ po* 
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LOUIS XIII. Liv> XXVII. ùJtx 
t>ofîtîons à Spinola, Ce Gentilhomme Rô- 16^9: 
main qui portoît alors l'epée, fut toûjourâ 
adroit & infinuant au dernier point. Il re* 
montre au Gouverneur de Mîlan , quMl nt 
doit pas perdre une (î belle bccafion de fen- 
dre un fer vice confiderablé à la Cttfétîenté 
& particulièrement à lltalie inenacée d*une 
guerre ruîneufe & fanglante ; qu'éii empê* 
chant les deux Couronnes d'en venir à une 
rupture ouverte à Toccafion de raffaîrè de 
Mantouë^il fera une aftîon vraiment digne 
d'un Hérqs Chrétien ; qu'il délivre fa pa- 
trie deLpépouvante & de la defolatiori quej 
les Allemans & les François y vont porter 
également; qu'au lieu de commander danst 
ibn Gouvernement, îl fera lui-même dans la 
lîéceffité d'obéir à CoUalte Général de l'Em* 
pereur; que les Efpagnols travailleront K 
TaugmentatioB de la puîlTance deBeïdinand 
bien loin d'établir celle daRoi Catholique, *' 
& qu^il ne faut pas éfpérer que les Princes 
d'Italie, ni le Duc de Savoie même favori*^ 
fent jamais ragrandiflement de la Monarchie 
d'Efpa^ne contre leurs intérêts particuliers , 
ni qu'ils fouffrent que l'Empereur fafle va* 
Iqîr avec tant de hauteur fes droits de Sou- 
verain fur les fiefs qui relèvent de l'Empi- 
re. Si le Duc de Nevers\ repartit Spînola^ 
veut accepter certaines conditions préliminairee 
gui fauvermt tbonneur du Roi mçn tnattre S? 
de t Empereur^ je ne defejpere pas â*une proin* 
pte conclufîon de la paix. Allez à Mantouê & 
propofiz à M. de Nevers de laj^art du Pape 
4e recevoir deux mille Impériaux dans le Man^ - 
tmn^ igl ^deux miUe E/pagnoli dans le Mon* ' 
ferrât y. jqnfi\lespla^r\dansles^ villes principales 
qui demeureront dans une entière feumi. A* 
\j:(^m.Fl. ' ' li ^ • tris 
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!i41 HrST'Ô:I^fe DE 
1629. P^^s cette difhfmefefidUe d PMtmii HeFÉm^ 

pereur^ on entamera la négociation de la paix ^ 
^ P affaire fera bien-tit terminée au contente-* 
ment de ttutes lès patties* Ma^ârin va faire 
lapropofuion. Charles la rejette avec beau-* 
coup de hauteur, foit qu'il craigne quelque 
furprife, foit qu'il n'ofe faire aucune de-- 
marche fans le'cônfentementduRoi de Fran- 
ce qui le protège. L'expédient h'étoic pas^ 
même praticable. Comment pouvoit-on in^ 
troduîre des Èfpagnols dans le Monferrat, 
lans en faire fortîr les François jchofe dont 
Louïs ne voulôit pas entendre parler. Spi- 
ribla îrf îté en apparence d'un refus auquel 
il s'attendôît , ne péhfe plus qu'à exécuter les 
ordres qu'on lui a donnés, d'inveftir Ca-« 
zal, pèndârit qiîe lés Impériaux affiegéroiit 
la ville de Maritôuë, * 
LeJTrope- Ils étoiênt déjà dlhs le'Mîlatlois, où îla 
tUuxaffi^. étendoient leurs ^liaftiéi's le long des rivfé'- 
gent Man. ^^^ ^,^^j^ ^ H^OgWo^'^x les confins de la 
BWotredn flépublique de 'Ve'ftîfé. Qtitiqti^s-utisbla- 
^«^'?^''J^mérent le Sénat de s*éx'pôfer'au Bâhger d'at- 
I^hXu tirer contre elle lés fôréés ût rËmpereur & 
W29. du Roi d'Efpagne, en ife déclartint trop U*- 
Mereure brement pour lé'DVïc de Mantouë, que lâ 
lltjr"' France ne pbuvoît' féCôurîr fi-tôt. 'Mais ée^ 
Nnni Mis- ftabilcs & prévoîdnSPoîîCiques ialfTérént di* 
^a'I^pjî ^^ ^^ monde. Ils GônnoîîFoîént trop côm* 
i1î*29.' ' bien il étoît împôftânt à letir' propre feure- 
P^ittorio Su té , de s'oppofer vigoUreufemétit à Tagran- 
llc^dTte'''' ^^flement de la Maifôn d'Autriche dàtrô le 
Tom, y}, yoifiuage de làjRéijUb^iique. Non- cotltôïli 
pag. 741. de renforcer leilfâ trouves parlés nbuVellêS 
74p. 754 i^vées que les JDùCs deXohati & dte Gandà- 
7s$\ erc/ le , & le Chevalier de la Valette frère natif* 
x^l de celui-d, ameaéwin; âeFwnce, iJi 
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LOUIS ism. Uv^ ÎXVtt t«9 
émirent quâcfe «lUe Sommes 4 MnntoM^ 46i9. 
& foQfQlffèttc lia Ehic de quoi en lever a«l«* 
nmc, & (k quiii armer des ^Uomfé 4c <tett 
burquesfur ie htc 4oiit eecte viiUe eft e^i^^i^ 
liMhde. Uft «dffiOïp irolafft de Ptraiée Vi^^ 
tteftir^'eoiiltimndié p^ te Pro^oditenf JxiQii^ 
nfeKi ft p«r le t^olonel Mltâmtef ^ c^cofdic 
Mfi AltemâtiS ) fc tô^rrtefit iû *pAs diî la ILé** 
l^^ique. iLe ^efte de fos irott]»(?8qui mdfi« 
«eitt dilE-huU fiime hêkirsi&ià&tàewMt4:w$ 
H tèhdukeâaGeDénAFrtË&o 4âfn% nn ^0B<> 
tti ^taneagéUfii: ^ ôâ il c(»UVroic V^rOi^t^ ft 
P^chie«ay& doqoel 04i g^uwlt fkdileflftmt 
éii\^ter du ft'éoui^ ^u Dîse de (Kf^ËMcéufi 
CollÉke hé fôjet de^ta fdéj^ttbtîque eotd'aiH 
canç plHS de Î6iû'û*'épztgmt féÈ -GùmpêKjcitÊ^ 
^&s yqu^il ftvoit bf^n que l^£lâp^r«ttr niMa» 
fôoît les V«îiic1ehs^& fle vouteît pôtto»* 
p^è avec eux, La Côorde Vieiiïie é^erdvt 
ée les décachet de la4ij(Ue tomdcfë at^e4t 
Gôuronifié de ^Ftatice^ quand le 8dtiî?ÉWr* 
r^it de près la fûpérierité des Terœs de te 
MaUbti d'Autriche. ÎAesImpôrfotixii'^ttfmt 
•pas le« mêmes é^irds pétries Sujets duS^d 
d^firpague quîleBWOîtappelléii. îTousIee 
ehdfôit^ du Milatioiâ par tûtt'les Al^mmB 
pàOTôrebc, turent ^dqa-entierei&eiit ûofy^ 
té^. 

LeUri Généraux doutèrent d'abwd s'îh 
ehtreroienc dans le -Duché de Mantoïiê %h 
Vant rbîver. Ils né conac^lflbient pas afl^ 
le païs, & craignoietit que le^ Vénitien^ tt 
tpielquêfe I^incefe d'4talfe h^ ienr ^ëopaflent 
les irines. Màtà d'un autte eôié leurs Mh ^ 
^^ mal paYds & mal*etYtretenuB, 9)e€rai> 
Wnt pas Rlratidbutih t faîte , déftrt^^nt e» 
Ibate^ *Céto iatfait app^keâder que r^tv 
L a mée 
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t44 lïISTO IRE DE 
S629. ^^^ Impériale trop afFoiblie à la fin de l'hi* 
ver, ne fe trouvât pas en état d*entrepren- 
dre quelque chofe de coufidérable. On con* 
fuite Spinola. Il fut d'avis que Collalte 
alBegeât incontinent Mantouë, de peur que 
le Duc n'eût le tems de fe fortifier davan- 
tage , & de retirer dans fes places les pro« 
viuons qui fe trouvoient encore à la campa* 
gne. Le Gouverneur de Milan offrit même 
aux Impériaux une fomme d'argent , s'ils 
prenoiem ce p^tî* La propofition efl: ac- 
ceptée. Collalte publie à Milan un Edît par 
lequel il défend de la part de l'Empereur à 
tous les habitans du Duché de Mantouë & 
du Monferrat de reconnoitre Charles , & 
de lui obéir comme à leur Seigneur. Le 
Prince de Bozzolo fut fommé de remettre 
Oitiano entre les mains des officiers de fa 
Majefté Impériale; & fans attendre fa ré- 
ponfe on fe faifit de la place. Collalte 
voiant que les Sujets de Charles ne défe- 
roient pas à l'Edit fous prétexte qu'il n'e^ 
manoit pas direftement de l'Empereur, eu 
publie un autre en Latin au nom de Ferdi* 
Datid. Qn y déclaroit rebelles tous les Sei- 
gneurs des fiefs & arrîere-fiefs de l'Empi- 
re, qui affifleroient le Duc de Nevers. Sa 
Majeflé Impériale protefloit qu'elle n'en- 
voioit fes troupes en Italie que pour y fou- 
tenir les droits de l'Empire, & pour s'op- 
pofer aux entreprifes du Roi de France fur 
îa jurisdiébîon de l'Empereur. 
^ L'invafion de plufîeurs places important 
tes du Duché de Mantouë fuivjlt de près 
TEdit de Ferdinand. Viadana, Caneto fiç 
quelques autres villes font emportées làns 
féfiftauce^ \Jn des plus agréaWçgpaïs de l'ir 
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i: O U I s XIII- L I V. XXVlî. 245 
taîi'e eft détruit en peu de jours. On n'é- 1629, 
ï^argne pas même les chofes faîntes. Tout 
cft pillé & réduit en cendres. Collalte ma-» 
lade à Crémone ^ ordonne à Galas & à At- 
drînghen fes Ofikiers fubaltfernes de nwrcher 
droit à Mantouë, quoique les chemins fus- 
fent prefqu'impraticables à caufe des pluies 
extraordinaires , & d'înveftîr la place. Char- 
les s'y enferme avec ce qu^il a de meilleu- 
res troupes dans le deflein de fe défendre 
jufques à l'extrémité & d'attendre le fecours 
que la France promettoit. Les troupes de 
Venîfe dévoient agir alors & faire une di- 
verfion en attaquant le Milanois* Il n'étoit 
pas fi facile de prendre Ms^ntouë entourée 
de bonnes murailles , & fituée au milieu d'un 
kc. Le canon ne la bat que deJoin , & le 
fecours y entre fans peine par plus d'un en- 
droit. Elle arrêta l'impetuofité des Alle- 
mans. Ils manquèrent bien - tôt de vivres, 
& leurs foldats mouroîent de maladies &de 
mifere. Ces accidens auroient contraint les' 
Officiers de l'Empereur à lever le fiége&à 
s'en retourner peut-être en Allemagne, fl 
le Pape ne leur eût pas permis de tirer des 
▼ivres de l'Etat Eccléuaftique. Le Sénat 
de Venife fe plaignit hautement de la con- 
defcendance d'Urbain. On lui reprocha que 
l'avidité de gagner un peu d'argent en four- 
uifiant du- blé> aux Allemans , le portoîc 
à vendre la liberté de l'Italie. La- vigilance 
& l'aétivîté des Vénitiens fauvéfent cette 
année la ville de Mantouë. Ils la pourvu- 
rent de blé, ils y jetterent du renfort, des 
rafraichiflemens, & des munitions : ils four- 
nirent de l'argent au Duc; ils coupèrent les 
vivi^es au& affiégeans; en un mot, ils n'o^ 
L 3 mi- 
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ï<f^9% rolreiiC rÎQ» ^ tout c© ^^i pQWPÎR rufew 

çX\9. Lt. conduite d^ C Wl©f ne^ i5^»w4«ii 
point i^ ce qu-on ^t^bm^oic cle ]^ £^(CHii34 
é^ grtodea' afimre^ qu'B simi f^r les tur^, 
â fc ^?^0i»çfiKQ,miuw|ae de prévoiafioe , * 
fy lai0¥ fufpçe^dre piu^ les pr^po&îoB^ i^f 
l8die»fe*«ttf lie^ Impéflfi» lui envQfe» ftt 
«r; quai^e d'ailleurs) il bq^ «K^quâ^ ni ^ 
«Wfôg^, wi de ftmwé^. 

Le deflTeifl formé dw^ 1« S4Mt d^Vetîifir 
de mnep ra*:mée Imp^ritleeuftégf deMûi^ 
touë, où> le brave $. Axii^i Hmbr^n ^ 
qmlq^m îLiitreeOftciersFifaiçoia emrér^w 
iyeç w con«.fn que iee Veniiàe^&ôfettt ]^ur 
fer; ce deflein, dîs-J9t ^rôH *té hfrtjffiir 
ittmnu eaçéçtjté vfi Chtîles ^oo^ pitrMih 
aarm v» les Impému* lui dep^<^i^e^^ 
ii*edt p«5 coo&flû è upe elpéce de fnfp^îh 
fioîi d'afmet» qiU le«r doo^^Je leiupa 4f 
lever k fi^ i lew aîfe le }mt i^ Noëi» 
& d'e«voieç leur ar»ée ôtig^ée & fca-t ^ 
ft^Wie fe rafraîchir en diwn ei^droi^ vov 
fins & dépendam de TEmpife, e>ii elle çe^ 
jfcoit ettcof e l* ville d^ Mantoue cemme fele^ 
«Ittée. L'EBMf^reur vmanc que le&cc^ î$ 
fes arinea en Italie^ ne t^pondoii pa% à fi» 
effésftiiees ^ 6c faire par te Noncd P«xiekQr 
le & 9lme pia^ le Caîdinal Antoine Barbe* 
fin hégu dut Pape ftn om:1e ^^div^fee pror 
pofitiwfte, tantôt d'oiie ftfpenfiwi d'ariaei 
pemiaQt laquelle on negociesieH m aecooir 
siK>deine«t9 ic tantôt d'\xm reconcili^ioa 
etuiere avec & MaieiM Impériale^ Mi^ 
eofinne tom cela ne tendoit w'^ décadief 
Charlft de la Frwce»& à rengager à rece- 
voir garQîfM dana M^atotiê & dao^ Csiutf t 

le 
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LOUIS XIII. Lîv. xj^yii. r^^i 
l6 Duc ne voulut îajiiîiis accepter aucune iSigp 
condition qw de concert avec Louïs & le 
Sénat de Ve^ife. On dit que FEvèque de 
Mantouë qui étoit encore à Vienne, envoia 
ipn Secrétaire à Charles pour raiTurer, qu'en 
éçrîiVant une Lettre d^ns laquelle il denian'i 
dflrpit pardon à l'Empereur , il obtiendrqiç^ 
rinveftiture du Duché de Mantouë , & péi^ 
d^ temps après., celle du Monferrat. Le 
t>nç confentit d'écrire une Lettre, honnêc^ 
Çç refpetftueufe à l'Empereur; mais il refn- 
Sj^ de demander pardon. Blonbonfieur & m^ 
ci^cie^jce , dit-il , n^ me permettent pas de re* 
^noîtra que faie cottimis um fiufte efi dèfen* 
Jfnf mon bien^ Q? en Implorant lefecQurs cl^f 
£(ql de France àoht j'ay F honneur d'être alité, 
. Spinola entra dans le Monferrat en mê-Spino]a en- 
t^t tems que les Impériaux dans le Duché ^'^f?"^,îf 
çe Mantoue, Son armée étpit de fix mill^ 
hommes de pied & de trois mille chevaux. 
Philippe fils aîné de Spinola étoit à la têcè^ 
as. ia Cavalerie Efpagnole , & le Duc de No? 
çiia de celle de Naples. Toiras^ qjcii corn- 

g^pd^oit les troupes Frj^nçpifçs dan,^ le Mon- 
trât , y avoit pris le château éîerJltare & j^^n^;^, j^ 
]§Loque-Vîgnal fiefs du Marquis de Grznz Maréchal 
4^1 s'étoit dt^cl^r^ pp^ur l'Émpefeur contre*'^ Tairas. 
\f. puç de Man,i;pi}ë. A lanouvellç de l'ir-^J/;^, 
ï^çtion des Impériaux & du dçfîein de Spi^ Fmnfois. 
àsPlâ far le Monferrat, le Roi enyoïa ordre i^zs»- 
àToîras d'aba.ndphner plufieurs places, dç ^f^^^^*^^^^ 
i^ renfermer dans. Cazal,6î; de garder feu-i. vil 
\aQiçnt Rofi^nan, Ppntdeflure , & que!ques/^'''^"?5«W 
ai^três endroits néceiTaires à la confervation/^^fj-,''"^'"'' 
&a la défenfe de Cazal. Spinola ne pen-7w ri, 
toit point encore à foi;mer le fiéi^e de cette ^^^- 730, 

lîîce, ipais %\eJî3çw 4 1| Wpauer, & à7V<î'.&'*' 
L 4 ^ ■ " "'^ ' liil- 809, iio. 
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tt48 HISTOIRE de" 
J6î29. rincortimoden Son deflein, c'étoît de fe 
tenir prêt a s'oppofer aifx François^ eir cas 
' qu'ils vinffent au fecours du Duc de Kfan*- 
iouS, & de laifler aux Impériaux te temps 
de prendre fa capitale. Après cela, Spîno- 
U dcvoît aifiéger Çazal, pendant que Tar- 
ife Allemande difputéroit rentrée dn Mon- 
ferrât à celle de France. 
. Au* commencement de ces mouvement ^ 
le Roi d'Efpagne écrivit au Pape une Let- 
tre en forme d*Apologîe & de Manîfefte. 
Très faint Père, difoit Philippe^ fi Je coft/èn-' 
fis rannie dertitéreque mes forcés piffent em^ 
pîoUei dam le Monferrat , ce fut dans le defjehr 
d" empêcher qu'on n^appellât les étrangers en Ita^ 
- lie^ Lefiége de Cazal ne fut point preffi ^ par** 
ce que je voulais donner le temps aux parties in-' 
terejjées de s'* accommoder , ^ diffsper Pombrage 
& la jaloufie qu'on prend mal à propos de mes^ 
irmes en balte. La nicefjîtè des affaires a quel' 
que-fois obrwl les Rois mes predèceffiurs à fi- 
Jàt/ir de plupeurs places plus importantes aue Ca* 
çjA Mais ils les ont genereujement réjtituiesè 
leurs maîtres après les avoir défiriduis contre 
d'autres qui prètendoient s'' en emparer. Le Duc. 
de Nevers abufant de ma modération aperfiffé- 
dans fa desobéiffance aux ordres de t Empereur 
mon oncle. A rinftigation de quelques Princes 
& du mime Duc de^evers^ le Roi de Fiancé 
.S^efi approché de T Italie. Non content d'exécu^ 
' ter le deffein aiCilpubltoit de vouloir feulement 
aùpaifer le différend mû fur le Motferrat^ lé 
Roi Très-Chrétien y a laiffé des troupes ^ aufft 
bien qu'à Suze & a fait fortifier dès places, Son^ 
entreprife a donné occafîon à PÉmpereur mon 
opcle d'envoler une armée en Italie pour y fiute- 
nir les droits fif tajutisdiâion de ^ Empire. La^ 
•' ^ pmi- 
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LotJisinn. Liv. xxviL ^ 

proximUé du fang , Tèttoîte alliance qut efi m- X629. 
fre nous^ fîf les fiefs Itnpértaux gueje pqffidê 
en Italie^ m'obligent de me joindre à FEmpe* 
reur , fi? d*appuier la juftice de fes prétentions^ 
Veft le feul intérêt que jeprens dans Paffaire 
préfente ^comme mes AmhajJadeursTont aéctmi 
plus d^ une fois à vôtre Sainteté. -^. 

La paix que les Rois mes predecejfeurs otvmt 
îe foin d'' établir ^ de conferver en Italie^ fe 
Pouvant ainfi en danger d*étre troublée^ je croiy 
TrèS'faint Pere^ devoir vous reprefenter que la 
refiflance aux ordres de F Empereur & les entre-^ 
prifes faites fur fajurisdiStion & fur fon auto- 
rité , expofent Vbalie à une defolation prochaine 
par les armées étrangères^ & que/! on n'y re* 
medie promptement ^elle fouffrira infailliblement 
les maux que nous voulons détourner. Le moien 
le plus fur de F en garantir ^c'*efi que vôtre Saifp- 
teté exhorte puijfamment le Duc ae Nevers à Je 
Jhumettre à la jurisdiâion de f Empereur 9 que 
vous prenez fe Roi de France de rappeller fet 
troupes^ que vous perfuadiez à quelques autres 
Princes qui appuient le Duc de rfevers^ de m 
fh mêler plus de cette affaire. En permettant 
qifellefe décide par les règles du droit Ç^ lajus^ 
tice^ toutes les parties intereiïiesfauvéront leur 
honneur &leur réputation. Chacun pourra prier 
F Empereur de ne fuivre pas les mouvemens de 
fa jufie indignation contre le Duc de Nevers. 
En mon particulier f emploierai mesbms <^ces\^ 
afin que fa Majeflé Impériale lui remie prompte 
-juflice. Je la prierai même de faire éclater en 
cette occafîon fa démence ^ fa generoftté. Ma 
plus forte pafflon , c^efi de prévenir F^ujkn du 
fang Chrétien^ & de faire en forte qtfjon ne 
prenne les armes que pour là défenfe de la Relt' 
gion* Tels font mes veritahlesfeniimem" Jévout les 
h 5 àé- 

Digitizedby VjOOQIC ■■ ■ ■ 



• ^ HISTOIREDË 
Wms. ikclaref Tfii^fawi Père y ^ vom prie d'nfk 
de Péuipriêd que vûm donne le pofia imimnP ^ 
JDhu inms mh'i ofin de ditmfmer les mans 
dent Im Chrétienté efi menncée. Que fi Gm 
pMemmt irrité eemtre neits ^ ptrwet gtieih fiit 
éÉjMe iune gmrre fimglcmH .Çaimd du mêim 
* l^pnfolation d^ avoir técbé de la prévenir ^ & 
^^'étre mit dant là di/fte/kien d*embr^fer tout 
-te ffd fioutfelt établir nm pmts fiiidew 

Quelle difltmiitatiofi l qudle hypocriiie ( 
Xes Princes croiea^îl6 ea iq^po&r ée ïa fQC* 
ce âtt aïOQde f Eit lifant eùîtt h^%%r^ , 09 
erotroitqtft^ Philippe nVvoit: q»ed^$ mcffi- 
tîons droites , le qu'il nt penfoit Qsllen^nf 
à lïfttTper lô bien d^tutftti Çcpend^kHt €» 
^ttjrttgeanc contre tofites Les rtgles de lu jufi^ 
tice le MonSsrru avee le Dm de Savoir t 11 
«Uumft lui-même la guerre ^u'il feint ay^ 
fourdlim de voaloir ^v«nîr. Confus di 
«svque foit enrrepri& blâmée die tom le mo^ 
^/a I^iiceulèment échotté, le Roi d'J^fNlr 

fe se pefi& ., dit-iï , qu'à foutenir I^ éfQk$ 
ta jiiri&df^ion de l'£j99perettf ^ afin çffiç 
Ferdlmmd éevetiaoi; mafcre de la d^l^^ 
4n difci^eod , trouve un prétexte de dé^ 
lN»iiilier riiéritîer légitime de^ Eia»^ IVbi^ 
-«otkf , 4c #ên dlQsoftr de Umafixlreift jUm 
lavaatag^evle à k Itf »i<m d'Autricbe^r Uiv 
.hfàn répondit ei^iisment à ia^^L^tre du^i>î 
4'£ijp^e , tfoê fa Majf fté CatlioUi^e ap 
f>o«svoit pas igntoejr les inûaaees qia'il &\r 
ibit à tomes les ^ffties mttTstS^s de tô^ 
4slner l^affiure par la voiede la negoeiatioii. 
X.e Fape pro»k de continuer ies bcHis ofr 
ûces^ Mais il ne s'enjjagçqi pas à preffer le 
Diic de M^mtouë de fc mettre à la éifei^ 

dTa- 
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LOUIS XIIT, Liv. XXVIl, a?î 
d'abandonner fon allié. La Cour de Rome '^HP^ 
énoîc trop bien informée du projet de s'em- 
parer du moins de la meilleure partie des 
Ktats de la Maifon de Mantouë. 

Je trouve que le Cardinal Antoine Bar- ' 
berin fie en ce temps-ci propofer de la part 
du Pape à Charles, de demander, pardçpà , 
l'Empereur, qi^i lui feroit volontiers. juw- 
ce après cette foumifiîon. Ferme dans fa 
refolution de n'accepter rien que de con- 
cert avec le Roi de France & le Sénat de 
Venîfe , le Duc répondit à peu près de 
la même manière , qu'il avoir déjà fait à 
jAUQ pareille propofition de l'Evêque de 
Mantouë. Eh me confeillant de demander 
pardon^ dit-il, /^ Pape devrait me marquer la 
fa^te que fat cotnmife depuis mon avenefnent à^ 
la fuccejpon des Etats de mes ancêtres. Bien 
loin d" avoir attiré Pindignation de F Empereur , 
je mérita qu'il fe fouvienne des fervices fignalés • 
gue fai rendus à fa Maifon* Avouer que je . 
Juis coupable , c^efi reconmftre que fa Majefté 
Impériale à droit de me priver 4^ fnes Etats , 
j^ que je ne puis plus les tenir q^e de fa de* 
mnce ^ de fa libéralité, y ai toujours im* 
ploré la jufiice de F Empereur. Mais fes Mi-^ 
piftres font rendu fourd à mesjujies demandes. 
'Coffre de fybir touf ce que les Loix & l^s 
Çanfi,ltmlons de FEmpire ordonnent. Au lieu 
. ,d^ sy ccinformer , p;? me propofe un féqueftre afin 
'^£ jttf '?W la poffef[îQn de ce qui frFapartiem lé* ^ . 
^itlmepte^. 

Li3 Sénat de Venîfe faifoi.t repréfenter teRbi de 
vivement à la Cour de France le mauvais p^p^^^. 
état des affaires du Duc de Mantouë, &lerecoaric 
danger auquel la République même fe trou-pu»flàm. 
voit expofée, Richelieu donooit le§ ^^'^^'o^^dt 
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é^ . lîyz iriSTO IRE D E 
L^fc^ leurçs efpérances du monde E' juroît que 
^ le Roi ion maître emploîeroîc toutes fes 
forces à maintenir la libeFté de rftalîe , & 
que fa Majellé Aiuroit bien empêcher que 
la Répuèlique ne fouffrît le mouidre dom,- 
inaçe,. Navas Secrétaire du Marquis de Mf- 
Hl^l Ambafladeur d'Efpagne , que Ion maî- 
tre envoloit à Madrid, alFa prendre congé 
jiu Cardinal. Oh charge rEf^iagnoT de dé"- 
clarer aux Mîniïlres dé fa Majefté Catho- 
Tffanw/Jjtlique & particunërement au Comte Duc 
jjf-^^''^}^d'01ivai3és ^que Lours veut bien vivre eu 
VT^Mu éarlhonno: inte\ngtr\ct avec Philippe, Se tei> 
dînai d^Rùxâixxexk Vpriiîaljle lès affaires d*îta\fe. Matfe 
2^^r^ que fi fa Biajeffé Catholique nV pas égard 
n^iji!*^ aux offres que Louis luf fait de fon z> 
^^r-^ mitîé ,. elle peut compter- que là France eft 
j^rJttJ^ en état d'encrer en guerre contre toute au^ 
dùTHpm, we.Puiflance, & q^ue le Roi ne là fuira }a*- 
m^xHi^ mais; En unwQt^, Monfiéur^ ajoute Rîche^ 
i^jr/ne- Keu , fi>« dor^ne la carte hlancb'e^ à TEj^agne^ ïx 
/^. B^ jnr^ Roi votre maUré peut'choijin de là paîx^ ou de U 
^^^*^*&ierre. Xe Car^in^l parlbît fèrîeufeinelit. 
cfindiui. ^M amaflbitlès fonds néceffiîres pour l^èotre- 
'ïîwM vr, tien de foîxante mille holnnKîs que Louis 
^•725». ^récendoit avoir en Italie 5^. en Champagne y 
*^^^' .& dans qiiél^,ue,s Prçvinces yoiiînes des E* 
^tats de la Maîfôn d'Autriche- Le Maréchal 
de la Force ancien & babîlè OJÉcîer eut or* 
jire dès le mois d^Gétobre de marcher avec 
dîx-Kuît mille hommes, & de joindre le 
- " - Maréchal de Créquî-à Suze. Louïs Ife pré- 
pare à; entrer lui-même en Italie à la tête de 
quarante raîlTe hommcfi, Richelleu-devoft 
prendre leâ devants, afin d*bbHger lé Dur 
*i «fe Savoie, Lfe déclarer enân avant l'àrrivéfe 
; dkB.oC ' . . . , . 

Ma* 
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^ LbOT S^ XIII. 1 1 V. XXVII. h,^^ /g| 
Marie dé Médîcîs veut être du voiage & i63|r 
"fbîvre fon fîls. Outre que la Reine M'ere 
avoit en tête de s'oppofer hautement à Ri- 
dlelieu en cas qu'il voulût engager le Roi 
à rompre avec PEfpagne, & de faire épar- 

?ner les terres du Duc de Sav.oie que cette 
rîncefle favorifoît fous main , elle s'étoît 
^pperçuë que^le Cardinal profkoît trop des 
cxpécntions de Louis , & qu'aîant feul To* 
reille de fon crédule & foupçonneux maî- 
tre, il Tentretenoit dans fa défiance &dan$ 
fes préjugés contre fa mère fi^ontre fon 
ftére. On reR>lut que Richelieu partîroit 
■pour le Piémont avant la fin de Tannée. Les 
"Maréchaux de Créqui & de Baflbmpierre^ 
font nommés d'abord pour commander Tar^ 
înée fous lui. Mah Schomberg qui cherche 
tx)utes les occafibns de fe rendre encore 
plus agréable au Cardinal & de fervir foua- 
l'ai , fait adroitement infinuer par les Mt* 
niftirea dç la* République de Venife & ^u 
Duc dé Mantouë , que Bàffompierre étant 
pliispropre qu'aucun autre à^ménaget les 
SjiîHes V if eft à propos.de le^ leur en- 
"voîer, pour obtenir de putflantes levées-, 
pour exciter lés Canto^ns à^ la délivrance deà ; 
Grifons leurs alliés eh ehaflant les Impé- 
Tiâux' des poftes qu'ils 6m occupés , & pour 
empêcher qu'on n'àcicor<te à FBmpereur un 
'rénfôrir dé Suiflfes pour fbn aftnée d'Itali©. 
-Bàïïpm^îerre eut ainfiordre dé fe*prépàrer 
A une ftconde ambaflàde enSuiflfe; après 
■quor îlluî étoît permis de revenir prendre 
•fe place à* l'arméci On crut que Richelieu 
retaMoît exprès jufqties à la fin de^l'annéô 
le fëcours^ deftîné au Duc de Mantôue. Le 
•Cardinal ae vouloit pas que U Roi s'^ng»- 
' L i geât: 
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^* ftue d'avoir Wnflg^ le retour dif.Dluç 4 Qty 
le^n§ en Fr^nçel ][( écoic bie^ aife ^ççpre 
que Tarinéfi îîqpérî^le s'afFoibJit au'^éaB dp 
Àjan toiles, &^ qi|e les chofes fe 4ifpoi^eqc 

%q\ 4éja )as de \fL gi^re, çpplrât^ifrêpp |qf- 
cîiement ^\|x conditions dp paî^L qtfp tjQuia 

jugeroîc convenables au bien de fes affaîres» 
Accommd' P^g que la Reine Mère vit , que bien lofa 
DuT<?Or. de réuffir d^ns fon projet d'éloîgnerRiçhp- 
leansavcc lieu, il fallait fe racommoder du mpins e» 
le Roi. apparence avec un Miniftre , dont Inouïs 
Mémoires a ^rpipit ne fe pouvoir paffer dans le nquvpl 
«0 *wM /fcrembaras quîî lui caufoient les affaires d'Ita- 
ies af Aires libelle ne penfa plus qu^à la recQriq)i^Ùo^' 

d'Orléans. ^^ ^^^ ^^"^ ^^^» ^ ^ ^^^^^ obtenir qpelqup 

Hiftoiredu fatisfaftion au Duc d'Orléans. Marie de 

/if«j/?*rf/^«Médicis projettoit que G^flon demeurât eà 

RicÎTueL France, & qu'il coqiraandâc à Paris & à%m 

1619, * les Provinces voifine§ durant rabfenç^ du 

Mercure Rpî ^ py^g qu'elle étoit obligée d/e iw\^r^\, 

161^!^"' dp peur qi^e le Cardinal qui fe tr-ouvef ok 

Fittôrh Sir i encore fe^l auprès de lui dqrqnt trois pu 

/f^oirere- quatre iBois, n'aphevât de la perdfe enti^- 

^Tom/n. rement aulîi bien que Gafton. Les Ducs dp 

p^g' 783»'. Lorraine & de Savoie trayailloipi)t égale- 

^**' iTient à entretenir le raécontenten]ent de cep . 

lui-ci. Ils offroiencTun & Tautre leurs trou,- 

pes ^ tout ce qui dependoit id^ei^îç, en cas 

que le Duc d'Orléans voulût fe déclarer 

contre un Minifire qui cherchait à rhumu 

lier & à le réduire à la condition d*qn fiai* 

pie particulier. On dit que CharljES |Jratï)^* 

nuçl fit à fon AltefTe Roiale des repfpche^s 

honnêtes & obligeans d-e ce qu'elle ne s'é- 

toit pgs. rétif ée plutôt à'Xuria qu'4 NajOci.. 

Ôa 
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Ott âflUra Gftftoa que s'il vouloir y ^lUf , l^j^ 
toutes cbofei & 1«» traupei du &ivoîar4 ft* 
foienç h U difpofiuon d^ fou AUelFç .ïloit^- 
k, & quQ le p^re £( l«a çnfijnfi lui éiai^nt 
parfitûemenc d^vouéi* M^ie de MéfHi:i;» 
détourna Je I>uç d'Qplcans d'éeouteF çq^ 
j^ropofiûoiw. Mm il la pm qu'eu le Fi- 
camçuxlant rrm h Eoi, on n'ei|ip[çât poii^t 
de lui df oublier \»% injures de RicbelieU' 
fon plus dftt^gereu3i ennemi , dont il le pu- 
nirait tdê ou tnfi. Ia Reine Mère bien $i- 
fe de voir Ga^o» dans des fencimens fîcon- 
formée aux fiene, lui ecmfeille de les dii^ 
muler par complaîfancç ppur le Roi, & de^ 
fe reeonetUer av«iç fa^ Majeft^ qui lui ae(rov^ 
(de de nouvetu^s iivs^cages C^écoii: le Oi|- 
ché de Valois a^çe une augmentation .,d^ 
•cent mille livres de penfion par an ; le gpi^^ 
^TOrnement d^Orteans, de Blois, de Ven- 
dofonèy & de Chartres, d^f le Cei«te4r 
Sf P^d fe d«œetr0^; le chicean d'Asîboife 
4|ae Toiraa çeda de tonne gr^^e ; le P^m- 
fiianden^c de Farmée de CSaa^pagfie^ & lit 
«omfflifl&f»!! de X4eucer>aiit g^4r^l à ParisÂc 
^ans lesPronriees vçifines dur^i r^bfetHse 
Âa HLoî, w eu que ]Marî« de HMim per* 
fiftftc dans la f efc^uMon ^ le fui we. 

l^e Marécliçt de M^f iU^f & BoutiUiAr 
Seereicaire d^i&eac alléfenii i%^i iséniger 
raocommiràeifiene des d#U9{ ^^r^ à ces eoi^ 
ditloas» Qu'il xt^ faix peraiia de !î?pjw>rrer 
m ce qu'un Hift^jr^en dît Oirdi^al de Rir 
jcfeelieu raconce de te piégoei^iiQfn de Ma* 
rillae, qui l'endlt ce^MteiiVe fo3 e^n^n^î; 
irrecyoneiliablje. Il peuibteuy.avjCdTvWM'^ 
que chofe de vérînabJe àms Je récit. M* k 
Cardinal^ die \:J^\sxiX:^QiMi(m^^mM0^Hl 
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^S6 HIS T OIEE: D E* 
l6^p. de dire à fon Alpejfe Roiak^ que le Roi omit 
toujours pour elle la même affediion , qu^il inh 
putoit fon iloignement aux mauvais confeils dt 
certaines gens , & que fi fa Majeftéfe srouvoH 
dans la necejjité a attendre plus longtemps à 
Paris le retour de Monfieur en France ^ les ar- 
mes de t* Empereur & du Rm d EJpagne fc 
rotent des progrès confiderables en Italie; mal* 
ifeur auquel fon Altejfe Roi aie fer oit fâchée d^or 
voir donné occafîon. Ne pouvant pas s* imaginer 
qu^un homme qui luiétoit redevable du bâton de 
Maréchal de France oubliât fi tôt ce hienfaH 
fignolé. M. le Cardinal recommanda encore à 
Marillac d'appaifer fon Altejfe Roîale ^ & de 
Vafjurer que M. le Cardinal foubaitoit ardent" 
ment d'obtenir fes bonnes grâces qu'il eSimok 
plus que toute autre cbofe^ après celles du RoL 
Au lieu de i* acquitter fidèlement de cette com^ 
mijfion , le Maréchal afeQe d* entretenir fon Ah 
teffe Roiale du pouvoir de M. le Cardinal at^rèe 
du Roii des places fortes qui font à fa dîjpofir 
tion^ de la depenfe aefamaifon^ des nouveaux 
bienfaits dont le Roï le comble tous les fours. Lt 
Maréchal favoit bien que ce récit irrtteroit k 
jeune Prince & lui rendroit M. le Cardinal 
plus odieux & plus fufpe&. On n^ omit pas à la 
vérité , de couler que M. le Cardinal avoit re^ 
commandé d*affurer fon Alteffe Roiale , qu*il 
fouhait^it delafervir & de mériter fa hienveH* 
'lancer Mais Monfieur aiant demandé au Ma* 
réchal^ ^il vâuloit répondre de la fincèriti de 
telui au nom duquel ilparhit^ on n'héfita pas 
de répondre que non. Les difcours de Marillac 
jettérent tant de défiance^ dans Vefprit de fon Ah 
Jejje Roiale^ quHlnefùt pas poffible deluiper-* 
fidader de venir auprès du Roi avant que M* 
le Cardinal eût pa£é. les MontSn 

II 
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LOUIS Xni. LiV. XXVIÎ. asT 
'" Il partît de Paris le aç. Décembre après i62pm 
Evoîr donné au Roi & aux deux Reines i^e cardî- 
>iiie fête ffiagnifique. Il y eut comédie, nai de Bi- 
ballet, mufique excellente, & tout ce qui^cUeucft 
peut contribuer au divertifiement d'une i^'^ç"^f* 
Cour galante & polie. N*infultoît-il point. rarméc da 
Taux vains efforts de fes ennemis fecrets Sc^^^ ^^ ï^** 
déclarés, en les régalant de ces fpeftacles *^ 
^u temps de fon triomphe? Bafforapierre 
dît que le Roi fit Richelieu fon Ficaire ge* 
neral en Italie avec une puijffante armée. Nous 
avons la copie des pouvoirs que fa Ma- 
jefté lui donna. Ils font fi amples que les 
Çourtifans dirent, qu'elle ne fe refervoit 
TJue celui dt guérir les éerouelles. A cela près Hî/ioire du. 
le Mîniftre étoit auflî puiflant que fon razi-Q^^naid^ 
tre. Les Lettres patentes le nomment feu- RiahéUeu. 
lement. Lieutenant général. Le mot paroit]^**' ^'^ 
n'exprimer pas affés la grande autcwritédont j?j/*f^f 
le Cardinal eft revêtu. Ses adulateurs Qniir.chap.ii^ 
cherchent un dans les païs étrangers. La^**s:»^( ^* 
i-angue Françoife eft trop pauvre à lenVrJrnmTu 
avis. On appelle Richelieu k Genera/ijffims Mercure 
des armées du Roi. Rien ne ftata plus la^^v''* 
fote vanité d'un Prêtre, qui fous cette nou*L«r« du 
▼elle qualité faifoit les fondions de Con-^«* d'Or» 
nétable , ou plutôt de Maire du P^&//,conH^^^*^^*^'^ 
me le Duc d'Orléans le reprocha peu àejrtttQrhSiri 
tems après au Roi fon frère, /> Cardinal y ^^i^orie rts 
dit-il, ufurpe les deux principales charges àe^^^^'''^i 
tfôttê État ^ dont celle des anciens Maires^ dupag.\ool 
Palais • étoit eompofée. Il a fait fuppritner la ««i» 
tbarge d^ Amiral fous prétexte d'épargner je ne 
fat quelle dépenfe^ & de la tirer des mains d*un 
tmme déjà tr^ puiffant par fes grands biens ^ 
pàffes alliances y&par un des plus grand gou^ 
ifermmens su'ilpojêdoit. - Mais la charge fupw 

^rimét 
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35?^ HISTOIRE: ©g. 

nom dài CâMné.yavùc W:poH^mkmm>iêê^ 
iftndu , & «aec upiflus^gr^ nmbr^: ^Qm 

atrâfloe Hifait encore lu fyn&imf. 4êi Çw^i^klf 
foui leÈkMdc GAmraîiffmsrd^^ t?i^ mni^A. Efi 
pêPce ûuHJmi h$ p^k cçmm^4(^ 9tHk40VS'^ 

& tauipe* U Çar4infifi s^e^fiuimm m 

Le nouveau G^i^aJiffiq^j^ fqrç 4^. Ç-WlS» 

MoBupcffenci , ^i| Qr^îial 4^ 1* Vftî^çûf 
& du Maïécbtd dfi Schom^Q^S^ Vf^ff^d^ih 
oent cavaliers am gem ^éûfo^, di*Tqo x^ jp^ 
gnifi à la pone 4* t-mvjr^, 5§ ^QPil4»i0f 
Hflâ deffîi-Ueue hiort 4^1a ville^ Sj|$,gar.^f^ 
& foq équipage l>WfiMjow»i^lài y^* q%î% 
pa^ka duiégimentafesgçy:4^4i>î*Qk4a^ 
ebacuoe énoie compoC^e 4^ t^oi^ qj;i&]i9% 
flOf s , eujpe»! ordre dt^ pmUt tws- jftqr* % 
vAttt te Cardinal;^ &. de ft..^rqj*Yir Tw» *• 
]^ l-aiAtse> Qit \k wm9i9 4mfc ^% 9ndrfl^ 
où il 4evûiç c<»iQhflî>pu fi^u^ç^er^ ift^ftjb- 
& £bQ frére< t'vodl été mw^é (^ V'^rg]^ 
iBÉclié d' Aijc à ceiwi d^. t-içflm i-J9 F4P% ii 1# 
nomination du Hokde Ff90P9). k-fy Çjgà^ 
Bal daqs ks derniens jpMi'Si 4e. cei^, ^n^gi 

Efpagttfi ohEia^e»! la niii^ dimp^i^é % çe^jt» 

EriOfiiôEiûn^ Le iné»t« 4« VÀ£q;kf!f^i:VPk 49 
.îoft éiif\% m ^ôflfeus 4ui p&dî^Wf. Sc^t 

. même qu'^avec fieine aup^^ # Ihj^ M^tS 
JiLickelfeu vçuïpit i|lv^er çuçôr^ 4 mii^ 
le, & avancer fe*. jPilus praçlje* f^^^im «*r 
tant ^viHriui ièr<dic s^oÔI^. V4)»«ll}«»' 

de 
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LOUIS XHl Lm XXYH. tso 
é» fiia ftoce aii:bi m^ lui canfii guéees laoma )^^ 

]Mur ua gra»dicliaM«m«nt arrivée la Cour {}« l'Etat de 

de. Feance,^ pat ma coflmitBtcainon^ d\*uo« ^^'^^p^ 

ié\(Qludioa qui jâ^a l'éftonvaoftcfc dtna tout» 

Kiyj^m^tie, & qua la» au^rets narioii^i^ 

«fidére&ttyte unâ ejittdme iWprlfi^, jeerod 

davoÛR dosumir Fesitjfah d^uD Ecrit po^blt^ 

t9 eflrteoMKri,^ à-Flacsafibn ^ 1^ bafaogut 

ftftueu&i que l'AaiMratieur d'Ensagoe âc 

ntt Sésarde Vetrife, aân ée periîiader aux ;if^^»r« 

£ige$ de CQtta augure compogiiie^qui ^v^ît François. 

pour ïcws -à fe tftce Nîcolaa. Concarini fyct '^*^» 

^ecfl^ur d«. J^asii Comato siorc à 1% fi^ d» 

Intimée piacedeAt^y de fô fépâr^ de FaJ^ 

Kanc^ oiftcrtraé^ée^ awc la Cjpuarooa^ é» ff iaiv 

ta , & de oe »'appofèr potiK à rentrapottle 

éa r£Bip€reur &d(i Roi d'^Ëff^agS!^ Lapiér 

ce me paroit é^^ de la &çoii du Due de 

Rohacu Le» iatesdcs de l^Eu^op^ y fi^ncadr 

mirablameuc biçn e^pliqo^. Naù» y vei^ 

loas^eeœbie» la f^ die& a&irea aA di^jv 

gà» depuia Iç Minfft^re ^u Cardinal çla B:îr 

* âdifto» Ca 4ua tçs Poditi^quea é^tatré^ èàp 

felant da r£fpaga«^ il y a 70^ an^^ & de 

la iiécçffité de a'oppefar à PagraBdiflenenc 

dA la Maîfon d^ Autriche, eet» de ce teaiap 

ai Huculqiuam: avec foin dans toute» laa 

Oimva intâf e(fôes à m^ncenir la liberté de 

^£moM cc»€(e laa ambitieux rapiatai de 

Le M^fm iê PNiw» & ctUe â^AtmkU^ 
dit l'Auteur, ji^a lei dfiux granàn pmffiim^ 
ai la Chrétienté. EM^t fouk^feuvêm entt^^mr 

Jmn Eiats foêtruifiit^ aiomkfn^m dts Hmr 

mes 
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û6o H ISTO IRE D E' 

^630* mes fi? de r argent. La première gui fe trouvé 

fituée entre l* Allemagne ^ Pltalie ^F Éjjmgne & 

s t Angleterre^ peut attaquer ou fecourir forte* 

' ment fes voifins. La féconde dont les Etats font 

divifés^ n'ejl capable d'attaquer & de fecourir 
^ue ' faiblement. Vune n\fl ni fi étendue^ m 
compofée de fi puiffantes nations, que F autre. 
Mais c'eft un Roiaume bereditaipe & d'une lon^ 

fuefucceffîon ^ dont les Sujets font accoutumés à 
obéiffance & affujettis à der loix anciennes & 
bien établies : au lieu que dans les Etats de la 
Maifon d* Autriche^ il y a beaucoup de nouvel^ 
les ufuf potions Q? des peuples las de leur /èrvi* 
tude. La Maifon de France a pour alliés fidé' 
les tous ceux qui redoutent la putJTance de TEm^ 
pereur & du Roi d^EJpagne. Et celle d*Autrp> 
cbe n*en peut compter d'autres que ceux qui n*o* 
fent fe déclarer contfelle. Us ne lui feront a^ 
tacbés^ qu'autant que le Roi d* Efpagne demeu- 
rera r arbitre de la guerre & de la paix dans 
r Europe. La première des deux Maifons ne 
penfe qu'à fe maintenir^ la féconde cbercbe à 
^agrandir* Celle-ci a toujours les armes à la 
main pour ufurper quelque cbofe ; Et celle-là ne 
ks prend que dans la néceffité de fe défendre ou 
de protéger fes alliés. Vune s'applique à confer* 
ver r union entre fes voifins^ afin de fe foutenhr 
elle-même: f autre fime par tout la divifionpour 
en profiter. Celle-là jufiifie fes démarchés^ a^ 
vant que de rien entreprendre bors de fis limites ? 
celle-ci ufurpe tout .ce qu'elle peut ^ & trouve 
enfuit e un prétexte de s'approprier ce qu'elle tientu 
En un mot^ la Maifon de France efi contente 
de con/èrver fes Etats ^& celle d^ Autriche ajph 
te à la Monarchie i^niverfelle. 

Des vues fi différentes produifent une politique 
entièrement oppofée. Durant la minorité du Rai 

qui 
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LOUIS XIII. Liv. XXVII. a<5i 
ftri f^gne maintenant en France^ on a voulu ig^oi 
confetver la pat:; au-dedans de F Etat par lapro* 
fufion des finances ^ & au dehors en achetant 
r amitié de la Maifon â^ Autriche aux dépens des 
alliés de la Couronne. La maxime dit Confeilde 
France en ce tems-là , c'*étoit de maintenir la 
grandeur de la branche d'Autriche en Allema^. 
gne. Cela par oijjoit un moien fuhtil de la divi" ^ 

Jir de celle d^Efpagne^ ^arrêter le progrés der 
Turcs dans la Chrétienté ^ d'abaijfer les Princes 
Protefians^ fif d'affermir la Religion Catholique 
Romaine. Pour ce qui eji du Roi d'EJpagne^ 
iJa fon projet formé {depuis long-tems. On ne 
T abandonne point \ on met tout en œuvre pour 
r exécuter. Delà cet argent répandu afin de 
corrompre les Minifires des autres Princes ^ ces 
divipons feinées ou entretenues par tout^çesufur* 
pations nouvelles à la première occafîon qui fe ' 
prefente. Comme la France eft le plus grand oh* 
fiacle que le Roi d^Efpagne trouve en fon che* 
gnin, fes plus puijfans efforts tendent à le ren^ 
verfer. Les divifions de la ligue fomentées far 
Philippe IL en font tinepretwe n^anifefte. Aciar^ 
né à la ruine de la France , // ne fe mit pas en 
pçine de perdre de belles Provinces dans les Pdis^ 
tas. Les deux Maifonsfe réconcilièrent enfuite^ 
Mais celle d'Autriche a fait encore plus de mal 
à la France durant la paix. Pour obtenir la* 
fnitié de la Maifon ^Autriche ^ le Confeil dq 
France a permis au'^lle confervdt F Empire com* 
tne un bien héréditaire. Et peu s^en eft fallu 
^u^on n'ait fouffert encore qtfelle s'emparât du 
J)ucbé de Mantoue & du Monferrat. En dix 
(tné douze années deùaix^ la Maifon d^ Autriche 
a fait déplus granas progris que durant les guer^ 
W fanglantes de Charles-Quint & de Françoit 

L On s'efi enfin r^v6ill4 m Frmç^ & aUl^^^ f 
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i4i0. mm/ècouruk &itc de ^R^nnoM^mM 4hmit 
à wainMèir Ja^Ohmë fOg Ar Màififn ^Aèm^ 

fimer nacèm i^o^fM-^ipÊèlt^trtptmihrtÇi 
fi^dê^ir iB0/ut$9^, La dfwtmè ie voir fis pruh» 
j'm décBncêrpéi^ rênUm ià MiHfin ^JtufrhM 
fkis^ivik Sn nhoHdBfmam ^yxip/t xHHès a> 

pHtsJesamm ^ifmu Lus ém0tHres éTfij^ 
gH9 Uigrpirjuàdemuyims^i^te ffnifikmem 
de Tiffi^ à nm fi^jffhwt i^ fitpirhtin. Sk 
té FrMtfe ^fomtnu tiMyui âftt ttmé iPtifh- 
tir Ju Btbme é TEmpertUf^^âila ^it ttijmhh 
dt^aipr 'fin ^^argaeHk^^fi MalfiH. Bnmfi> 
cm/^m ^ât ht J^mm de Funhn frm/km9é 
O'JtUemàglte^ mfosm kjffikà la Sf/hrétian dé 
eewk^itbenshmt èks fiéjuguer. Deffbrtfiik 
pouf xêt^firûér hs E$m ïtu Dite de MàtHdui^ 
y»f¥ôm/ftpaiksdêjèffk de h MrifimJtfÈmi^ 
gbefur NtâUe: i^nè M ifepàim T0éra§m 
UeTi^fètfkt )Si^anP^ déûekcerfiè pkfr^Mfe 
fèis^^eiiirprend^â mieux fis imfitties » làfftfdii* 
n oec^^. T»nt ^^Nk êvra ra\mmage M 
pmxAr wnàgkèt nuic ft/V/ iaijfUtf^ )Qf j^/fc» 
pis âHerfimdèfuiH^afùOs^^n âfHndàm M 
mmspim:fk'9oiNible^ H^àii^}^e:ii€tikie^ 
jfkproiess, Liss ÈiaH fèSkh msf'^M ^ Jm 
p^s tèâj^sdimsia mim^ SJj^JMo^ de ^"aecâ^ 
Ar. Mmft^tmêtdéehMjmtm-:!^de t^ 
bHim^ -^tliêft'i^té-^ d^cik mit ftm cm* 
^ifm^iègêkmmdam k^^fsé^misllkt 4s 

kur 
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a64 H IS T O IRE D B- 

1630. occupée chez elle , ne pourra fournir des Soldai \ 
ficours abfolument necejfahe au Roi à^Efpagm 
pour conjerver r Italie^ Les Suijfes ne lui aon^ 
nerontpas des hommes. Jaloux de leur iiberti 
& bien informés des présentions delà Mai/on 
d'Autriche fur leurpaïs^ Us ne fe déclareront pas 
en fa faveur^ guand on s\ prendra de la Sonne 
manière pour rabaiffer. Je croi même que cettt 
nation contribuera volontiers à la Mivrance du 
Duché de Milan. Dans la (icuation des affai^ 
res de l'Europe au tems donc j'écris l'His- 
toire, pouvoît-on rien dire de plus jufte^ 
de mieux penfé ? Nous trouvons encore 
dans cet extrait des inftruâions tnerveilleu"; 
fes par rapport à ce qui fe pàfie maintenant! 
& à ce qui occupe nos habiles Politiques 
depuis l'ouverture du nouveau fiécle. 
teCatdi-- Dès que Rîchelîcu fut arrivé à Lion, îl 
?heiicSic.'"^^P^c^û Servient Intendant .de Tarmée à 
fafe une " Turïn , & lui ordonna de dire au Duc de 
entrevue gavoie , que le Cardinal s'approchoit avec 
fins de la"* ^^^^*"^^ mille hommes, dans le defleîn de 
France & de lecourir le DuG de Mantouë,& de mainte*^ 
la Savoie pir la liberté de l'Italie ; qu'on efpéroit que 
pa?^ Prin- Charles Emmanuel , conformément à ce 
ce de pi^.' qu'il avoîc promis dans le Traité de Suze^ 
mont. joîndroît fes troupes; à celles du Roi ; & 
que le Prefident de Monfalcon Mîniftre dQ 
.* fon Altefle avoit donné depuis peu de naui 
velles aflurances qu'elle fourniroît dix*mille 
hommes, & que l'armée du Roi quimar- 
cheroit au fecours du Duc de MantouS au* 
roit le palTage libre & des étappes.: Le Sa? 
voîard répondit froidement qu'il defavottoit^ 
'Monfalcon, auquel 1! n'avoit jamais com? 
mandé de promettre rien de femblaUe. Mk 
le Prince de jPi^^ir/,ajouu-t-il fans s'expHr 
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L ouïs XIII. Liv. XXVII. 265 
quer davantage , ira jujques au pont Beau- 1630. 
voilin conférer avec M. le Cardinal. Cette ré- Journal de 
ponfe fait juger à Richelieu que l'avis don-'^'^i^/»''^} 
né depuis peu par le Maréchal d'Etrées 'i%iati!!nL 
peut bien être véritable. Ce Seigneur q^a^fiép de 
le Roi envoioit à Venife & à Mantouë, fe^^»'*^*^ ^ 
perfuada en paflànt par Turin que Charles-^S-iric^la/ * 
Emmanuel amufoit le Maréchal de Créqui,^£/r/w. 
& que bien loin de voulpîrjoindrefestrou-^^^^''^^^^^ 
pes à celles de France, fon Altefle prenoitcjr^'»!/^^ 
de nouveaux engagemens avec les Efy^- Richelieu, 
gnols; & qu'elle ne confentiroît aux de-^^^°;j^jjj^ 
mandes du Roi, qu'à la dernière extrémité, ^tT^f^.x. 
& après y avoir été contrainte par la force /^^ <ihap. 
des armes. Etrées avertit incontinent Ri- j^^;^^^'^ 
chelieu & fon Capucin Jofeph de la dîfpo-//tf«,y>/7M * 
fition qu'il croioit remarquer dans leDuc&* ^«^^'•^- 
de Savoie. Tstvofe''^ 

Le Comte de Si Maurice vient enfuîte h dam u JÙ- 
L,ion & offre au Cardinal de la part duPrin-«««'/ de di- 
ce de Piémont le paflàge & des étapes dans^,'^{"/;^^^^ 
les Etats du Duc de Savoie, & prie 'SH-ài'Hi/ioire. 
chelieu que Viftor Amédée puifle s'abou- ^^reure 
cher avec lui au Pont Beauvoifin, où il eflf^j^'^f'"* 
arrivé de Turin en pofte par le mauvais 
tems, & avec danger dé fe perdre dans les 
montagnes. Le Cardinal reçut fort bien S. 
Maurice, & dit qu'il çonfereroit avçc les 
Maréchaux de la Force, de B^flbmpîerre,. 
& de Schomberg fes Lieutenans généraux 
fur la propofition du Prince de Piémont. 
y*itoi5prefent à cette première entrevue du Com^^ 
te de S Maurice & de M. le Cardinale dît 
Baffompierre. Ilmefembla que celui-ci itoit 
bien ai/e de s'aboucher avec M, le Prince de Pié* 
fnont^dans Pefperance que cette conférence con* 
tribueroit à un prompt accommodement. M* h 

y:om. FI. M Car^ 
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ii66 HISTOIRE DE 
1630. Cardinal le /oubaitoit ^ afin de retourner bientôt 
à la Cour , où fes ennemis lui rendoient de mau" 
vais offices, ^e Fy exhortai. Le Maréchal ne 
penétroît pas bien les véritables fentimens 
de Richelieu. Il avoic en tête de faire le 
Connétable & de fe venger du Duc de Sa- 
voie, qu*îl regardoit comme un de fes plus 
" dangereux ennemis. Le Cardinal efpéroît 
que ce Prince ufant de fes artifices ordinai- 
res:^ pour engager le Roi à lui accorder des 
conditions avantageufes , ou pour fervir les 
Elpagnols aufquels fa haine contre Riche- 
lieu le rendoit extrêmement favorable , don- 
neroit enfin occafion à Louïs de l'attaquer 
à force ouverte. Le Cardinal ne fe mettoit 

f'oint en peine de retourner fi-tôtàlaCour* 
1 favoit bien que le Roi s'approcheroit de 
l'Italie dès que la guerre commenceroit , & 
que fî Marie de Médicis vouloit fuivre fon 
fils, elle ne feroit pas grand mal à un Mini- 
ftre, fans lequel Louïs croioit ne fe pou- 
voir démêler de fes grandes affaires avec 
rEmpereur & le Roi d'Efpagne. La fui- 
te du récit de Balfompîerre montre allez 
quelles étoient les intentions du Cardinal. 
Le Duc de Montmorencijles Maréchaux 
de la Force & de Schomberg , & le Mar- 
quis d'Alîncourt Gouverneur de Lion , s'é» 
tant rendus à TAbbaïe d'Aîlbai, où Riche- 
lieu & Baflbmpierre les attendoient, le Car- 
dinal leur demanda ce qu'ils penfoient de 
Tentrevuë propofée par le Prince de Pié- 
mont. Alincourt dit. rondement qu'il n'y 
trouvoît pas d'inconvénient. Soit que M. de 
Scbomberg , pourfuit Baflbmpierre , voulût 
montrer jon bel efprit en appuiant de raifonsun 
mauvais fentiment p /oit qu^il eût feulement en^ 

vie 
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' LOUIS XXIII. Liv. XVII. a67 
via de contredire M, d*/4lincourt , // déclara ig^o^ 
quUl n" et oit point d'avis que M. le Cardinal al" 
làt au Pont Beauvoifin. Fbici/ès rai fins. M. 
le Cardinal fembleroit chercher M. le Prince de 
Piémont^ Q? témoigner un grand emprejfement 
de conclure la paix. Que les Efpagnolspers de 
cette avance^ demanderoient des conditions trop 
avantageufis. Que Pentrevue propofée r^étoît 
qu'Hun amufiment^ afin de retarder T exécution 
des dejfeins & le progrès des armes du Roi. Qfte 
les ÊJpagnols fouhaitoient la paix autant que 
nous^ ^ que par^une vanité affedtée^ ils vou" 
loient la négocier avant que t armée du Roi en^ 
trât en Italie^ de peur que fa Majefléne parût 
les contraindre à t accepter. Qu'il et oit de Pin* 
ter et du Roi d* obliger M. de Savoie àfe dé- 
clarer. Que ce Prince voulant faire le neutre 
entre les deux Couronnes^ propofoit une entrevue. 
fur un pont qui feparoit fes^Etats de ceux de 
nuance ^ choje à laquelle M. le Cardinal ne de* 
voit point condefcendre. Enfin ^ qu'on pouvoit 
répondre au Comte de S. Maurice ^ que les affai^ 
tes du Roi fif Vindifpofition de M. le Carainal 
Tarrêtoient encore pour huit jours à Lion; que 
fi Af. le Prince de Piémont vouloit fe donner la 
peine d*y venir , on le recevroit avec les honneurs 
dûs au beaufrére du Roi: finon que M. le Car^ 
dinal allant en Italie conféreroit avec fin Altefih 
à Cbambefi^ en cas quUl lui plût de Py atten* 
dre. M. le Maréchal de la Force approuva Po* 
pinion de M. de Schomberg^ & M. de Mont 
morenci la confirma inconftderément. Baflbm- 
pierre fe trompoît étrangement dans fes 
conjedlures. Schomberg n'avoît nulle envie 
de montrer fin bel efprit^ & ne contredîfoit 
point le Marquis d'Alincourt par caprice. II. 
parloit félon le cœur d'un Miniftre, dont il 
M a con- 
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1630. contioîflbît la dîfpofition , & duquel il dé- 
pendoit entièrement. Baflbmpîerre fut mau- 
vais Courtifan en cette rencontre. 

Pour moi ^ ajoute-t-îl , /(? voulus contredire 
ouvertement M. de Scbomberg. Je dis qu'à 
moins que le Roi & M. le Cardinal n'eujfent 
quelque raifon fecrete de n*entendre à aucune 
ûropofîtion de paix ^ je ne voiois pas pourquoi on 
refuferoit T offre faite par M. le Prince de Pié^ 
mont de s'' aboucher avec le Cardinal. Que c*é* 
toit un Prince affeùionné à la France & beau^ 
frère du Roi. Qu*il venoit de cinquante lieues 
au milieu de r hiver , Sf qtiil avoit même expo^ 
féfaperfonne en cherchant M. le Cardinal ^afin 
depropofer des cbofes peut-être utiles au fervice 
de fa MajeJIé. Que fi les propofitions de M* le 
Prince de Piémont n^toientpas de cette qualité ^ 
M. le Cardinal ne les accepteroit point. Qjfon 
devoit témoigner au dehors que M. le Cardinal 
étoit également prêt à recevoir des conditions ho^ 
norahks ^ & à rejet ter celles qu'il ne juger oit 
pas avantageufes au Roi. Que les Espagnols 
fai/oient paroitre plus que nous leur emprejfement 
à conclure la paix ^ puis qu'ils engageoient M. 
le Prince de Piémont à venir de cinquante lieues 
au devant du Général de P armée du Roi , & à 
F arrêter par un acquiefcement aux volontés de 
fa Majejlé. Que r entrevue ne retardoit ni le 
voiage de M. le Cardinal^ ni la marche de Par» 
mée jpuis qu'il ne fe détournoit pas de fa route ^ 
en allant au Pont Beauvoifin , & qu'il n'y de- 
fneureroit qu'autant qu'il feroit nécejfaire pour 
écouter les propofitions de M. le Prince de Pié^ 
mont , fif pour y répondre. Qtion offroit la 
paix par Pentremife a un Prince le plus proche 
allié du Roi. Que je n^appercevois pas cette va^- 
nité Efpagnole tant exaggerèe par M. deScbom* 

berg. 
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LOUIS XIII. Liv- XXVII. 1269 
ber^. Qu'il étoit au contraire fort glorieux au 
Rotation lui vint préfenter fur la frontière de 
fe$ Etats tout ce quUl pourroit demander à la 
tête d*une puijfante armée au milieu du Duché 
de Milan. Qt^Hy avoit plus de prudence que 
île vanité dans la démarche des Efpagnols^ qui 
prennoient foin d*appaifer & d'arrêter leurs en- 
nemis par des propofitions j'uftes & raifonnables. 
Que bien loin de croire que les EJpagnols ne 
joubaitoient pas la paix autant que nous , fe ju- 
geois que des gens qui Penvoioient demander au 
Roi jufques dans fes ùropres Etats ^ avcient une 
extrême impatience ae Fobtenir. j^ue fa Ma^ 
jefié s*êtant contentée de la condition offerte par 
M* de Savoie^ de fe joindre à elle avec dix mil-' 
le hommes de pied & deux mille chevaux , en cas 
qu'il y eût une rupture entre les deux Couronnes » 
on ne devoitpas exiger de lui une autre déclara* 
tion. Que fi nous ne voulions pas faire la guerre 
à rEjpagne^ il n^ étoit pas de Tinterêt dun Prin^ 
ce voifin du Duché de Milan & oncle de fa Ma- 
jefté Catholique^ de fe déclarer contre elle. Que 
le Pont Beauvoifin feparoit à la vérité les Etats 
du Roi de ceux de M. de Savoie ; mais que M. 
le Prince de Piémont franchlroit le pas & en* 
treroit fur les terres de France pour traiter avec 
M. le Cardinal^ qui ne fer oit rien de contraire 
à fa dignité , ni de préjudiciable à la grandeur 
du Roi^ en allant écouter les propoficions d^un 
Prince beaufrere de fa Majefté. Qtfil étoit mê» 
me important que la conclufion^ ou la rupture 
de la paix fe fit par Tentremife de M. le Prin^ 
ce de Piémont^ puis que.fi elle s*achevoit ^ le 
monde jugeroit que le Koi fe relàchoit en confia 
dération de fon beaufrere^ & que fi on en ve" 
noit à la guerre^ les étrangers croiroient que les 
EfpagnoTs avaient propofé des chofes fi déraifon* 
M 3 nables 
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ft70 HISTOIRE DE 
1630. fiables que M. le Prince de Piémont n^a pas iti 
capable cPobtenir le confentement du Roi, Bas- 
fompîerre parloit plys jiifte que Schomberg. 
Cependant l'avis de celui -cî l'emporta, il 
flattoit trop l'arrogance du Miniftre. 
Nouvelle Fier dç fa qualité de Généraliflîtne, Ri- 
trfTe^Diîc' cl^^Iî^^ vouloit que le beaufreredefonRoi, 
rie Savoie &fît de plus grandes avances; qu'il vînt jus- 
le cardinalques à Liou demander la paix,ou du moins 
îicu?'**^' qu'ilattendîtque le Cardinal fût^ à la tête 
d'une armée en Savoie. Le dîfcours de 
Baflbmpîerre le rendit encore plus fufpeft 
au Miniftre. On s'imagina que le Maréchal 
donnoit aveuglément dans les fentimens de 
Marie de Médicis, qui vouloit qu'on mé- 
nageât le Duc de Savoie, non feulement 
en confidération de la PrincelTe de Pié- 
mont Sœur du Roi, mais encore de peur 
qu'en attaquant les Etats de Charles Em- 
manuel , on ne s'expofàt à rompre avec le 
Rot d'Efpagne , qui ne fe pourroît difpen- 
HiJioire du Çer de les défendre. La Reine Mère ap- 
^^^^fj^J^^prehendoic tellement la guerre entre les 
Richelieu, dcux Courounes, qu'elle déclara nettement 
Wfl'- j ^^ Cardinal. avant fon départ de Paris , que 
Cardinal ^'^^ ^ dounoit occafion , elle le priveroit à 
Maznrin. jamais de l'honneur de fes bonnes grâces. 
-^^•f^^-*- Voilà pourquoi Richelieu affeéla de garder 
^;J"^^'^^; quelques ménagemens au regard du Duc de 
L. Vil. Savoie. Il paroifTott ne rien faire, (ans a* 
lî^^' . c- -^^^îr premièrement confulté les principaux 
^JX7. Officiers de fon armée. Mais ces Meflieurs 
reconiite, efclaves de la faveur, opinoient comme il 
Ta'^.'iV^' P^^^^^^^ ^" Cardinal, qui fe fervoit de leur 
i+f J*' nom pour fe mettre à couvert du reproche 
d'avoir trop poufTé le Duc de Savoie. La 
fouplefle & les artifices de Richelieu n*em- 
^ pèche- 
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LOUIS XIII. Li V. XXVII. û7 ï 
péchèrent pas que Marie de Méclicis & fes 1630» 
créatures ne criaflent que la hauteur du Car- 
dinal, & les divers pièges qu'il tendit à ce 
Prince, Tavoient porté malgré lui à la re* 
folution defefperée de fe jetter dans le par- 
ti du Roi d'Efpagne & de TEmpereur. Ri- 
chelieu & fes gens publioîent de leur côté 
qu'on avoit eu tous les ménageq^ens imagi- 
nables ppur Charles Emmanuel. Quoique. la 
conduite de M. de Savoie^ dît le Cardinal 
dans une Lettre àBiethune* Ambaflàdeur de 
France à Rome, donnât fujet de penfer qu'il 
fe déclarerait enfin contre notts^ fat jugé toutes 
fois qu'il étoit it propos de fermer les yeux ^ 
d*ujer de patience en plufieurs cbofes , afin de ne 
rien omettre de. ce qui pouvait Rengager àfuivre 
ks fuftes intentions du Roi pour la défenfe des 
Etats de M* de Mantoue^ félon ce quiefifii-* 
pulé dans le Traité de Suze , où fa Majefté s*efl 
Mniquement propoCée de maintenir la paix dans 
la Chrétienté^ & la liberté de F Italie en par- 
ticulier. 

Richelieu diflîinule ici la vérité. S'*\\ fer- 
ma quelque tems les yeux^ s'il eut de lapa" 
iience en certaines rencontres ; c'eft qu'il 
craignoit que Charles Emmanuel irrité à 
contretems, ne l'empêchât de jetter des vi- 
vres & des munitions dans Cazal qui en 
manquoit. Le Savoiard n'étoît pas aflez fort 
pour réfifter lui feul à la France. Mais il 
pouvoît difputer le paflage dans le Monfer- 
rat, & faire en forte qu'on ne pût mettre 
Cazal en état de foutenir le fiége dont Spi- 
nola le menaçoit. Dès qu'on eût pourvu à 
la fureté de la place , le Cardinal impatient 
de fe venger & d'humilier le Duc de Sa- 
voie, ne garda plus de mefures avec lui. 
M 4 Ces 
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i6j(x Ces deux hommes qui fe haïrent toujours» 
& dont l'un cherchoît à tromper celui avec 
lequel il traitoîc, femblent prendre plaîfir 
à fe donner réciproquement des fujets de 
plainte. L^'un ne veut point fe déclarer pour 
la France à moins qu'elle ne rompe avec 
l'Efpagne , & qu'on n'attaque le Milanois 
ou les Etats de la République de Gènes, 
dont il efpere d'atrapper quelque débris. 
L'autre demande abfolument que Charles 
Emmanuel joigne fes troupes à celles du Roi 
pour fecourîr le Duc de Mantouë , lans exi- 
ger que fa Majefté déclare la guerre au Roi 
Catholique, ou bien à la Republique de 
Gènes. Tous deux avoient leurs raifons & 
leurs vues fecretes : tous deux paroîflbient 
fondés fur des traités , ou fur des paroles 
données. Ils pouvoient s'accorder facile- 
ment. Mais leur ahimofité & leur opiniâ- 
treté allumèrent enfin une guerre qui defbla 
les Etats de la Maîfon de Savoie, pendant 
que les Allemans & les Efpagnols ruinoient 
ceux du Duc de Mantouë. Chartes Emma- 
nuel n'en vit pas ià fin, notï plus que Spi- 
DOla. Louis fut en danger de mourir de la 
pefte, & d'une maladie qui le furprît à 
Lion. Enfin Richelieu fe trouva lui-même 
i la veille d'être perdu fans reffource, & de 
relier à la difcretion de l'héritier préfbmp* 
tif du Roi mouratit & de la Reine Mère qui 
àttcndoîent l'un & l'autre l'occafion de fe 
venger des infidélités & de l'arrogance du 
Cardinal. Ceci fe développera dans la fuite 
de cette année. 

Le Prince de Piémont aîant refufé d*ar- 
tendre Richelieu à Chamberi,de peur, dît- 
ou, qu'il n'y vînt trop bien accompagné, 
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LOUIS XIII. Liv. XXVn. 273 
le Cardinal remit Tentrevuë à Suze. Char- 163O0 
les Emmanuel fie grand bruit fur la hauteur 
de, Richelieu. Son Altefle fe plaignit du 
refus d'aller trouver fon fils venu en pofte 
jufques au Pont Beauvoîfin, comme d'un 
aflPront & d'un outrage fait de gaieté de 
cœur à la Maifon de Savoie. Il faut avouer 
que la conduite du Cardinal n'eft pas fou- 
tenable en cette rencontre. . Le Maréchal 
de BaflTorapierre avoit raîfon de dire que M. 
le Général iflîme ne s'abaifleroit pas trop en 
allant conférer avec le fils aîné d'un Prince 
fouverain & beaufrére de fa Majefté. Ce- 
pendant elle approuva la réponfedefonMî- 
niftre à la propofition de Viftor Amédée. 
Le Roi écrivit à Richelieu de ne confentir 
point à une fufpenfion d'armes, & d'éviter 
les longues négociations , parce que les Es- 
pagnols ne cherchoient qu'à gagner du temS) 
& à faire afFoiblir l'armée de France par les 
defertions & par l'incommodité de la faî^ 
fon, avant qu'elle paflTât les Alpes. Louis 
vouloit une prompte paix ou la guerre, & 
profiter du moins de la grande diminution 
& du mauvais état des troupes de l'Empe* 
reur prefqu'entiérement ruinées au fiége de 
Mantouëé Richelieu avoit fes créatures au- 
près du Roi qui le faifoient écrire au gré 
de fon Miniftre. Pour ce qui eft des plain- 
tes de Charles Emmanuel, on répondit que 
le Prince de Piémont prétendoit traiter d'é- 
gal à égal avec le Roi de France ; que fon 
Altefle demandoît une conférence fur les 
confins des deux Etats, av^ une barrière 
entre elle & le Cardinal, & que l'un ne fût 
pas plus efcorté que l'autre. Que ces for- 
tes de précautions ne fe prennent que dans 
M j une 
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174 HISTOIRE DE 

1(^30. une guerre déclarée ; que bien loin qu'il y 
eût aucune rupture entre le Roi de France 
& le Duc de Savoie, celui -ci offroît le 
aflage, des étapes, & des vivres dans fes 
tats à rarmée de Louis. Que Richelieu 
avoît répondu à la civilité du Prince de Pié- 
mont, en offrant d'aller trouver fon Altefle 
à Chamberî. Enfin que dans toute entre* 
vu|.^vanc l'arrivée du Cardinal à Suze, on 
n'auToît pu rien conclure, parce qu'il ne 
lui étoit pas permis d'ouvrir plutôt les 
paoquets cachetés que le Roi lui donna en 
partant de Paris. 
Yiî^^ou. Le Pape avoît deux Mîniftres occupés à 
vec le Car moienner la paix de l'Italie, ou du moins 
dinai de une fufpcnlîon d'armes jufques à ce quel*af- 
f'iaonf" faire de Mantouë fût ajuftee, le Cardinal 
Antoine Barberin Légat , & Pancirole Non- v 
ce extraordinaire à Turin. Jules Mazarin 
étoit adjoint à celui-ci, comme un Gentil- 
homme propre à être envoie de côté & 
d'autre, faire des propofitions, & entamer 
une négociation. Mazarin arrive à Lion 
/v^^P^ ou huit jours après le Comte de S. 
jj'^J^^'^J^. Maurice. On ne fait pas bien ce qu'il ve- 
re Tom. //.noit offrîr. Nous voions feulement qu'il 
Hiftoiredu s>en retourna dès le lendemain fans rien 
Mazarh. couclure. L'Auteur de l'hiftoire d'un hom* 
/- /. * me qui jetta cette année les premiers fon- 
chap. z. démens de fa prodigieufe fortune , dit qu'il 
demanda fans façon à Richelieu, que le 
Roi de France retirât fes troupes du Pié- 
mont & du Monferrat, comme celles de 
l'Empereur & du Roi d'Efpagne fortiroient 
des Etats de laMaifonde Mantouë. Mofh 
fieur^ repartit le Cardinal furpris de ce dé- 
but, vous êtes mal informé iks intentions du 
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LOUIS XUI. Liv. XXVII. a7S 
Pape pour lequel vous traitez. Les Minîftres |^„^ 
de fa Sainteté ont toujours preffi le Roi de pas* ^ 
fer les monts , & de marcher au fecours du Duc 
de Mantouë. Cela et oit bon ^ Monfeigneur^ 
reprit Mazarîn, pendant gue la paix^ ou la 
fufpenfion d'armes et oit defejpérèe^ & qu^il n*y 
avait pas d* autre parti à prendre que celui de 
la guerre. Mais aujourd'hui qf4e la conclujton 
de rune ou de Vautre eftfort avancée^ le J^ape 
fouhaite que les Souverains interejfis danVfaf* 
faire de Mantouë , retirent leurs troupes qui 
ruinent P Italie. Mazarin parloit en ava^tu- 
rier, s'il croioît qu'on fût fur le point de 
faire la paix, ou du moins de confentîr à 
,une fufpenfion d'armes, La France ne vou- 
loit point entendre parler de cç fécond ar« 
tîcle : Et les proportions de paix que les 
parties intereflTées fe faîfoient réciproque- 
ment, étoient fi contraires, qu'on ne pou- 
voit pas efpérer de rapprocher bien-tôt des 
gens, qui demandoient des chofes entière- 
ment oppofées. Il y a pl^s d'apparence 
que Mazarin venoit faire quelque meflage* 
fecret à Richelieu de la part du Cardinal 
Antoine Barberin. Par une politique aflez 
ordinaire à Rome , Antoine favorifoit la ' 
France; & le Cardinal François fon aîné.fe 
déclaroit ami de l^Efpagne. Mazarin étoîc 
fort bien auprès du Cardii>al Antoine fon 
patron à la Cour de Rome. On rapporte 
^ue le Gentilhomme Romain fut enfermé 
trois heures avec Richelieu , & que le 
Cardinal dit enfuite à. Bafibmpierre & à 
quelques autres perfonnes de qualité , qu'il 
n'avoit point encore vu de plus beau gé- 
pie que Mazarin, ni d'homme qui entrât 
plus beureufemenc dans les négociations 
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276 HISTOIREDE 
1630. & dans les affaires. Il eft certaîtî que de- 
puis celle de Mantouë, dans laquelle Ma- 
zarin s'intrigua beaucoup, Richelieu con- 
çut une eftîme & une amitié particulière 
Divcrfcs pour luî L*Italien délié faura bien prpfi- 
propofi. ter de cet avantage. 
paTfites L® Cardinal part de Lion le a8. Janvier, 
inutile- continue fa route vers le Piémont & -depé- 
^^^n j che\e Grenoble Emeri au Maréchal de Cré- 
SZdu'^^^ à Turin, avec ordre de faire conjoîn- 
^Cardinal d^i^:pQnt divcrfcs propofitîons au Duc deSa- 
^jiicheiieu. \<6fje. On vouloîc Tamufer de peur qu'il ne 
IVniêmeLr^^î^^^^^ trop tôt daus Ic parti de TEmpe* 
Aubery. L. Tcur & du Roi à'Efpagne*: contretems qui 
m. cbap. auroit caufé la perte de Cazal , & mis Tar- 
]us uul^u,^^^ de France en danger de mourir de faim 
De€iara. 'avant quc de pafler dans le Monferrat. Voi- 
^'?J^%^^^ ci les conditions que Richelieu offroît pour 
Z)2frf. S^la paix geherale de l'Italie. Oue le Duc de 
voie, Reia^ Mantouê detnanderoît l'inveltiture à l'Em- 
^'•n fidèle dé p^j.Qj^y & le prîeroît de Texcufer s'il l'a- 
faffi enita^yoïx. offettfé ; quoique le Duc n en eût ja- 
luUn mais eu l'intention. Que fa Majeftèlmpéria- 
^dmiU Ri'^^ accorderoît Tinvediture à la prière duPa- 
JTeliiitdi^V^ & duRoiTrès-Chrétren. Que Ferdinand 
ver/« ^i/f*'& Louis jugeroient les différends des Ducs 
ITm^ll^e^^ Savoie & de Mantouç. Que l'armée In*- 
'^ Mercure ' pérîale & cellcs des Roîs de France & d'Efpa- 
Franfûiu gnc fc mireroîcnt du Mantouan & du Mon- 
l^iwî Htft9^^^^^^^ ^^^^ ^" ^^™^ pféfix. Qtie les paflages 
ria jT^ntirtf. des Grifons& celui de Suzeferotent rendu» 
L yiiL en même tems par l'Empereur & par leRpi 
vn^^io su^^ France. Que Cazal feroit fuffifamment 
ri Memtrît pourvÛ de vivrcs & de munitions. Que le 
^T^'i^h ^°^ ^® Savoie feroit obligé de donner pas- 
pag.\^. ,i,fage par fes Etats quand il en feroit requis* 
^^a». 2^ Que pour plus grande fureté tous les Prinr 
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LOUIS XIII. Liv. XXVII. 177 
ces d'ItaHe s'engageroîent par un Traité de 1630» 
ligue à la défenie des£tacsdu Duc de Man- 
touë & de ceux des confédérés. Que ce Sou- 
verain retiendroît telle garnîfon qu'il vou- 
droitpour garder fes places ; qu'elle n'excé- 
deroît pas le nombre néceflaire, afin d'ôter 
toute jaloufie au regard duMilanois,&que 
le Roi Catholique n'auroit auQî dans ce 
Duché que les garnifons ordinaires. Que 
lés contraventions faites au Traité de Mon- 
çon fur la Valteline feroient réparées. Qœ 
le Duc de Savoie auroit la ville deTrîno^ 
quinze mille écus de rente pour fes pré^n- 
tions fur le Monferrat , & que le Prince de 
Guaftalla feroit dédommagé des fiennes fur 
quelques endroits du Duché de MantouC, par 
une fomme d'argent une fois paiée. Le Ma- 
réchal de Créqui & Emeri dévoient encore 
faire des offres particulières à Charles Em^ 
manuel , afin de l'engager à joindre fes trou- 
pes à celles duRoî, &à fournir dublépour 
Cazal & des vivres à l'armée de France- 
Richelieu leur recommandoit expreirément , 
de ne rompre point avec le Savoîard , quel- 
que fujet qu'il en pût donner, afin qu'on 
eût le tems de mettre Cazal en état de fou- 
tenîr un fiége. Il répondit à Créqui & à 
Emeri avec fes artifices ordinaires, & ne 
donnoit aucune parole pofitive. 

Durant cette incertitude oùX^harles Em- 
manuel tenoit Richelieu, l'armée de France 
n'ofoît s'approcher de Suze, de peur de con- 
sumer fes vi vrea , ni attaquer les Etats du Sa- 
voiard qu*il falloi t ménager , jufques à ce que 
Cazal fût bien pourvu. Le Cardinal s'arrête 
quelque tenis à Embrun. Pancirole Nonce 
du Pape & le Comte deScarnafis l'y vinrent 
M 7 ^^^ 
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a78 HISTOIRE DE 
1630. trouver. Celui-ci étoîr feulement chargé de 
faire des civilités générales à Richelieu de la 
part du Duc de Savoie. Spinola, Collalte, & 
l'Àbbé Scaglîa Miniftre de Charles Emma- 
nuel revenu d'Efpagne avec le nouveau Gou- 
verneur de Milan dé^achoîent Pancirole afin 
d'amufer le Cardinal en^ feignant d'entamer 
une négociation. Mais il étoit plus délié que 
le Nonce. Richelieu lui demande d'abord s'il 
a pouvoir de conclure quelque chofe:Et Pan- 
cirole avoue bonnement qu'il n'en apporte 
aucun. C'étoit dire afïèz clairement qu'il ne 
venoit que pour arrêter la marche de l'ar- 
mée de France , & pour tromper le Cardinal. 
On lui met alors entre les mains en préfence 
de Soranzo Ambafladeur de Venife,un Mé- 
moire qui contenoitles conditions de la paix 
envolées au Duc de Savoie, & Richelieu de- 
mande au Nonce fi Charles Emmanuel & les 
Généraux de l'Empereur & du Roi d'Efpa- 
gne font dans la difpofition de les accepter. 
Pancirole fut obligé de déclarer alors que 
l'Empereur ne permettroit jamais que les 
Princes d'Italie fe lîguaflent pour défendre 
les Etats .du Duc de Mantouë etwers tous & 
-contre tous; que le Roi d'Efpagne nefouffri- 
Toitpas non plus que le Duc de Mantouë eût 
garnifon Françoife dans aucune de fes pla- 
ces ; que le Duc de Savoie ne vouloit pas 
s'obliger à donner paflage en tout tems pour 
le fecours duMonferrat; enfin que Spinola 
& CoUalte ne pouvoient traiter des préten- 
dues contraventions au Traité de Monçon^ 
ni de ce <}tii concernoit les Grifons , parce 
quelgur commlffion ne leur pèrmettoit de 
»é|o^ & de conclure que fiir l'affaire de 
Mfttaoë. Des prétendons fî contraires de 
.'/' parc 
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part & d'autre & fur lefquelles aucune des 1630* 
parties intereflTéès ne vouloit ferelâcher,ren- 
dirent raccommodement fort difficile. Cha- 
cun jugea dès lors qu'on n*y penferoît ferîeu- 
fement qu'après que le fort des armes oblige- 
roi t les uns ou les autres à céder au vainqueur, 
Richelieu laiflelà toutes les conditions de 
paix que lesMiniftres duPape propofent des- 
ormais,les écoute tout au plus par bienfeance, 
& s'applique uniquement à réduire Charles 
Emmanuel à la néceflîté de fe déclarer pour 
la France , ou de foufFrir que fon pais devien- 
ne le théâtre de la guerre^ & qu'on lui enlevé 
la Savoie & peut-être le Piémont, Comme le 
Cardinal devoit garder quelques mefuresnon 
feulement à caufe de Cazal, mais encore 
pour empêcher fes ennemis & fur tout la Rei. 
ne Mère de crier qu'on prenoîtplaifir à pous- 
fer le DuoJe S.avoie , & à le mettre au defes- 
poîr,Richelieuluîfait des offres avantageufes 
afin de l'engagera joindre fes forces à celles 
du Roi , ou du moins à donner de bonnes éta- 
pes & à fournir des vivres autant qu'il fera né- 
ceflaire. Mais Charles Emmanuel trouvoit 
tous les jours quelque nouvelle défaite. 
Quand on lui accordoit une chofe,ilen de- 
lyndoit Une autre. La difette efl dans mesE- 
tats^ difoit^il , affamerai-je mes Sujets pournouf' 
rir la garnifon de Cazal & T armée de Ftance'i 
\ On promec de lui livrer vingt mille facs de 
blé à Nice à condition qu'il en donnera la 
même quantité. Le Savoiard accepte la pro- 

Sofition, & la France l'exécute de bonne foi, 
lais il ne rend pas la moitié de ce qu'qtf lui 
remet. Le Duc forme des difficultés Jb le 
prix des étapes : le Cardinal confet 
le Savoiard demande. Le lendemain 
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1620. pofe que le Roi lui rende le Pont de Grezîn 
où fa Majefté a mis garnifon: cela eft accor- 
dé. Le voilà qui veut encore que Louïs lui 
entretienne un plus grand nombre de gens de 
guerre que celui qui eft porté dans leTraî té de 
Suze. Richelieu qui prétend mettre abfolu- 
ment le Duc dans fontort,en cas qu'il refufe 
•de fedëclarcr pour la France, eonfent au nom 
du Roi à entretenir cinq mille hommes de 
pied & cinq cens chevaux à Charles Emma- 
nuel. Une fi CTande condefcendance ne le 
contente pas. 11 exige quelque chofe de nou. 
veau. Le Cardinal promet prefque tout & 
amufeleDucjufques à ce qu'on puîfle rom- 
pre furement avec lui. Durant cette négo- 
ciation que le François & le Savoiard traî- 
nent exprès en longueur par des vues dîfiFe- 
rentes,run pour obtenir du Roi des condi- 
tions fort avantageufes , oupour fervir four- 
dementles Impérieux & les Efpagnols, en 
faifant partir les troupes de France dans une 
faiîbn incommode; & Richelieu afin de ne 
rien bazarder mal à propos par une rupture 
précipitée ; celui-ci part d*Embrun, s'avance 
àOulxprès de Suze , & y demeure jufques 
aux premiers jours du mois de Mars. 
Ambaflàde On négocioit dans toute l'Europe fiir 1'^ 
du Maié. faire de Mantouë, à Rome, à Vienne, à Ma- 
n/es à vV ^^î^ ^ ^ '^ ^^^^ ^^ France, à Turin, à Venife , 
ttifc. chez les Suifles» Bethune Ambaflàdeur de 
Louïs auprès du Pape , le préfixait de déclarer 
auxMîniftres du Roi d'Efpagne que fi leur 
maître s'opiniâtroit plus long tems à tour- 
menter le Duc de MantputJ, le S» Siège ne 
pourroit fe difpenfer d'appuier les efforts du 
Roi de France pour la confervatîon de la li- 
berté de l'Italie. Cefiroit une cbofefort étran- 
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LOUIS Xm* Liv. XXVII. tî8i 
ge , Trèsfaint Pere^ difoitBethune àUrbain 9 1630. 
que vous timoignajfjez de la froideur & de /*/»• HgUtion dm 
différence à foutenir le Roi monmaitre dans unefiéze de 
affaire où vous F avez embarqué vous même. H^fal-^f^^ 
ne s*efiportéavectantd* ardeur à cette entreprife jiiniftlri^ 
qu'en confequence des exhortations de votre Sain' du Cardinal 
teté, quiîaluiareprefentée comme jufle & néces-^^'^^[''''^'''' 
faire. Fous êtes lepere commun des Chrétiens. EnNani Hifio- 
cette qualité vous devez ufer de votre autorité con-rm Veneta. 
tre celui de vos en fans , qui met le trouble ô? la di- f ^ ^J^^' 
vifiondans la famille^ bien loin de Paider dans fesnttorhSiri 
Mauvais deffèins. Vos Miniftres ont commis cette ^^^.^^'^ ^^' 
faute en permettant que lesAllemansacbetaffent^^^^[^yi^ 
du blé dans F Etat Écclefiafiique^& en donnant pag.y?^'» 
paffage aux Régimens Éfpagnols envoies de Na*77s* _ 
pies aans le Milanois. Le Roi mon maître a droit pag.\ç si, 
d'efpérer que votre Sainteté aura encofeplusd'é'î^, 3j. e>v. 
gards pour lui ^ & que les vaiffeaux de FVance qui 
amener oift du fecours au Duc de Mantoue ^ àla 
République de Fenife ^feront reçus dans vos ports. 
Sa Majefté a de la peine à croire une chofe qtion lui. 
affure de bonnepart; que M Je Cardinal Antoine 
neveu & Légat de votre Sainteté ^exhorte le Duc 
de Mantoue à demander pardon à T Empereur^ 
a s'' accommoder avec lui indépendamment du Roi 
mon maître. Feut-on que M. de Mantoue recon* 
noiffe tout publiquement que fa Majefté Pa inju/ie- 
mentfoutenu dans une révolte contre P Empereur ? 
Richelieu préfcrivic lui- môme à l'Ambafla- 
deur de faire ces remontrances au Pape. El- 
les ne le touchèrent pas. Bethune répondît 
au Cardinal qu'il ne failoit pas compter fur 
Urbain ;qu'irne fe déclareroit point en fa- 
veur de la France; mais qu'il n'emploieroît 
jamais fon autorité contre les Efpagnols, à 
moins qu'il ne vît un foulevement général 
des Princes d'Italie; que le Pape mou & ti- 
mide , 
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itfso* mîde , n'étoit capable d'aucune réfolutîon 
vigoureufe, & que la peur de s'expofer au 
reflentîmentdu Roî d'Efpagne,remportoîc 
fur tous les bons fentimens du Pontife au 
regard de fa Majefté Très-Chrétienne. Voi- 
ci la peinture qu'Avaux Ambafladeur de 
France à Venife , faifoit des Souverains 
d'Italie. Le Sénats difoit-il, a de bonnes irt' 
tentions^ mais il eji fi ctreonJpe& Çj^ fi tnefuri 
' dans toutes fes démarches^ quUl ne veut rien 
bazarder. Les autres Souverains d'Italie font 
'•^ ' * ' .Des 

aban' 
. piuffrir 

que les EJpagnols achèvent de Jubfuguer F Italie. 
Le Duc deMantouëaiantbefoind'un bon 
Généralpour commander fes troupes, & 
pour Taider à défendre fa capitale, en cas que 
les Impériaux qui la tenoient toujours com- 
me bloquée pzrGoito & par Governolo , places 
qu'ils occupoient au deffus & au defibus de 
Mantouê , l'affiégeaffent une féconde fois 
dans les formes , le Roi de France envoia 
le Maréchal d'Etrées. On lui donna encore 
la qualité d' Ambafladeur extraordinaire. Il 
avoit ordre. d'aller premièrement à Venife, 
fc d'y appuier les exhortations qu'A vaux 
Ambafladeur ordinaire faifoit de fon mieux 
au Sénat , de défendre vigoureufement la 
ville & le Duché de Mantouë , & de com* 
mencer la diverfion projettée du côté du 
Milanois , pendant que l'armée de France 
entreroit dans le Monferrar. Voici la Let- 
tre de créance que le Maréchal rendit de la 
part dç Louis au Sénat. Très-cbers^ grands 
amis^ alliés & confédérés. Plufieurs motifs im- 
portant nous excitent à fecomir notre tris-cber 

& 
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LOUIS XIII. Liv. XX VIL ^83 
6? bîen^aimi coufin le Duc de Mantouê , la con - 1630^ 
Jideration particulière que nous aVom pour lui ^ 
& nos bonnes intentions pour la confervation de 
votre République Q? de tous les Princes d'Italie 
extrêmement interejjés aubonfucch de notre en- 
îreprife. Nous avons mis fur pied plufîeùrs ar^ 
mées^ dont Tune entrera bien-tôt ^moiennant la 
jgrace de Dieu^ en Italie fous la conduite de no^ 
tre très-cher ôf bien-aimé coufin le Cardinal de 
Richelieu, en attendant que nous y allions nous* 
mêmes avec des forces encore plus nombreufes. 
Les avis que nous recevons de F état de la ville de 
Mantoue , & du befoin que le Duc notre coufin 
a d'être ajpfté de quelque perfonne d* expérience 
Êf d* autorité, nous obligent à lui envoler notre 
cher Gf bien aimé coufin le Maréchal d^Etrées^ 
perfonne ornée de toutes les qualités néceffaires 
pour fervir utilement dans la conjonSlure préfen* 
te 5 & que nous eftimons particulièrement. No» 
tre intention eft aue fous notre coufin le Duc de 
Mantoue, & dans Fabfence du même, il com- 
mande en chef toutes les troupes d'Infanterie & 
Cavalerie qui font tant hors que dans la ville de 
Mantoue, à la folde du Duc notre coufin, & 
celles qui feront envolées àfonfecours, de quel- 
que qualité qu'elles foient, comme il appartient 
à un Marécbal de France. Nous lui avons or- 
donné de vous aller premièrement trouver en 
qualité de notre Ambajfadeur extraordinaire , de 
vous informer des refolutions que nous avons pri" 
fesfur les aff^aires préfentes, de traiter avec vous 
de ce qui Jera néceffaire à la confervation de la 
viie Q? de F Etat de Mantoue ^& de concerter 
toutes les autres chofes qui regardent le bien pu- 
blic. Sur quoi nous vous prions de lui donner 
une créance entière, 6f de F écouter comme une 
perfonne en qui nous avons une parfaite con* 

fian" 

Digitized by VjOOQIC 



îi84 HISTOIRE DE 
I<Î30» fiance^ & que nous confîderons beaucoup» 

Etrées & Avaux preflTërent vivement le 
Sénat de faire irruption au plutôt dans le 
Milanoîs. Ils exaltoient tellement les bon- 
nes intentions de Louis, la prudence de 
fon Mim(lre,le grand fuccès des armes de 
France, le nombre & la force des troupes 
levées , qu'à les entendre parler , la con- 
quête du Duché de Mîlan étoît certaine. 
Les Vénitiens dévoient fe préparer à parta- 
ger înceflamment les dépouilles des Efpa- 
gnols avec les autres Princes d'Italie, L^ar' 
mée Impériale^ dîfoient les deux Mînîftres 
de Louis", eft prefqu^ entièrement confumée de 
mifére & de maladies. Les troupes du Gouver* 
neur de Milan diminuent tous /es jours. Le Duc 
de Savoie eft réduit à la nécejfité defe déclarer 
pour la France^ ou d^appeller au fecours defes 
Etats les armes delà maifon d'Autriche^ qui 
ne les défileront pas moins qtte les F)ranpois. La 
République n^a plus rien à craindre. L enne- 
mi va s éloigner de fis frontières. Trouvera-t-on 
jamais une plus belle occafion de délivrer T Italie 
& de rompre les chaînes que plufieurs de fis 
Princes portent à regretl Nos fixées fint fia* 
périeures fi? la conjonêlure efi la plus belle du 
monde. Le Sénat peut en toute fiureté mettre 
fis troupes en aEtion. De nouveaux délais , de 
plus longues délibérations gâteront tout. Avec un 
peu de diligence le Sénat a itérera pour jamais 
la liberté de t Italie , ^ fera des acquifitions 
conJîdérableS' Le Roi notre maître abandonne 
toutes les conquêtes à fis alliés. Content défis 
Etats ^ il fi refirve uniquement le titre glorieux 
de Libérateur de ritalie. 

La vivacité Françbil^ n'échauffe point en- 
core le phlegme Vénitien, Les fages du Sénat 

pe* 
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penétrans & attentifs à tout,remarquoient 1630. 
fort bien quela France navoit nulle envie de 
rompre avec TEfpagne , & que Louis ne 
penfbit qu'à engager la République à la guer- 
re, afin de fe rendre enfuite arbitre de la paix. 
Le Sénat demeure ferme dans fa refolution 
de n'attaquerle Mîlanois , que dans le temp« 
que l'armée de France aîant paflTéles Alpes, 
y fera irruption d'an autre côté» La ligue des 
Vénitiens avecLouïs étant feulement defen- 
five , ils auroient été fort imprudens d'en ve- 
mr à l'offenfive , avant queJe Roi de France 
leur en eût donaé l'exemple. On s'excufa 
fur la néceffité de fe tenir fur fes gardes con- 
tre une féconde irruption des Allemans,& 
lur le danger auquel on expôferoît la Répu- 
blique , en éloignant les troupes de la frontiè- 
re, & du voifinage de Mantouë qui n'étoit pas 
encore délivrée» Les çhofe« en demeurèrent 
là jufques à ce que la France eût rompu ou* 
vertement avec le Duc de Savoie. 

Le Maréchal de Baflbmpîerre agiffoît en Arrivée du 
même temps de toute fa force chez les Suis-^^J^®^^^^ 
fes y auprès defquels fa charge de Colonel gé- piene tn' 
iréral de ceux de la même Nation qui étoient suiffc. 
au fervice de la France , lui donnoit beaucoup 
de crédit & d'autorité. Il demanda félon la journal dt 
coutume la convocation d'une Diète g^né- ^^-^/^'^j 
raie à Soleurre. Le Chancelier d'Alface Y^^Mtnùrt * 
arrive peu de temps avantl'ouverture. ri ve- Fr^tf/w. 
noît en apparence de la part de l'Archiduc ^^5®» 
Leopold: mais il avoît des ordres fecrets de 
l'Empereur & du Roi d'Efpagne, de traverfer 
1-a négociation du Maréchal. Irrité de ce que 
l'Envoie de laMaifon d'Autriche ne lui fait 
pas lamoindre ci vilitéjBaflbmpierre fe met en 
tête d'empêcher que la Diète ne donne au- 

diea- 
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1630. dience à un homme qui en ufe avec tant de 
hauteur. Léon Brulart faifoit encore les 
fondions d'Ambafladeur ordinaire en Suîfle. 
CeMiniftre & quelques-uns des principaux 
du païs voulurent détourner le Maréchal de 
cette entreprife , dans laquelle on ne croîoît 
pas qu'il pût réufflr. Sûr de fon crédit dans le 
païs , Baflbmpîerre ménage fi bien les efprits , 
qu'il gagne la pluralité des voix avant que de 
fe déclarer hautement. Le 5. Mars jour mar- 
qué pour l'ouverture de l'afTemblée, le Ma- 
réchal envoie Molondîn dire de fa part aux 
Députés , qu'il eft furpris d'apprendre que le 
Chancelier d'Alface vient à une Diète con- 
voquée au nom & pour les affaires du Roi de 
France, afin d'y traverfer la négociation de 
l'Ambafladeur delfa Majefté Très-Chrétien- 
ne ; que fon Excellence demande que le Mi- 
nîftre de laMaifon d'Autriche ne foit point 
admis ; que fi les Députés veulent lui don- 
ner audience, BaflTompîerre ne paroi tra point 
dans l'aflemblée, & qu'il remettra fa propo- 
fitîon à une autre Diète; enfin que le Maré- 
chal prie les Députés de délibérer là-deflTus, 
& de, lui rendre une réponfe pofitive, afin 
qu'il prenne fes mefures. 

Les partifans de l'Empereur & du Roi 
d'Efpagne crient qu'il eft inouï qu'aucun 
AmbafTadeur ait été exclus d'une Diète gé- 
nérale, encore plus un Ambafladeur de la 
Maifon d'Autriche, avec laquelle on a non 
feulement une alliance ancienne & hérédi-- 
taire ^ mais encore plufieurs autres nouvel- 
les & particulières : qu'il efl: dangereux d'of- 
fenfer de fi puiflans Princes , & fur tout 
l'Empereur qui a des troupes , & occupe des 
places importantes dans le païs des Grifons : 

que 

Digitized by VjOOQIC 



LOUIS XIII. Liv. XXVII. 287 

que les Miniftres de France cherchent à îô^o. 
brouiller les Cantons avec la Maifon d'Au- 
triche , & à les mettre dans la néceffité de fe 
jetter entre les bras de Louïs : enfin qu'il eft 
de la dernière confequence à là République 
de garder une parfaite neutralité entre les. 
deux Couronnes.Les SuifTes affeétionnés à la 
France répondent que lors que les Miniftres 
d'Epagne demandent la convocation d'une 
DièteàFribourgjles François ne les y vont 
point troubler : que la Maifon d'Autriche n'a 
pas d'autre affaire préfente ayec les SuiflTes , 
que de rçftituer ce qu'elle a ufurpé chez les 
Grifons leurs alliés: que la Diète n'eft con- 
voquée ni pour l'Empereur, ni pour leRoi 
d'Efpagne9& que leMaréchalaraifondene 
foufFrir pas que leursMinîftres y foient écôu^ 
tés: qu'il parle d'une manière à laquelle il 
n'y a pas de réplique , puifqu'il offre de céder 
la place au Chancelier d' Alface ^ & de remet- 
tre les propofitions du Roi fon maître à une 
autre alfemblée : enfin que c'eft à la Diète 
de déclarer quel parti elle veut prendre. 

On opine après de grandes conteftations : 
Et la France l'emporte à la pluralité des voix. 
Les partifans d'Efpagne propofent alors de 

Erier Baflbmpierre , de trouver bon que la 
)iète donne audience au Chancelier d'Alfa- 
ce , qui reparera fa faute en allant voir fon 
Excellence , & témoignera lui être redevable 
de la condefcendance de la Diète. Quelques 
Députés vont trouver le Maréchal , & lui 
font la propofition. y ai demandé^ répond- 
il , rexclufion du Miniflre de la Maifon d'Au- 
triche de la part du Roi mon maître^ Ç^ je ne 
fuis plus me retraSler fans le conjentement de fa 
Majefté. Si M. le Chancelier d'Aface veut de- 

meu' 
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i630, meurer ici jufques à ce que f aie reçu réponfe à 
la Lettre que f écrirai^ je lui promets qtieïl^ 
viendra dam huit fours. Les Députés voient 
bien queBaiTompierrefe mocque à Ton tour 
de celui qui avoît prétendu le braver. On 
prie honnêtement le Miniftre de TArchiduc 
Leopold de fe retirer. La Diète déclare 
qu'elle ne peut Técouter ; puifque Taflem- 
blée eft convoquée au nom & pour les aC» 
faires du Roi Très-Ghrëtien ; & que fi le 
Chancelier en demande une autre de la part 
de TEmpereur ou du Roi d'Efpagne, on 
eft difpofé à la tenir , à moins qu'il n'aime 
mieux remettre fa propofition à celle qui 
eft indiquée à Bade dans quelques mois. 
Déchu de fes efpérances, le Chancelier fe 
retire en couroux , & menace les Cantons 
de l'indignation de tous les Princes de la 
Maifon d'Autriche. 
Propofition Baflompierre va «nfuite d'un air trîom- 
dc BalToiii. phant faire fk propofition à la Diète. Ma-' 
pierre à la gnifiques Seigneurs^ dit-il, votre République 
hoicuxte. ^ ^^^ troublée depuis quelques années par plufieurs 
intrigues & par quelques invafions , que lafa^ 
gejfe & la puijfance du Roi mon maître , ont ou 
dtjftpées^ ou repoujjées. Attentif à fecourir fis 
anciens ^fidèles alliés^ il vous a prévenus dans 
Mtrcwt ^^^ be foins. Sa Mag^é vous témoigne qu'elle fi 
Franfêis, fouvicnt dcs fcrvicés important que vous avez 
i6io. rendus aux Rois fes prédecejfeurs ^ & qu'elle en 
conferve une jufte reconrtoiffance. ^e ne vous 
répéterai point ici les avis differens que le I^i 
mon maître vous a fait donner par fes Ambaffa^ 
deurs ordinaires^ de veiller foigneufement à vo- 
tre confervation , lors qu^ila prévu .les pernicieux 
dejfeins qui fe formoient contre votre liberté. Je 
rjc vj>us parlerai pas non plus des exhortations 

que 
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fue fet Ambaffadeur% extraordinaires mus ont I<î3^» 
^aite$ de fa part^ ni de la manière dont Us vous 
mt offert le fecours & les forces de la Couronne 
ie France. Lors que le mal prévu efi arrivé^ 
gf qt$e lepdis de vos alliés a été envaoi^fa Ma* . 
}efté lia rien épargné pour le reconquérir. Je 
vous dirai feulement qu'elle eft vivement itfucbéâ 
4e vos malheurs -^i & qtufin cœur vraiment Rjo* 
ial^ ne peut fouffrir tinjujie ^ tyrannique ôp» 
prejjîon de fes alliés-^ ni même a aucun autre 
Souverain. Le Roi mon maître fit ajfez connoitr^ 
Fannie dernière fes mohies^ généreux fentimens. 
Fatigué d'un long & pénible ftége ^ il part dam 
la faifon la plus'rigoureufe de f- année ^laiffe des 
provinces de fon Kofaume en proie à fes Sujets 
rebelles , traverfe les montagnes couvertes de net* 
ge^ & force despaiïages aifputés par un puis* 
fant & courageuxJPrince ùour aller fecourir M^ 
le Duc de Mantoue iniujtement troublé dans la 
poffiffion d*une fucceffion légitime qui lui étoity 
nouvellement échue. 

yugez , Magnifiques Seigneurs , de ce que fa] 

Siajejié efi eapable de tenter & d'entreprendre, 

pour vous , qui êtes les plus anciens alliés de la 

Couronne^ & qui avez dans toutes les occafîons 

fi librement expofé vos perjonnes pour la confère- 

vation |fe la France^ Penfez auffi à la douleur 

avec laquelle un Prince fijuffe voit les. Grifoni 

fes allies & les vôtres^ réduits à une Jure f/èr'^, 

vitude^ leur pais envahi y ^ vos frontières fer^ 

mées par des Forts Ç^ par des retrancbemens. 

Cette puiffante confidératioH^ &le pitoiahle éia$ 

ie r Italie Font animé à lever Ve puiffàntes ar* 

mées. San intention Wefl pas aufurper ave^e 

violence k bien d'autrui^ ni de dépouiller dei. 

Princes plus foibles que lui, l^ous Javez qu*é^ 

tant r année dernière avec plus dé foi^nte mi h 

Totn. f7. N k 
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l^Ov It bommi^y tam^de^fis. twttfkn. que de.caBks A 
fit olHà aujApofées de rMnKtL déMsie de^ fificei^ 
Çf fM pomaup conauérir fam tmlkréj^taîm 
W90 grande pafHk m Etais de. ceux, qui Im or 
voiêfU damU dejuflétfufet§.d^kmfiàrela gtêep- 
r$^. le RUmmmattre froema^a dA^endretU 
Mterêt à PJmiii^ Jl jfl^JmpMmi^famairfis ar- 
mes àFèstiomion* d^um^/mefet ambiiiûu»» EUee 
fin^ cof^acfiées i repmffir lesiiswafiùÊSSiSymnmr 
guet det ausres &Mdéfimdre la caujk^atmttur 
tfeé Sa Mttj^é riemei^jfrendfiohS'feulesnefaide 
frotége^ Mi-M Bue de. M^atmwhiisçmeséfans 
ttdfin , €^ deritMhkss Grifim: dipmUUs^ doMS 
ièur Me»ï BUe veut eneereqs^swte. kn Cbrk 
fiàméy dam laquefH les Àois de' Fmmceshnf 
ms^ un POf^Jkénnn&i^fiU Ubm^y.,&^ çsêa.cl»' 
que Somxfxdn jefiuffteimpùs^deftpEùttT. Ba 
un met ^ /^ Rm nrntnMtsrefe^détUrre'Xenman 
da quicofme voudra infu/hmenSi ep^rmer les 
autres. V^là\ Magn^uer Seigmuers\ poser* 
quoi fa Majefti m* envoie vers msss. 3^. ment, 
teus timoignetquefii^empimeè makisentmtfes 
armées en^ Aulie ^es^jSfftkoocafmUemnet kadé^ 
teumepas dt penfar à^wsre'^eenfervatiemy,^ à 
h^ déliimanàe dn^ Qsifmsvess comfmms. altiér^ 
~ ArrètùiT^-nousv en cet ^en^rom 11 mérita 
ciQet^ue^^rifliesîom; Sitotescmnésélea fea* 
tifnefl«^ du Prince donrfécrî«^l'biflmre , il 
06 pèm'é^re é0kedigti$»emrlauà2 Sotntfis 
ne s'^dffc^âs mlvefipeinffdo iii«i;ciier Csaïtê 
$f4^es à^wptpt fx gétaërei^ Birni Icdn.dt 
Ibivre ce^ nobles ât Chrétietninr^nKnGimes, 
H^ a pris cellil de Pbilifiim IV». foinfiÊio» 
p^re & de t^Ëmf^ereiir FefdintndklL.qot 
lrOuï8«3&I|(« àkeftoit'bwuément;. JSonico» 
tent dîoforpiw^cèntm lavbonw foi ites^Tb^ 
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Ct énTiêiàîe trofpf itïaligne fetrôp ôpîrtiâcre? 
été^ deHercte Pi^afrtèé^Louï^XrV. af eùiplol^ 
ta violence, la fupefcherîe , & la fran^rfe 1* 
gÎTJls honceufe pour opprimerîesandérts al- 
EÎés de faCourôrme,& pour dépouilleT fui 
Voifms plus foihkt que M. Le père s'eA fait 
«n mérite de conferver Cazal & le Manfer- 
^îtx à rhéritier légitime de la Maifon de Gon- 
aague : Ef le fîls a tenté de s'en afFurer la 
pôfTeflîon après la luort du dernier de \t 
pôflîerité niafculinede Charles Duc deMan-* 
tôuê, que Louïs XIII. protégea fi glorîeù** 
fement. GuftaveRoi de Suéde conduit paT^ 
ïd main' de Dieu comme un autre Cyrus, dé- 
concerta les ambitieux projets de laMaifônt 
d'Autriche en AUéihagne.* Il efl: arrivé quel- 
que chofe defertiblàbleennôs jours. Quand 
la Maifon de France fupérieure à fa rivale 
à voulu fe régler fur la politique de Char- 
tes - Quint & de fon fils, Guillaume Roi 
d'Angleterre, Guerrier dMmmortel le mémoi- 
re, & qui mérite mieux que Louïs XIIL le 
bel éloge d'avoir confaCré fa valeur & li 
puiflance de fes armes à répoujfer les invaflons 
t^tannîques des autres.^ ^ à la dèfenfé de la 
catifé cemmune^ & de s'outre déclaré fennefTii 
\ dé quiconque a teritè d'opprimer injuflemem let 
fhsfolhki: Guillaume , dis-je , a eu la gloi-« 
1 re d'arrêter les ufurpaiions de Louïs aIV. 
. Dieu a privé TEurope de fon vailknt Se 
\ infatigjable défenfeur, lors qu*il étoit plus? 
néceflaire que Janiais. Lés jugemens du Sei- 
\ gneur font impénétrables , & fes voies font 
1 infiniment élevées au deffas de celles des 
1 hommes. Que favron^-nous fi l'arriére petit- 
1 fils de Philippe II Roi d'Jifjpagne^ &rhé* 
I ' N a ritier 
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X630. ritier des fenumeris de ce Prince ambitiei» 
& fanguîiîaire, ne trouvera point en An- 
gleterre une nouvelle Elizabeth ? Ce que 
f apprens des nouvelles publîquesen faifant 
ces riflexions^femble nous permettre d'es- 
pérer quelque xhpfe de pareiL Je reviens 
à la fuite daDifcoursdeBaflbmpierre^dont 
f aï rapporté l'exorde. ' 

Lt Roi mm maître , contînua-t-il , f»'âr- 
ionnede vous informer ^Magnifiques Seigneurs^ 
des raifons qui le portent^ à entreprendre la guer* 
re , afin que vous approuviez ftsjuftts intentions^ 
de vous remontrer le déplorable éiat de la nation 
Helvétique p & de vous exhorter à prendre une 
ginéreuji refolution dans un danger fi évidente 
$a Majefiî les fécondera puiffamment fif avec 
une dipenfe Roiale.%^evom offre fes forces i & 
je viens pour les^ commander. Cefi lefujet vérh 
talle de mon Amiaffade» M. de Léon plus Ttabi'^ 
U &plus verfé cmpoidàns la négociation ^tCa* 
voit pas befmn u^n collègue a la aire&ion ^ au 
ptaniment des afaires^du Roi en ce pais. , ^e 
vous dirai donc , . Magnifiques Seigneurs , que 
par la mort du feu Duc pincent de MantoucM 
Mk le Bue Charles fon coufin[^ fon héritier le^ 

Îitinie^ fut^ à proprement parkf ^ invefii dtt 
')uché de Mantoue & du Monferrât^ ftiifque 
ks Emp^eurs en ont accordé Tinveftiture àtou^ 
le la raçemafculine de la Sfaifonde Gonzague^ 
M» le Duc enpoia incontinent faire .les Jourhis^ 
fions dues à fa Majefté impériale^ ^ fut repu 
dans les Efatjs de fa nouvelle fuccéjfiok^ fans au^ ' 
çune contradiction .^ avec Taplaudiffement de 
tous les SitjetSf Ce honBeur ne dura pas hng* 
îpmps. Les JS/pagndk s^ emparèrent de plujjeurs 
places dans le Mon fer rat , ig? i^fiigerent CaiaL 
jPfir quel droit ? fous ' quel prite^ste f Nous n*eH 

epfcrt 
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LOUIS XHI. Liv. XXVH. 5<>3 
€^percevons pas d^ autre que celui de hienfiance. i6 ja 
XJadjofiêiion du Monferrat femhle convenir au 
JDucoé de Milan. TeHe eft la xnolence du defir 
infatiable de s'agrandir. Une longue Ç^ligiti-^ 
nte fucceffion , une pojffèjjhn de temps immimoriat 
fie font pas capables de r arrêter» Lefiige de là 
Rocbene finit flàt6t^& Cafal fut mieux difen^ 
du que les É^agnols ne croiosent» Le Roi ac* 
court avec une puijfante armée aufecours de M. 
le Duc de Marttoue opprimé. La rigueur de la 
faifon^ la neige dont les Alpes font couvertes ^ 
Foppojkion faite au paffage de fes troupes ^ fit 
r empêchent pas de pénétrer en Italie* On offre 
la paix ^ la fureté de M. de Mantoue. Sa 
Majeflé s^en contente & ne va pas plus avants 
Dès qu-elle s^efi retirée^ ks Ëfpagnols qui la 
voient occupée à une guerre domefiiqiiè^ reeom^ 
mencent deperfécuter M. de Màntouë. Une ar^ 
tnée nombreufe d^Allemanspaiée par les- Officiers 
& de r argent du Roi cTÉfpa^e , pafe fous h 
hom^derËmùereur en Italie. Un achève de rui"* 
ner le Monferrat^ lé Mantouaneft defolé\ ilf* 
k Duc fe voit affiegé dans fa capitale. Aprèt 
cela^ doit-on trouver étrange que le Roi mon 
maître envoie fes troupes fous le commandement 
de M. le Cardinal de Rscbelieu fon Lieutenant 

fénéràl en Italie ^phur délivrer M. de Mantoui 
5? les autres Princes de roppreffion des Efpa* - 
gnols^ & pour venger par un généreux reffèn* 
tintent tant de Traités rompus Ç^ de promejfet 
violées 'i ' ' ' ' 

Ce qui offenfe davantage & touche plus vive* 
ment fa majefié^c'' eft ^ magnifiques Seigneurs^ 
rinfufte ufi^pationdupaisaes Gri/ontfes anciens 
aHiés &Jes^ vôtres : entr^ife d'une danger eu fi 
eonfequeftce à votre République^ à motns que 
wous »'j pourvoyiez promptsment* *Le Roi mon 
N 3 «»<»/- 
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ejffrémcmffS lurprn m «W 4^^ €n^ ^vté^ 
tlf^Be Sï^^H^P^ éf'i^offfim^ Ah-^4^ 

pis p0f cff f^fe^iff Mci^^^ vm n'fiif» pH 
pfrèm^ tmpm^^ i^ CrWmê am^/if f^mm 

t^mf Uf QriAns f torils r^i* m ti0c»rM 

i A^,^mêfkm wp 4wfi^ ? Oi$ tkppsiufê dits 

ul^fp0ffm$kwm4r^eifÇ9ipMwigi^ l/joH^Mff 

patience. Fous n'avez rien dit: Et votr^Jihiicê 

fétêbHr çte^ ks Ufilknu & A ct^ruir^ ^ 

^p4i uom mhnt nmfffimfini^ t^^é^ès m 
mr ^miflbi kpé$ dâs C^(m$fitr vous » o^pré^ 

' • Ni 
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- JV& créiez fm^ Méignlfiques ^Seignûêtrs^ que 26$o« 
je Dous parie ék ia fèr^ pMT -vous animer à 
prendra ks inuréfs du Rm mon mattf'e* M s*agU 
ici ^ vaines. Sa Méy'efié n'entre dans oeue 
mffkire fête mmme vatre^ 4iiUé. C^ffi à vctr^ por* 
te jpi^m ireifpe* Let Gftfom nefokf n^ voifins 
gête parce fu'Hs Jim ies vAireu Neus n'^aliùni- 
point en Italie par leur pals. Le Fgrt du Steieb' 
& iepwa du Sdrinne ^tmcbent aucune de nos 
Fnroinces^ Ils m^implorem pas vcure ^ffijiancê 
Amts Imr extrémité. N'en fmez pas fmfriSà 
€k fimt da maibeureux qui n^mtflus de veix^ 
m de par de. Les piaintes ieur Jm interdites. 
Mms reppre^ qu^ils fifufrent ^park affix ha*^ 
jtour émâuveir^ Permeftez-mei d^ajeMer quel* 
fwes cofjfidera tiens qui V9us^ ferent fersUr &mtbhH 
vous àt& isuerefés à ks délivrer Èromptemene% 
Pôurqumvetre alliance ^-elléfip&rt recherchée 
pi^ les Frimes ws vo^rn , qu'eut n'épargnent 
nifdn^ ni dépenlipour r obtenir? Parce qu^on 
craint x>os armes viStmeufes ; parce que votre 
Natiwî fe fuit ^mer par tout ; par^e^ que vos 
J^ff^gP' fi>^f néceffmi^ en plufkurs rencontres^ 
Qui redoutera déformais h Nation Helvétique ^ 
fi elle foufre patiemment que k pah defes alliés 
fiât envahi? Les Princes {* appelleront Als à la 
déjknfe de leurs Etats , jf eik ne fait pas confer- 
ver les liens? £k quelle utilité feront defirmais 
fi^s pafages ^ fi les plus importàns & les plus 
commodes fimt enlevés ? 

je ne m^apperçois pas^ Ma^tfiques Seigneurs^ • 
qu'im homme do ma trofeffion ne doit pas ta$a 
parler aux p^fonnes âe la vôtre.- La conféquen^ 
ce de l'affaire fi fait ajfez fentird'elk'mémey. Ce 
que vous voiez doit plus vous ébranler ^que tùu* 
t& les r m fins que je pourrois alléguer^ Je finis 
en vous liront de la part du Roimen maître^ 
" / N 4 . en 
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'' lô^à» en cas que vous vouliez entrer dansfajufie efh 
treprife de la délivrance des Grifins^ & fournir 
au prix qui fera paie par fa Majefté , ks vivres ^ 
les canons^ & les munitions nécejfaires^ dcfah 
re une levée de fix mille hommes de votre Na- 
iion , Çf d* y joindre cinq mille hommes de pied 
fif cinq cens chevaux des troupes du Roi pour 
t exécution du dej/èin. 
' Mrcbeid, Après quelque délibération fur la propo* 
ou Refoiu- (îtk)n de rAmbafladeur , on réfolut d'accor- 
D?è*tc de dcr au Roi de France la levée des fix mille 
Soieune. hommes demandés. Quant au recouvrement 
de la f^altelinCj dit la Diète, & au rétablis^ 
fement de nos alliés des trois Ligues Grifes dans 
leur ancienne liberté^ nous aurions véritablement 
fujet de fuivre les, bons conjiils de fon Excellent 
^Baiïlmpin* ^^* iP/<a/f étant avertis qu-on négocie une paix 
re. Tom. II. ^ntre Ics Potentats%tei^és ^ nous voulons ejpé* 
Mercure fer qu^clle fera heureujement conclue^ &que 
i/iT"' f^ Valteline & nos alliés des trois Ligues Grifes 
y feront compris. Que fi Cela n* arrive pas contre 
toute ejpérance , nous ne croions devoir aban* 
donner ni la Falteline ^ ni nos alliés , dans F état 
wiférable auqutl leur pais fe trouve réduit. Mais 
nous jugeons qu'ail eft néceffaire d*avifer aux 
moîens de remettre les Ligues Grifes & la F^ah 
teline dans leur premier état. Voilà comme 
les partifans de la Maifon d'Autriche en 
Suifle , firent* adroitement échouer le projet 
formé par Richelieu d'attaquer les Forts oc- 
^' i ' • cupés chez le^ Grifons , d'en chafler les 
Impériaux , de fermer le paflTage aux nou* 
velles troupes que l'Empereur voudroit en- 
voier en Italie , & d'empêcher que celles 
qu'il y avoit encore, ne puflfent retourner 
en Allemagne. Les Efpagnols furent habî- 
ks dans 'cette occafion. U étoienc en grand 

dan* 
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danger de perdre le Mlknois , fi les Suîfles ^^3^» 
euflenc entièrement accepté la propoficioa 
de BdTompierre, & fi Lou]b»& les Véni- 
tiens eufient attaqué ce Duché en même 
temps r comme le Sénat en ^reflbit le Roi* 
Peut-être que les SuiiTea s'apperçurent de 
H conféquence de Tentreprife dans laquel- 
le fa Majefl:é Très-Chrétienne les foUcitoic 
ë'entçer , & qu'ils craignirent de fe priver 
des grands avantages de leur alliance avec 
le Roi d*Efpagne, qui n'auroit plus eu be- 
ibin d'eux , après avoir perdu le Duché de 
Milan. Bafibmpierre fie fes levées en Suis- 
Se, & en partit après que Richelieu fe fut 
fignalé par la prife de Pignerol. Ceft Taf- 
&ire dont je dois parler maintenant. 

Le Cardinal fe rend enfin àSuze, &yDSwre$ea. 
attend encore quelque t^mps la dernière re-^^"|*j*J*' 
iblution du Duc de Savoie & li nouvelle piémonc 5c 
de l'entrée des vivres & (tes rafi^aîchiflèmensdu Cardinal 
deftinés à Gazai. Le Duc de Montmoren.g|^^^^ 
ci alla durant cet intervalle faire un tour à 
Turin. Fut-ee feuletiient un volage de plaî- 
fir & de curiofité ? Ne fe fit-il point aufli 
de concert avec Richelieu , pour inviter 
Charlea Emmanuel à fe déchrer en faveur 
de laFTance? Quoi qu^ll en foît, le délié 
Savoiord qui n'ignoroit pas que le Cardinal. 
B'aimcHt point Montmorenci, & que celui- 
ci avoit de grands fujets de haïr le Miniflire^ 
reçût le.Seigneur François avec tous^ les hon- 
neurs imaginables , & fit fes efforts pour le 
mettre dans^ fes intérêts. Montmorenei ai« 
moitiés Damesr^du moins il cherchoit à fe 
faire aimer d'elles. Charles Emmanuel fia* 
te fa vanité. Monfîeur^ lui dit le Savoiard 
qui dans un.àge avancé fepicqueQncor& de 
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1^30. gaUitef ia , d^is qiu mu$ êtes kt^nas Dawtêê 
^^^^^j^^^ênê grand fiin d$^oi$re belks^ & ks maris 
lettres^ Dé* àndenniMt inqm0t$ & fneiapceiiçêMiu Ce flit 
tiaratiçnsÇy Montmo^ncij dicron, «lU moienna que le 
^''tuflù P»'*^* ^® Pién|poû & te Cardinal de aichtr 
Savoie. lieu ft Vf rvqiant & âanforéroitnteafenible. 

Rtfatjtn lyto^ret Qflbrefic que cola ftic m#nagé par 
^Tsi'' ^ Maréchal de Crôqul. Tous deu^ purent 
fsjjéen ha^y tTAwiller. Ces deux Skig^eurs arncbér 
lie fan \ \f^ ReiDO More , éteicm blm ail^s de pré» 
^Hifloiredu venir la FuptureeDwelfkEranfia & laSaveie,. 
Minifiirt </• Ofi Ib vicpfemiérQmenc à RivoL Mats tout 
cwij^; dt fb paflfe en eomplimeni réqippoques. L'a» 
vj'Ij. «tt^ndolt v^ l'auto oopmew^ déparier 
Fif^Kw/wf d'aifaireg ^ & ne Youloit poipi tairf la pre* 
^/\&^P mîére avancew Après que le Prince & le 
,'//^^*Jf* Cardinal ft fiweot ftparés, £inei»i irégocle 
/fimf»«rf«- une (Vconde eutpevuë à^ufibliif prèsdeSuv 
'A * ^'' *^ ' ^** chacun mettra fee pyopofltîoiia ftwle 
mqttVd^ «^Pl»« On y P»'l«^ d'abord dte la paht génë* 
Cardinal raie. Les condlrioDS. efertee par Vh^or A- 
jfazarm. ^édéô de la part deibn piere, n^agvéeiit paa 
tbap z. k Richelieu* Biles n^étoient avantageufte 
if/:ni Hh. fu*au Savoiard«. Le Cardinal m^n mt pa» 

ÎTl ra/ ^^P^>s* ï' ftv^*^ *>**'^ V^^ Chartes Simov 
Aéjib. '^^®^ ^ubattoifi moins la paix^ quHioe gmet* 
re bien al tumée entre la pFa$K:é k H Maifon 
d^Aûtpiche , pendant lai^uelle il ctetnfeuMrok 
' neutre 9 îuf^ues à ce qu"^ trouvât rocetfien 
d'obtenir de grands aranc^es, en fe déela- 
lant pour )^ine des deux Couronnea»^ 

On en rientdeneauxoondltioQS partieu* 
}iéres que le Due de Savoie éemmà&y afti 
4^em>r«*ffër le parti deçeliedeFranee à rheu- 
re préfente. VSétor Anied^ exige éîWrft^ 
eho^fes. Rfcbelieuleeluî paffe. Mais quand 
il eft yteitioa 4& conçlujpe ^ le PrioGe de 
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Piémont déclare que le Duc fon père veut i^^ 
4>ien donoer des places de fureté , fournir 
«iix mille hommes au Roi , & contribuer 
^ofit ce qo^^on pourra trouver damf iesEtatsi; 
mais 11 condition que laFnmçe attaquera U 
Duché de Milan , ^ les Etats de la Répu^ 
blique de Gènes , avec laquelle Chartes Ëm* 
suanuel n'avoit point encore fait la paiX|&^ 
que Louîs promettra de n'écouter aocuno 
proDodtion d'accommodement de la part d%^ 
la Maifon d'Autriche avant, la conquête du 
i^ilanofs & la ruine entière des Génois* 
dfmmefip^dit leCardinal furpris d'une pareille 
demande , k Roi envoie ici fon armée pour affitrer 
U^ liberté de VltaHex Et M. le lyuc veut ren- 
gager à détruire la RèpubUaue de Génet , dont 
fa Majefii n'a nul fujet de fe fiaindre^ EOt 
emploiera volontiers fes bons offices & fon auto^ 
rité^ {^n que hs Génois donnent fasi^a&ion à' 
•M. de Savoie fw fis prétentions contre eux: mair 
il n'efi peint quefiien de leur faire nhtintenant la^ 
guerre. Si les E/pagmk mettent h Rùi dans ks 
néceffité d'attaquer Je Milanois , on k fera fane^ 
doute ^ & le plus xrigoureufement qu'il fera pof^ 
f&le. M. le Duc peut compter que fa M^ejU 
ne rendra jamais ce qui fi prendra pour hrs. Lss 
refoïutionen efi formée. VlAor Amedée d^ 
mande quelques jours de délai & promet de • 
rapporter la répooft de fon pere« Il revient 
à BuflbHn, & dit que Charles Emmanuel 
aiant grand fujet de craindre que Louis at 
s^ôccommode avec le Roi d'£fpagoe > dèi 
que la guerre fera commencé», la prudence 
ne permet pas aa Savoiord de fe déclare! 
pour la France 9 à moins qu'on m It» pro^ 
mette de ne ppfer les armes qn'aprèa wmt 
ehaârélesETpagnoIsduMilaQOia^ G^ptrl^ 
^6 alora 
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1630. alors du paflage des troupes du Roi & des 
étapes promîfès dans le Traité de Suze. Vic- 
tor Amédée répond que Ton père ne peut pas 
permettrAïue l'armée duRoipaffepar Veîl* 
lane, quoique ce foit le chemin ordinaire 
des troupes qui marchent en Italie, mais 
qu'il accorda volontiers le paflage k gauche 
par CondovTé, qui n'eft pas moins commo- 
de, & que le» étapes y feront exaâemenc 
données^^ v ^ 

Rich^lîem bîçn averti que les vivres & les 
munitions fé portent aébuellement dans Ga- 
zai & dans quelques autres places du Mon^ 
ferrât, feit mine d^accepter la propofitiça 
pour gagner encore du temps. L'avantgarde 
de l'armée Françoife s'avance vers le Mon?- 
ferrat fous la conduite du Marédial deCré« 
qui. Le Cardinal marche enfuice avec le res- 
te des troupes , & s'arrête quelque temps à 
Cazelette. On foufrit infiniment de l'in- 
commodité des efaemins & deladifette, quoi- 
Îu'on eût remis à- Nice les vingt mille facs 
e blé promis, & cinquante mille écus à 
Suze pour les étapes. De manière que Bi* 
chelieu & les principaux Officiers de Tar^ 
mée crurent alors que le Duc de Savoie pea- 
foit férieufement à la faire périr , o« du 
moins à* la. réduire à de fi grandes extrémi-^ 
tés 5 que le Roi fàt dans la néceflité de con- 
fentir à toutes les demandes du Savoiardè. 
On dit même que ce Prince toujours four« 
le & perfide, envoia demander de la Cava- 
lerie au Marquis Spinola, dans le deflèin 
d'enlever à nmprovifteun des. quartiers de 
l'armée Françoife. Mazarinen donne promp- 
tement avis au Cardinal. Il y avoit je ne fai 
quelle jaloiilk encre le Nonce Fancirole &. 
4 . Mît- 
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Mâzarîn. Le premier s'étoît livré aux Es- 1^3.^ 
pagnols. L'autre qui cherche à fupplanter 
foB rival, & à s'avancer plutôt oue lui, em- 
braflfe d'autant plus volontiers iP^arti de la 
France, que Richelieu lui fait des avances» 
On fut bon gré à Mazarin de ce fervice» 

Chariot EJnmanuel était lors à RivoU 
Par une oftencation qu'elle affeéta toujours , 
fon Altefle a'y occupoît à des parties de di- 
vertiflement , & ne paroiflbit point embaras- 
fée du danger qui la menaçoit. Mais le Duc 
avoit affaire à un homme plas profond en- 
core & plus fin que luk Le Maréchal de 
Créqui & Emeri le vont trouver à Ri vol, 
& lui dîfent que le Cardinal a reçu de nou- 
velles dépêches du Roi, & que fa Majefté 
confent de retirer la garnifon qui e{l au Ponc 
de Grezin , & d'entretenir cinq mille hom- 
sues de pied & cinq cens chevaux au Duc, 
■& de l'aider à recouvrer ce que les Génois 
lui retîeaneM , pourvu qu'il fe déclare pour 
la France. Son Altefle demande du temps 
pour conférer avec le Prince de Piémont. Il 
étoit à Veillane où l'armée Savoiarde cou»- 
pofée de dix miUe hommes de pied & de 
trois mille chevaux s^aflembtoit.. Viftor A* 
médée vient trouver Richelieu àCazelette, 
& ttooîgne que fon père & lui agréent les 
nouvelleB offres. Mai« ils'demandentqu'eK 
les fbieitt exécutées de la part de la Fran* 
ce , avant que le Duc de Savoie foit obligé 
d'accomplir ce qu'il promet. Le Cardinal 
accorde tout, pourvu que fon AltejQfe fe dé» 
dare en faveur du Roi. Quand il efl ques<- 
tion de franchir le pae, le Prince de Pié» 
nont dit que fon père fournira volontiers 
dix mille hommes de pied & mille chevaus 

N 2 COïûr 
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î6''o. c^^**^***^ ^l ^ft porté dins te Traité d€ Sitzet: 

^ * nais que Charles Emmanuel & lui veulenc 

aller en perfonne attaquer la Rép^lique de ' 

^Génes %vit laquelle ils font en guerre , âc 

^terminer cette a&ire airant que de s^engap-- 

ger dans une autre. Richelieu jugea que là 

nouvelle propofîtion qui paroinoèt concert 

tée avec les Èfpagnols , tendoit à éviter va» 

déclaration ouverte contre eux. 11 eraignic 

encore que lei troupes offertes ne fb deban** 

dalTent inftnfiblemenc par un ordre fecret 

de rartificieuK Duc, & qu'on ire tendtf ttft 

piège à Tarmée de France afin deTenvelop 

Sr, quand elle ftrok plus avancé vers lé 
onforraté Le Cardiraï oftre des troupes 
du Roi pour attaquer la République de Gè" 
nc8,'& demande que Charles Emmanuel ^ 
ou fon fils, vienne à Tannée de France, A: 
agiffe de concert avec elle. On ne put ainû ^ 
convenir d'aucune chofe. Les Savoiards & 
Richelieu avoiënt des vues trop oppofées^ 
Celui-ci vouloit que lea autres fe déelaras^- 
fent pour la France ; & le Duc Savoie prér 
ttndoit éviter cette démarche. 
Kapftare Immédiatement après le départ du Princf' 
ouverte de ^ Kémont, le Cardinal alfemblè les Ma^ 
avecir"^ téchaox de Créquî , de la Force & doSchom- 
Savoie. berg, le Duc de.Montmoretïci , T4>iras, 
Pwqulereay d'Aurïac, Servfent & BUneri, 
J^^iuJ'^''^f^otii%ct qui s'eftpaflf entré ViaorAmé* 
dJ'cardinai ^àt & lui , ta» t for la paix générale , qu'aure- 
de Riche- gard du Traité partîcirtier avec lé Duc de Sa* 
16% voîe,& demandeàcesMeflaeiMfsc#qu*ilspeni* 

rié du même f^nc des tnelbires qu'on doit prenc^ daat la 
par Aubery. conjonftore pf^cnte. Rtchelfeu avoit eul^i» 
chap. J7, drelfedemettf e les cbofl?i$ en teléttit^que ceui 
er is. ^ lui émitm moins dévouéa^fiur^t ob)i# 
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Îés de dire comme les autres, que s'àgîflant 1536. 
e ftuver Gazai , 11 fkiloît abfolument avoir 
«B paffiige afl^ré & pour TeRcrée des trou- Examen du 
-pes en Italie, &pour leur retraite^ «pie Ja^j^'^'^JJjj^'' 
■pl«r grande difficulté n^étoh pas d'entrer, yX!«^(^*. 
puis qfx% les troupes nombreufes & ^giier- tes du Duc , 
Tics, renverferoîent celles qui entrepren-^^^^Yj'j'^ 
•drotent de leur ftilre tête; maïs d'avoir des/^/^/^X^e 
yecruôs de tems en tems pour les râfraic&ir,f«** *'<?/? ;>f*- 
4e l'argent pour les paler, & des vîvres-ff^^j^^^^'^ 
pour les nourrir. Que la prijdence vouloit w/iohe dit 
^u'on s'afllirlt d*une bonne retraite, en cas Cardinal 

3ue Tarmée reçût ^uelqu'échee Qu*^oir ne f^/^À ,^ 
3 devott point fier aux paroles du Duc dç HijïoiredT 
Savoie après tant de lUîtes & de fupercher Maréchal 
wes. Que fl on laiflbit derrière foi l*armée ^' J"'''^- 
de ce Prince habite & vigifent, elle pouiv ii^a^ow-M y* 
f»oIt aifément .fermer les paflàges aux re- i*»«^'* &- ie 
crues, aux vivres, & à IVgeat- Efifin^Ah ^^{^^^"^ 
rent ceux qui vouloient faire leur cour au François. 
vindicatif Richelieu ^H e/l de fa ghlredu^Rot^ »« }<>• 
^punh n^ur». que M. dé Savoie Mt àja^^^i/j^,', 
Méifipi^ in lut mànqiMtit fi /auvent ae farcie'^ ta. L.vnu 
6? 4n firifimt fiiufirir à P armée Frangoi/edesin^^^}^- . ç. . 
§mm9dt$és capaMes de h ruiner. Mi^^u'Z- 

. e*étoit opiner au gré du Cardinal. Trapgh ttndiu. 
tiewt do mortifier Charles EmîçanueK&en-^*»- ^^^^ 
eore plu» d^^ fe venger de lui avçcéclat^ il^^^' ^ ' 
prewd refolutio» db l'attaquer , puis que 
Caaal fe trouve enfin pourvu. De peur qqa 
^or^nzo Ambafladeur de Venîft ne ^^oppo- 
Ib à 1* rupture avec la Savoie, & neremon*^* 
tpe Uïie cbqft qui ^\\i<Ai aus yeijx , <jue le* 
ln>pejpîauic-df îef Efpa^noîs auroîentlctemt 
ée pfe«dre Cazal & ManeôuÇ, pendant quç. 
Farinée de France feroit occupée à dépouil- 
Ht le Dw ée Savole^^ Aichelieu prier Am^ 
, . baflà^ 
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1630. bafladeur d'aller trouver Charles Emmîv* 
nucl, de le preflfer encore d'entrer dans la 
ligue, & de lui faire même efpérey. qu'on 
attaqueroit le Milanois. Cependant le Car* 
dinal envoie des ordres fe^ets àl'avantgar- 
de qui s'avançoît vers le Monferrat, de re- 
venir fur fes pas , & dépêche Toiras & £me« 
ri au Duc de Savoie à Veillane. 11 leur or- 
donne de lui déclarer que l'armée du Roi 
ne peut pas aller plus avant comme fon Al- 
telle le demande , à moins qu'elle ne celK 
de lui caulèr dejajaloufie. Que Richelieu 
en fon particulier le fie à la parole de Char- 
les Emmanuel; mais qu'un Général feroit 
juftement blâmé de laiàer derrière lui des 
places & une armée. Qu'on prie fon Al- 
telfe de remettre Veillane dans l'état où fe 
trouvoit la place au tems du.Traité de Su^ 
ze , parce que les nouvelles fortifications 
qu'on y a faites, font un obflacle au paflà« 
|[e promis aux troupes du Roi. Que le Due 
eft encore prié de remettre dix mille facs 
de blé àCazal) dont le prix- fera exaébement 
^ paie; n'étant pas à propos de commettre 
l'armée de fa Majefté fans avoir des vî^^es 
4>our trois mois. Que le Prince de Piémont 
l?a promis dans fes dernières conférences 
avec le Cardinal. Ces remontrances finirent 
par une fommation à Charles Emmanuel^ 
qu'il eût à- joindre fes troupes à celles de 
France, comme Ibn Altefle y étoît obligée, 
.& à fe déclarer pour le Roi. Démolir nos 
places^ répondit fièrement le Duc de Savoie» 
mus prend-on pour des Huguenott^ Et èien , il 
faudra les égratigner un peu pour faire bomtevr 
à Farmée du Roi^ Il donnoit à entendre 
qu'afin d'ôter tputfujet d'ombrage, on pour-* 

roît 
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roit abattre quelque; ouvrages nouvellement if^S-^ 
faits. La difette dont mes Etats font affiliais , 
pourfuit Charles Emmanuel , ne me permet 
pas de fournir une fi grande quantité de blé ^^ 
me difpenfe de tenir la parole que mon fils a don^ 
née. % relève de l Empire Q f honore fa Ma^ 
jefté îmùériale. On ne doit pas attendre quejt 
lui faffe jamais là guerre. M. le Cardinal 
veut me forcer à me déclarer , il verra quelpar» 
$i je prendrai. 

Feignant de vouloir garder encore quel- 
ques mefures, le Savoiard fait fortir de 
Veillanefix à fept mille hommes de pied& 
quinze cens chevaux, ifcf /e Cardinal ^àitoii'* 
i\^ ne veut tas voir une armée derrière lui y 
étonS'Jui ce jujet d'inquiétude. Cependant les 
troupes de Savoie fe portent aux pont» 
d'Arpignan & de Coligni. On fe faifit de 
tous les gu43 & de tous les pailàges de la 
Douaire, afin que les François ne puilTent 
uller à Charles EmmanueL II retire même 
lej Commiflaîres établis pour fournir lea 
vivres à Tarmée du Roi pendant fon pafla- 
ge , fait emprifonner les Marchands qui 
ont traité des étapes , retient l'argent avan* 
ce ^décrie la monnoie de France afin d'em* 
pécher qu'on ne vende aux François qui 
n'en ont pas d'autre, paroit de l'autre côté 
de la rivière ^côtoie l'armée du Roi, & fait 
faire les mêmes mouvemens à la fienne* 
Pendant que le Cardinal fe difpofe à pafler 
la Douaire malgré la réfiftance de Charles 
Emmanuel, le Pririce de Piémont arrive 
accompiigné du Nonce Pantirole, fous pré- 
texte de parler encore de la paix* Mais le 
but principal de Viftor Amédée , c'étoit 
d'examiner la contenance de l'armée de 

Fràa- 
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it^SOb France , & de pénétra » 6^1 4v>k ipcSMifr 
l'intemton de RkhefieH. Le Prince fut i«c- 

Sayec les honneurs évts à {on rang. On^ 
k qnelqnes proposions de ^îk : «w» 
d*eft înndletnem : aoenne des partîtes ne v^ 
%tiïok rien de fi» prétentiot eh Vîftor A- 
xnédée ^Bnit en defBafKktnc de la part du Doc 
fon père , pourquoi t^atit 'garde de Tap^ 
ûiéç dti Roî Véloignok 4e Caeal, & ïfe rup* 
prochoit de Cazelette. Ce mouoemem 4mm 
4e hjaloufie , dit ie Prince avec rni foin-is 
mocqueur. Monfkur^ répliqua &oideniant 
le Cardinal , je n^aifas eu la citrkfiti de A- 
veir ta raijhrt pourquoi vâfre armée a^uéfW^ 
Jêfte^ & s'efi tjfipe des ponts d'Arpigfum &de 
Coligni^ & de tous les paffages de la Dettmre^ 
Si te mouvement de notre avant gardevous dent» 
dePombra^^vouipouvez^us tenir fur v<h sardes^ 
Riebehea envoie fecreteracni fur Phcurô 
défendre aux Officiers & aux foldats de fkî* 
re aucun honneur à Vîftor Amédée qui Ibrt. 
Ils lafffërent tous leurs armes bas quand i^m 
Alteflfe parot^ On fe promena, on g*en- 
tretînt les uns avec lesiuitreafiins faire fenf 
blant de la voir. Elle s*en retournoît ef* 
fraiée & contente. On Tavoit avertie fous 
maSn que le Cardîuaî projettoît de paflferla 
rivière, & dé furprendre dans* Ri vol le Duc 
de Savoie , fon ftls , & toute leur Coun Le 
Duc de Montmorencî fut foupçoimé d'a- 
voir donné ravis en reconnoîflance des mar- 
ques dTionneur & de dîftînftîon qu*{lavoft 
reçues de Charles Emmanuel à Turin. Ri* 
êhelieu accufa Hautement Montmoanci dt 
ce fecret révélé ; mais ce ne fut qu'après ta 
dîfgrace de ce Seigneur. Le Duc de Savoie 
fe retire dès le lendemain à Turin ^ emcié* 

ne 
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hi9Ç§ 4^,Piiimw«> ScM/omx ijue ie.Cardû 
^ diÇi^oit i Charks £«^^i^uel , pi»- 
mf§ f^Gm$ ^ un «fl^ grAÂd xuombre ck 
qMim^ f rfti]<çi>i^ aU/érMC f^r xurioficé à Tof 
in; jyey^êire wec des ordres (èerec^ d^«# 
limS^^ ^"11 i^V ttiroic f>as moten âe fuj^ 
>r/Bodi^ ia vill»' "Quoi ^ju'îl en foic^ 1« 

Qettre f« c^pîo^ «A furecié. 

Le i8. Mtrs les Officiers de Pâmée FrM- 
foife fof «oc écofioés de im voir {>lus les Sâr 
^ipiarcU^^j: d'apprendre 4u'il«â'étoienctoitt 
retinéf ai^ec le Du/c & le Prince fon £li« 
iicbelUu paflê un gué de la Douaire à 1» 
:£ce 4e la Cavalerie , & Flnfancerie fait on 
letûor afin de pa^]>fur un pont. Cr qm: 
S^ frommi de fifUs remarquabTc dans atn nfft^ 
'Pfitre^ die un Officier donc nous avons les * 
Idéo^oires, ce fut de voir un Cardinal Bvéçue 
fevéfu ^tme cuirafiy par defus m babil dk 
lûukiér iUfiiéi/k'morSe^ enrichi d'une petite bro^ 
ierie d*ar. U av$it une beBe plume autour de 
^on chapeau* Deum pages mé^çboient devant tut 
i-ebeval. L'un portoif les ganielets & l'autre 
fe cajfue du Pràaf geterrier. Afes côtés , deuK 
autres pages tenoieni chacun par la bride un 
viureur de jgNmd'pri»^ Le CapHaine defesgar* 
de$ mareboit derri^e lui* Dans cet équ^agt 
U mre dans Peau aiant Npie au c6$i^ & deun 
piftêlets à tarpon de la/ille^&paj/i la riviera. 
Quand ileft à t autre hord^ fin cheval voltige 
tensfiUs^ &le Cavalier fi vante d'avoir bten^ 
appris fis exereiaes. On marcha par un des 
i&ioruebumps de pluie ^ ^ ait Jamais été^ 
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t6^ raconte un autre Officier dans Tes Mémdî^ 
rc8. Les/oidaês itoient tnouillis eTunefaçbn A 
extraordinaire y qu^ih donnoient le Cardinal & 
tous fis gens au Dhbk. Me votant paffèr ^ H 
nfaipelkn fefkiifit de la grande injolence des 
fblaats des gardes ^ &' me demande , fi^f entent 
U bien qtjfon dit de lui. Oui, Monfeigueur^ 
lui ripondis-je. C'eft la coutume du foldar. 
Quand Tarmée fouffre, il ne manque jamais 
de donner au Diabj^ ceux qu'on en croit 
la caufe. Mais dès que le foldtit eft à fon 
aife, il dit du bien do Général, &s'enivr# 
beuvant à (a fanté. Il faudroit pourtant^ 
feprit M de Cardinal^ les empêcher de dire 
tant de fotifes» Monfeigneur , r^artis-fe^ 
en donnant Tordre je ne manquerai pas de 
leur recommander d*être plus fage». Noia 
arrivâmes avec ^ute F armée à Rivoh M. la 
Cardinal logea dam U château^ & toutes les 
* troupes fièrent mififidans le bourg aue nous trou» 
* vàmes rempli de vivres* U entenait bien*t6t les 
Jbldats contons qui beuvoient à lafimtidugrand 
Cardinal de Richelieu. Vos gens ont bien 
ebangé^ de langage ^ me dit-il quandf allai re* 
eevoir F ordre de lut. Les avez- vous avertis? 
Non, Monfeigneur, ripmdisja Ne leur 
parlez de rien ^ ajouta-t-U. Aiez feulemenc 
foin que le Régiment des gardes foit prêt à 
marcher de grand matim 

GharFe» Emmanuel s'emportoit alors de 
k plus étrange manière contre Richelieu qui 
avoit projette de le faire fon priibnnier ; & 
te Cardinal enrageoit fèeretement d'avoir 
manqué fon coup^ Servient va de & part 
à Turiu , fous prétexte de rendre compte à 
k Pfincefle fœur du. Roi, de tout ce qui 
a^^eft palK, & de conférer avec le Nonce 

Paoîi 
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Pançîrole» & avec Soranzb Ambafladeurde 163^ 
yenîfe. Le Duc irrité au dernier point, 
ne voulût pas permettre à Servient de par- 
ler au Nonce ni à Soranzo, Lors que ce*- 
luî-ci prit congé de fon Altefle,elIeîuîpro- 
tefta qu'il n'étoit plus temps de parler d'ac- 
commodement, &-qu'elk n'en vouloit pas 
écouter la moindre propofitiojî. Prévenu 
encore que le Sénat de Venife eft d'intellî- 

{ence contre lui avec la .France, Charles . 
Immanuel ordonne à Corn^oAmbafTacieur 
ordinaire de la République, de fc retirer 
Incpflamment. Tous les François qui fe 
trouvèrent à Turin furent arrêtés en même 
teo^s, & le Duc voulut qu'on s'afTurât de 
ceux qui étoient au fervice de la Princefle 
4e Piémont. Il craignoit que le Cardinal 
De le vînt aflîéger dans là capitale. Per- 
fuadé quç la France variai fa-ire la guerre touc 
de bpn, Charles Emmapuel. prépare une 
Déciaration pour feç Sujets , & drefle un 
Manifefte pour toiis le# Princes fl'Italie. " 
Il fe plaignoit dans l'un. & dans l'autre delà 
violence, de la hauteur, & des artifices do ^ 
Richelieu, des grands defordres commis à 
Rivol^fic dfl^l'injuftice du Roi de France aa 
regard de la Princefle de Piémont fa fœur 
& de taûte la Malfon de Savoie; foutenoic 
jjue le refus de fe déclarer contre l'Empe- 
reur, dont Je Duc de Savoie eft le Vicaire^ 
çn Italie, & contre le Roi d'£fpagne, du- 
guel la Maifon de Savoie n'avoit reçu au« 
cun déplaifir , étoit la feule raifon pourquoi 
Louis commençoit de fi grandes hoftilités 
dans le Piémont; prétendoit enfin que plu- ' 

fieiurs François entre lefquels il nommoît 
ittalignemenc le Capucin Jofepb ^ blâmoienç 

la 
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la conduite ihi CâfdttKil dé B^Iié^tèirv ^ 

•,T Ai E>^ ^ae Vtftùét ftfâtiçoîfè ftft à Riti^ôli 

iCLmoU oa rcfoliK (Pouvtît le paflR^ du^ D%ufflKiSfi 

en Piémoiït , ^ar h pf îfe (fe Fi^roT , phéë 

ifl>]iorcàme^ dont la Fràrî^ écain^à-éfoisl 

en pofièffion ) aiaft bielf ^ai!f d^ Far^ dé M 

Hi/7#^' iisPerouze & dd^SavtikAii.1 Le^fe!Ré Hl^t^tK^ 

iifmi/ifr«i^»les fllteta tm âi^T^f di D^ <ië^ Stt«i(^é;^ 

•ge^T^^ ^Gonztgtte Dud de NtèVd¥^ ^e dé CtftttM 

l«îo' rîe Dnc de Mamot>S, GduiNirtktef dé'Plgttdfol 

4mmémepfr^ Gétiéral de« ^^ttéefe dé Fracfeie ett Mltey 

iîf Î2; ni ^plofe îh«ll€i»ttt fôfi efp^k & fori éfo" 

ExMm!^di\(^^nt^ à'déKwarAef iSéttW III.drùtl#r«teWf* 

z-irrf5, D^ don ft prtjttdkSAÎéï à* Ô Gtiliik)*!*^; NôtiS 

^ïï^'Jy^,. «voiw ettcoie- k* fof «tf « fôgés i^riïôTT***^ 

Tes du Duc ces de Gb^agte'dù'Réi éoP cette' éttàfioiH 

4i Ssv$it. \\ y înfi(îe^^k:i«îé¥è«éftt, fur^ï^n^daé 

fidiTTeci <*ô cbnforve^ ati paffigè' attX atlâei dé Pfa* 

A «n hsiii ^^ ^mmt beftrtft d'éa^r^fécbin^s. N% dî^ 
jÏJ!Lîfrfrrfert>*t-<>ft^ ^s:que'I^ prtidé^t' & bràf^^ Dfec dé 
/»•«/« a»* ^ NeHTôt^ ïWÂfbî0i?(i\ié foi filS^ de VetM* Dne 
P-jy/^^«r ^ 3bIaWôUë,-fôtr«u^érbît ett dWgéi- dPéfré 
£g;;if* AH^fbûillé dé Ifes- Etàt#, fimtè cfun i^BÈ^ 
jtftfz/jrin. AïVéfirtî àU3f tïbûf^ës de Fr^Ce? Vôîairt 
t.i.cbMp.z.^^\^^^l demfeufWt îftretlfible Sfesf rëtttrt' 
^^v**^! tWttde^, G^iteft^^ déitt^nda d'èfcrédfeébw^ 
jtfîo. gë du gouvefttiitticflt de* Kgdèfca à^Hint W 
f^^^^f ^-Tf«îté d'âfHétiàliôrt; Il ne ^^ott!ott pîfe <ïutli 
ïr^///. pôft'êHté le'pûe f(XJi)çôttnët* d^aVèi^^cfQnfeii- 
i«!o. ti,ou pri« qiMelqiie part â uiie-cKbfé^fi çon- 

V.ndiu Hëiïfdô réutilisa là Coûi'ôiittb^ du Roi fou 

2^*- ^^^- i^tîré'Gfe: qfU*iH¥ de fts pf edeceflfhir^^n aroît 

#îfV|,%tf. *bHt<mftiilôttt (Waiefflfbré. LtfCardtnàadatf 

Aft a^rfWcéf du caiteif «t qitéltrtW?^ troupes 

cette 
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«eétte tekïte , concremamie nulle fafomiaeg i6^cc 
^'il enveioic pour' renforcer la ggrnîfoadV 
rPif^ieroU Les troupes de France font iiw 
Goncinenc uir doml tour à droit, & le. Ma- 
léchai de Créqui va inveftir Pignerol avec 
lûx, miile bomme^^ Le Cardinal uirrive le^ 
lendemain accompagné des Maréchaux da 
hk Force & de Schomlierg. La ville ne tînt' 
qju'un jour. Le Comte Urbain. d'Elcalange 
'GoaveriietJr £e retire avec, huic cens hom- 
mes dans fa Citadelle* Il pouvoit s*y ié^ 
fendre affe* loflg-tems^ &^ dpnner le loiiîr à 
iChaiifis Emman^el de venir à Ton ^eçoura» 
INLais^ ou peu brave ^ ou- gagné pariVgenc 
db France, Eïcahuige capitule peu de Jour^ 
^tèt. Lagfirmfifn^ cjit un Officier, /w/flel^• 
emtpée^ à aeut^ litése^ de Turin par le Duc dé 
Suvoie^^ gm s^àvof^S^ au ficaurs de PjgnerùK 
Irrité (U c€s que la'ùlace a été fi-tit rendue ^fon^ 
Aheffe ordonr^ à /a CavaferJe décharger la^r^ 
nifa»,,, & de fake main baffk Ils furent pry^e 
Pnniuis. Le Got^tf^neurn^j étei$^j)as beurew 
>SjnM*» , // demeuTiéh derrière pour quelmies affair 
resfu^ilaveii' dam la- ville ^ ^ -T ^^^^^ ^^^ 
.garde en/itiie de rtteumer à Turin, ^fcalange 
^oit le plus coupable, &méritoit.rêul ^é* 
cre punie La violence & Finhumaiûcé de 
CharleS'^Emi^anHel font une tâche aui der- 
fikrs jours de fa- vie inqiiiéte, malheureux 
St\^ & d^ fKii^ie de plufieurs crimes. De- 
¥ott-il facrifier à fa^colére , q.uoi^ue jufte y 
tmx de foldata innocens ^^ & perdre par un 
iCtnfrortement barbare , fix ou lept cens bom^ 
înefe^âans^imfi grand befoin. 
\ V ComiMe« C^iii^ie auK gardes, G^entîl* 
bonutte d^un* merlte^diflingué^ fe fi&taërpar 
^ËMCecdiw^te pfemiei^l^iic du jHége. Void 

ce 
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lé^o* ce que Pontis fon ami raconte de cet accf- 

dent. Je le rapporte volontiers, parce que 

les gens d*épée y trouveront des réflexions 

utiles & judicieufes. Comme fitoh aUé re* 

Cûtmottre deux ou trois fois un iraxjail avancé^ 

dit Ponti« 9 pour voir fi on ne le pourrait pas 

poujfer encore plus avant ^ & fe faire un loge» 

ment plus près ^ la ville ^ M. de Cominges 

voulut f aller reconnoitre auffi &en demanda la 

permiffion à M. le Maréchal de Créqui. je ne 

vous confeille pas de vous aller faire tuer 

fans néceflicé, M dit M. le Maréchal. Pon- 

lis a vu tout ce qui fe peut voir. M.deCo^ 

minges pe fis rend pas^ & Prejè tant M. de 

Créûui^ ^u^on lui donne enfin lapermijfion de 

. f aller faire cajjer la téte^ uîveugle & entité de 

fignaler mal à propos fa bravoure^ il ne s^m* 

percevoit pas y que Dieu punit afezfouvent to* 

fientation fif la témérité de ceux qui recb^chent 

le péril. Af. de Cominges marcboit ajffèz douce^ 

ment dans un lieu fort découverte ^e Favertis 

de doubler le pas , de ne faire pas tant le bra^ 

ve^ & que je xwiois un homme qui le couchait 

en joue. Par une vaine affeSation de ne témoi^ 

fner aucune crainte ^ il va fon pas ordinaires 
rave la mort qui le menace^ & tombe dans le 
moment par terré y percé Sun coup de moujquet 
oui luipajfoit au travers du corps. Le pauvre 
comme vécut affez pour reconnoitre qu'il avmt 
eu tort de nefuivrepas le confeil de M. le Ma^ 
réchal drCréqui Êf le mien, ^e ne vis jamais 
un effeé\plus Jenfihle du jugement de Dieu dans 
ta punition des préfomptueux & des téméraires.^ 
Vejl à regret que je condamne une conduite 
peu fage dans un brave Officier ^ monami^ 
^jufie & mime néceffaire de ne craindre pas 
^ mort^ lors quUl s'agit d'être fidék à /m de^ 
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fwwV. Mih ta ètaifer à cêmretems^ c'êft la l^sp» 
Sernïin fèSe. J'ai toujours méprifé eetfe ridl- 
Cule ifârepédiPi^ & if ai jamais fiUt gloire dt 
fffexfèfer à un Coup de fMUfqutt fans nictffiti. 
li nj à rien depmfot qm a*iére tué de iafor* 
té. 'En v^ant acquérir unefaufe gMre^ on 
J*'4fiire le blâme fis? * mépris desperfonnes fages 
^jitdieieufes% 

- -ta prîfe de Pîjjnerol fut incontinent Tul- 
^îé de celte du Fort de la Perouse & de 
Quelques autres endroits qui donrtoîentane 
entière A libre cooimiinicationavecleDân'* 
^hîné. ^ek furent alors le chagrin & le 
flèpît de Charles Emmanuel! rempli depuis 
f& première jeuncfle de vaftes projets dV 
grandifftment & de conquêtes, il voit ton* 
tes les efpérsntes renv<erf%esà la fin de fa 
tîe# Un fier & implacable ennemi lui iti* 
ftXe au ceèur de fes Etats devenus le théa* 
ifred'utie lànglance guerre. Il ne kH refte 
]^l<»s d*âiKre reflburce que d'implorer bum* 
élément le fecours des Efpagnols & des Al« 
lèâians qui ne defbleront pas moii96 ion paie 
^ue lés François. L'Abbé Scaglîa ion fidé* 
le Mîriîftre va promptement ti*ouvef SpiiK)- 
ta, qui témoigne plus de joie de l'occupa* 
tîon que l'armée de France aura defofnuiîs 
dans le Piémont , que de déplalfir de la 
dîfgrace du Savoîard déconcéné» Pour ne 
le décourager pas entièrement, Spînola & 
Golhlte sVbouchent avec lui à Carmagnole. 
On 6fîïe au Doculïe partie du renfort nou* 
vellement arrivé d'Allemagne. I! înflfte en: 
yain fïir un plus piriflânt fecours. LeGou^ 
verneur de Miten ne veut pas affoiblîr fofi 
armée, dont il a befoin pour l'exécotiort 
de fes^ppjd^ts dans le Moofcmitt Bien loiai 
Tom. VU a d« 
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iC$o. de plaindre Charles Emmanuel , on le bli» 

. me d'avoir confié la clef de fes Etats à dest 

gens incapables de la garder. Tout le n|on-!. 

de eft étonné que ce Prince attentif & pré- 

voianc ait commis une faute fi.groffiére. 

Dès que la nouvelle de la rupture ouverte 
entre la France & la Savoie fut arrivée à 
Venife, on envoia ordre aux Mîniftres de 
la République^ de remontrer à. Louîs &au 
Cardinal de Richelieu que le Sénat étoit 
furpris de ce que l'armée de France deftÎT 
née à- la- délivrance de Tltalie, s'occupoit à 
ruiner un Prince de la même Nation. Que 
Cazal & Mantouë fe perdroîent par cette 
diverfion. Q^Ml étoit plus à propos d'atta- 
quer la Mailon d'Autriche, afin de l'obli*» 
gcr à fe défifter de fes entreprîfes. Que la 
République feroit déformais dans la néceflî'» 
té de foutenîr feule tous les effiE>rts des Im* 
pérîaux, & de pourvoir à la défcnfe de 1^ 
ville de Mantouë. Enfin, qu'en s'attachani 
aux Etats du Duc de Savoie, on prolongeoic 
une guerre ruineufe qu'il étoit important de 
finiriau plutôt, & que la République n'ea 
pourroit pas foutenir ladépenfe. On tâcha 
d'amufer les Vénitiens en leur répondant 
que la paix fe feroit, dès que la Maifoo- 
d'Autriche of&iroît des conditions raifon- 
nables,, & que Louis ne pouvoit ni fecou-i 
rir l'Italie, ni réduire l'Empereur & le Roi 
Catholique à faire juftîce au Duc de Man* 
touë , fans s'ouvrir un palTage libre & as« 
furé en Italie. 

Deux, jours après la prife de Pîgnerol ^ 
Mazarin arrive de la'part du Cardinal An-^. 
«oine Barberin Légat,, prie Richelieu de 
arendre la place au Duc de Savpie^ qui fem 

; • «te* 
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LOUIS XIII. Lit. XXVIL ^vf 
«îeformaîs plus rraitable, 6b lui remontre ^6^9\ 
que fi le Roi Très-Chrétien veut avoir cet- 
te genéroficé , en confidératîon de la Prin-^ 
oefiè de Piémont fa fo&ur, la conclufion de 
la paix s'avancera beaucoup , au. lieu queco 
nouvel incident eft capable de la reculer 
pour longTtems* Mais Richelieu ne penfoic* 
à rien moins qu'à la reftitutiondePignerol* 
Glorieux d'avoir fignalé fon Miniftére par 
la conquête d'une place importante, donc 
raliénation fut gé.néralement blâmée fou» 
le règne d'Henri III. le Cardinal prétendoît . 
la garder comme un monument éternel der ' 
ibn.Généraiat & de fon expéditions en Ita-» 
lie. Le Légat vint lui-même accompagné 
du Nonce Eancirole faire la même propofi-- 
tîon.. Richelieu répondit civilement, qu'il 
avoit à la vérité un plein pouvoir de con- 
clure la paix. & de faire la guerre ;mftts quo 
dans cette rencontre que le Roi fon maîcr» 
ne prévoioit pas , un Miniftre ne devoir 
prendre aucune réfolution , fans favoir au- 
paravant les intentions du P^-ince». Sa Ma* 
jeflé^. ajouta le Cardinal; ria pas tncùte aprtt 
ia conquête de Pigneroh . ^e ne puis rien faire 
avant qu^elle m'ait déclaré; fi elle veut garder 
la place ^ ou bien fi elle eft difp^fée à en faire un$ 
honnêteté à Madame fa fœur*.. On m'écrit que 
le Roi eft parti de Paris ^ qu'il Sr approche de 
tltalie^ . attendons jufaues à ce qu ilfoit arri^ 
vé à Lion ^ ou à GrenooU Alors on pourra enn 
trer férieujiment en négociation , ^ donner des 
paroles ^lus pofitives^ 

Je ne* fiii comment Barberîn s'avifa de 

propofer une pareiUe chofe à Richelieu, 

Avoit-il fi mauvaife opinion de Thabileté 

du plus grand Politique de fon tems ? Par 

2 la 
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^30. ** P'îft *^ PîgMrol 5 ta France ouifTôît Mil' 
feulemecit un padàge aux recrues , aux ri- 
Très , aux raunicions néceflaires kVoti9LYmé&^ 
Biais elle ineitoiceficcreàcontribiKkHitoat 
le paï« d'alentour extrêmement fertile. Sa* 
VQjk Pignerol fiuritkôiem toutes les noti- 
veHes conquêtes (fae Louïs vcmdroît ftîre , 
Se le mettoîent en- état de reprendre Wen- 
xAt Cdfzal s'il arrîvbît que le Duc de Man- 
fooè le perdît faute de fecours j oru par ^et:^ • 
qu'autre accident. Enfin, la France maî- 

• treflfe de Pignerol, pourvoit obtenir defbîp- 
mais une paîx fl avantageufe , quelè ftçoùr^ 
de MântooS & de <>zal ne paroîflbît pl«^ 
âbfoliifftenc néeeflSiîre. Ajoutons à'eès^ràK 
fonSv^que Rîchelîeu étolt trOp aîffe dé fefrcr 
fentir à Charles Emmanuel, qir*en pei^dané 
Pîgnerol , il avoic perdu fa réputation të 
tout fort crédit. Bîen lôîa ^e pouvbîr 1^ 
vanter, eoormc iî faiforc auparavant ^ qù^îl 
diépendoît de lui de couper lés Vîvrèà^àVâr* 
mée de France, d'èmpécfcer !é ftcèurs dé 
Cazal, & de tenir les Bf[>afnofe dans une 

•^ €o«tifltielt^a!o^6e de ia réçonciliatîcnavec 
la Ptàocé, te Savoîard fe voîok à la difcre- 
tioo de Rîebelieu j <iu4 avoit la liberté dfe 
fitke de Pigneror des courfes dans tout H 
K^mo!it> fié dans une fervile dépendance 
de ïa hauteur & des caprices des EÎpagnolsV 
feus lefecours del^els il ne pouvok plus' 
confenrer fés Etats* 



Première Partk ât$ TomtFté- 
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